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Béroalde  de  Verville,  François  (1556-1626).  Le  Palais  des  curieux, 
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JoHufnt  le  difgructé prétend  ample^ 
me nt  f ur  la  gloire  du  defirable:  Mais 
la  diflinclion  remartjuée  ejlahlit  en 
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n’((lôï(ttt  ijue  les  poùrtrai^s  de  ce 
qu'ilauolt  eUbouré,  Au  mefine  Aâge 
•v  tu  oit  njn  paunte  ratiraceur  qui  fè 
mfumoït  peintre  ,  lequel  tout  foi- 
gneux  de  bien  trauailler  ne  fe pou-’ 
ueit  arracher  de  deffsts  fa  befbigne 
ny  di (Irait  e  de  Jes  intentions  :  fans 
cejje  dr  auec  vne  importune  ardeur 
il  importumit  le  pinceau  fy  arrC’* 
fiant  foimeu^ment  félon  aue  (on, 


quelques  diuerfes  couleurs  les 
adaptant  piteufement ,  s'eflimoit 
bon  Peintre ,  &  le  cuidoit  ejlre  :  Et 
toutes  fûts  ileftoit  tant  indignement 
regardé  du  Démon  de  perfeélion^ 
qu  ayant  appiecé  quelque  ouurage, 
il falloit  quily  mit  vn  titre  pour 
faire  cegmijlre  ce  que  Cejlvit  qu'il 
auoit pensé  auoir  faicl.  Tellement 
que  s’il  auoit  eu  volonté  de  reprtfen» 
ter  vn  poiffon^  il  mettoit  vn  efcri- 
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^ifis ,  é*ji  efcrmoit  t’e^  vn poijjhn^ 
defignant  de  mefme  toute  autre  ef- 
fece ,  ce  qu'il  ohfèruoit  en  toutes  fis 
eeuures^  afn  que  far  cette  déclara^ 
tion  les  rrgardans  fufjent  relouez, 
de  la  feine  qu'ils  eufjint  eue  d'eff  lu- 
cher  inflamment  auec  les  yeux  four 
fçauoir  &  difcerner  ce  que  Jé  fou  - 
uoit  ejlrc  que  l'obieÛ^  offert,  Ainjt 


maintenant  au' il  y  a  tant  de  bons 
Màjhesde  hie»  Mreymétant 
d'ejprits  magnifiques^  releuex.  qui 
excellent  en  dollrine,  ie  me  f  refen¬ 
te  comme  ce  mijirable  artifle ,  ^ 
(onfîdetant  Us  traiâfs  de  mon  U-^ 
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V0U4  attijl ,  à  ce  q»e  ce  ramas  con¬ 
fus  ne  vous  trouble^  (jr  donne ,pei~ 
ne  par  fa  rencontre  :  lugex,  en  corn- 
me  U  vous  plaira ,  mais  foyez,  ee^uU 
tahu  s ,  fjr  s’il  vous  plaift  foyexi' de 
mon  opinion.  Je  louètom  ceux  qui 
font  ce  qtfils  peuuent^  aufi  ie  cmj 
aue  s’il  eïloit  en  Uur  puiffanct  ils 


ma  prejomption^  car  te  vous  aj/eth 
re  qu’eUe  n’efi  pat  infoUnte ,  ^4»- 
tant  que  ce  que  i’en  faytfejt  que  pair 
vue  nameté  d’èjprit  qui  me  pouffe 
a  la  recherche  ùs  exceüeces,  en  quoy 

*  i  /P  t  \  ^  J  ^ 

te  defre  complaire  a  totèa  enmanU 
ftdant  ma  valeur. 


\ 


'iotps  dtHerje  tnaujtric 
exerçant  en  md  Vie, 
fd'u^s  i  cir  en  efcrirs 
'kcre  à  U  mémoire 


!a  fortune 
vale  ur. 


fuY  ces  aicmns ,  Kcy  »  va 
Jüênfieur ,  Inf4n$e ,  Duc 


£  y  s.  £  V  X  ceux  qui  font 

corps,  mais  plus 
fjr^^K  heureux  ceux  qui  le  lont 

auflîd’cfprit,  dont  il  y  a 
peu;  pourcequep  lufîcurs  qui  font 
en  pleine  liberté  corporelle' n’ont 
pas  la  Ipirituelle,  ainsont  desobUa» 
des  qui  les  retiennent.  Ccluy  qui  eft 
libre  d’elprit ,  fuyuant  ce  que  la  pru¬ 
dence  luy  donne  de  reigle,'faiâ  & 
parle  hardiment,  dcauecgrauemo- 
deftiedemondre  ce  qu’il.penfe,  &  li 
c’clUàns  cette  loy  il  perd  iâ  liberté 
deuenant  excrauagant.  De  ceux  qui 
ont  lu  liberté  quant  au  cqrps,  pource 
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qu'ils  (ont  nez  tels ,  aucuns  pourtant 
/ont  efclaues  eu  égard  à  l’efprit.  Ce 
font  ceuxqui  n’olent  defcouurir  leur 
conrage  dep^’ur  d’eftre  eftimez  ce 
qu’ilslontinterieuremcnt,  &  qu’ils 
cellent,ioignans  cette  crainte  i  celle 
de  perdre  faueur,  dignité,  ou  quel* 
queautreproye  &  comudkc  mon-> 
daine  qui  les  prelT'e  &  retient  foubs 
leiougdela  cruelle  feruitude  qu’ils 
patilfent.  Ces  conlîderations  ayant 

efté  les  ordinaires  entretiens  de  mon 
efprit,  i'ay  recogneu  que  ie  ne  fois 
pas  n  libre  que  ie  penfois ,  &  partant 
Aon  (î  heureux  que  ie  m'eftois  ima> 
giné  :  ie  le  feroy  pourtant  quelque 
lour  f’il  plaift  â  Dicu,&i'e(perc  d’ac¬ 
quérir  cette  pleine  &  entière  liberté 
aelprit,  pour  à  quoy  paruenir  Sc  en 
iouyriem'accouKumepeuapeu:  £c 
par  trait  de  temps  m’y  auancant  i’y 

gliüèrayiufquesicequeiefois  plci- 
nemêt  capable  d’effeâuer  mondef- 
foin,  &: en  telle  habitude  ie  m'adon¬ 
ne  à  parler  librement,  comme  el^nc 
défia  en  quelque  pofTefllon  de  cette 
Dermifllon  oue  i'av  orefoue  atteinte. 
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Ec/ùr  cette  difpofition,  ietnets  eir 
auanc piufieurs  fuieâs  que  i’eftinie 
auok  gnicc  d’cftre  jpropofez .  S’il 
auientqueienepiaifepasàcous',  ce 

ne  fera  que  leur  faute,  car  ie  Içay  que 
cequeiemetseirauantfera  celleméc 
vtil  que  ceux  tnermes  qui  poudez 
de  leur  propre  gloire  me  voudront 
dédaigner,/  proficerot  le  plus,pour» 
ce  que  ce  qu’ils  trouueront  à  reietter 
de  mes  aduis  fera  caule  que  leurs  er’>^ 
pris  f  aduanceront  d  quelques  recer- 
ches  plus  ferieufes  A  leur  gré ,  8c  fy 
formeroncde  telle  veKemence  qu’ils 
feront  bien  j  d’autant  qu'ils  auront 
peur  de  tomber  au  mefme  iugemenc 
d'autres qui  edimeron  t  d’ eux  à  la 
proportion  qu’ils  auront  faiét  de 
quelqu’vn  dontils  auront  iugé  apret 
en auoir  calculé,  vilité,  &  examiné 
-i’œuure.  £t  ce  pendant  ie  vous  iure 
que  ce  que  ie  fais  icy  ed  félon  mon 
pur  ôc  propre  plailir ,  &  ne  penle  pas 
quelîfy  auois  quelque  contrainte 
que  ie  m’y  amulalTe  ,  car  quelque 
chofe  que  ce  Toit  ie  ne  veux  perdre 
ny:  mon  tepos^ny  mon  repas^ny  mon* 
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r'Iaifir,&  fi  ie  veux  faire  mon  deuoirf 
Le  recherche  auivoudrail  crouuerra 
qu’il  eft  vray  :  Mais  ie  ne  veux  pas 
m’arrefter  dauancage  â  cecy ,  pour 
autant  queie  dehre  en  cette  voieede 
plailîr,  ôc  en  la  liberté  de  mon  cœur 
difcouric  de  quelques  façons  de  par¬ 
ler,  qui  m'emporteront  maintenant 
apres  elles  pour  les  veriher ,  &  ce  fe- 
lonleurrencontre,  parichazard  du 
difcours  qui  les  feranaidre. 

Il  m’eft  aduis  que  ce  n’cic  pas  bien 
dit  quand  parlât  du  fiisailhé  du  Roy, 
qui  eft  Dauphin, on  prononce  Mon- 
iagneur  ou  Monfieur.  ie  Dauphin*. 
Pardonez  moy  belles  âmes  qui  grol- 
iîflez  les  feuillets  de  volfre  bien  di¬ 
te,  félon  ropinion'quevousauczde 

fçauoir  parler  galanimaïc,  fi  ce  que 
iedyne.vouselt  aggfeable  ne  le  re- 
ceuez  pas,,  ie.peniè  toutesfois  que 

fihon  difputez-le  :  les 
beaux  efcrits  quien  feront  produits, 
les  fen  tenues  qu’ vn  tel  fuiet  caufera 
ne  fér  ô  t  poin  t  caufèsd’hérefîes,  hy  de 
guerres,  ny  de  daces ,  ny  d’enchairif^ 

ieméc,de  co  minodtti9it> .  aÿi  s  pluftofl 
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feront  gaigner  les  Libraires,  (]Ui  nô- 
ment  bons  liures  les  noftres  qui  font 
de  bonne  vente  :  Et  bien  ie  vous  di- 
ray  librement  mon  aduis  en  pdurfub 
itant  ce  que i’auois  .commencé. N ot> 
tezquec’eft  plus  en  ce  qui  cil  vni-î 


que  de  dire  commeencettuy-cy,Ié 
Dauphin  que  l’on  nomme  lîmplc- 
ment  Dauphin  :  car  pour  parler  du 
Roy  defigné  on  dira  c’eil  le  Dau¬ 
phin,  que  fi  on  parloit  d’vn  Dauphin 
&que  d’vn  grand  l’on  didl  c’ell  vrt 
Dauphin  il  y  faudroit  adiouftcr  vue 
queue,  &  principalement  cilant  en' 
pais  autre  que  celuy  de  fa- domina¬ 
tion,  comme  on  dira  d’vn  homme 
apparent,  &  vertu  en  luriiconfulte,. 
cettuy-U  ertlePrcfident,  ilfenfuii^ 
ura  ou  que  l’on  en  a  ja  parle ,  ou  qu’il 
eft  le  Prefident  du  lieu  où  l’on  dif- 
court  :  mais  fi  on  dit ,  cettuy-là  ert 
Prefident,  pour  le  remarquer, on  ad- 
iourtera  ou  de  telle  Ville,  ou  Cham- 
brCjOuefleélion,  Ainfi c’crtlcDaU- 
phin,  c’êft  le  Duc-,  il  iie  faut  plus  d«^ 
manderd’oùj  Sieri  Sauoycondit, 
voylà  le  Duc,  il  ertfu?j»lé  oncVrwti 


parle  du  Princçlbuueraiti,clc  mcfme 
icy  difânc  du  Dauphiix,  on  entend  lo 
Cc/àr,  c’eftà  dire  l'Empereur  deli~ 
gné  :  aulH  nos  Roys  peuuent  porter 
ce tiltre  d’ Empereur;  que  (i  on  dit 
c’eft  vn  Dauphin ,  ce  n'eR  plus  parlé 
du  uicceUcur  de  la  couronne,  ce  lera 
d’vn autre,  ioinc  que  ce  titrelbiiue- 
cainappartenoittantaux  fonuerains 
d’Auuergne,  que  de  Viennois,  qui 
auflî  ont cfté  conquérants ,  Or  ii  ce 
n’elloitla'd'onation  de  la  principau¬ 
té  que  nous  difons  Dauphiné,  &  que 


i 
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Ët  pource  que  par  bien-fcaiice  le  fils 
aiihcdu  Roy  eft  le  fouueraiii  ailhé, 
eenoniluy  cfloitvniq^ueiTienc  attxi-> 
bué  :  &  ie  m’alTeure’  que  fi  on  cher¬ 
che  l’origine  «les  Dauphins-  que  l’on 
l’a  trouuerra  ifi-ùë  de  ee  que  ic  dy. 
Nottons  a’'.’cs  vieux  Romans  Fran¬ 
çois  ,  ôc  plus  anciens  que  fe  don  du 
Dauphiné,- &j)ui5  la  façon  de  parler 
de  cous  les  François,  mefmes  des 
panures  qui  nefçauenc  fi-  le  fils  aifhé 
du  Roy  dl  Dauphin  ;  nous  trouue- 
rons  que  les  aifiiez  font  nommez. 
Dauphins,dircours  dépeuplé  efi  dif- 
cours  ancien,car  il  n’eic  pas  ailé  d’in-- 
duire  fbudaiii'  vne  nouueaucé.  Et 
pour  cette  occafion  le  Sage  Vien¬ 
nois  qui  cfloi c  doéte  &  de  larace  des 
Princes  fçauans,  &  Ieccrez,!ce  qu’il 
fitparoiftrecompofànt  &  eferiuant 
Ton  lay,a  voulu  continuerce  bel  epi- 
thecc  aux  aifiiez  de  France  le  nom- 
de  Delphin  eftac  premièrement  ainfi 
«rcriq&  depuis  Daujihin,  comme  le 
nom.  propre  du  poillon  qu’on  nôme 
de  mefine ,  &  que  les  Dauphins  de 

Viainois  porteuc  poui;  a(ines«  au» 


i 


é 
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iadixf’efcriiioitDelphin,  l’E,  8c  L. 
avant  cdé  muez  en  au ,  comme  en 

^  I  ^ 

coutel ,  dont  on  a  dit  coufteau  ,  ôc 
raantel  manteau,  &  pulfieurs  autres 
meimciadisondifoit  pel  pour  peau. 
Or  pour  nous  remettre  en  nos  erres, 
le  ne  trouuc  pas  agréable  non  pour¬ 
tant  qu’il  nefoit  beau  à  d’autres,  i’cr 
ftimemauuais,  non  qu’il  y  ayt  de  la 
malice,  mais  à  mon  aduis  ie  rencon-. 
tredc  lamal-feance  qu’on  difcMon- 
feigneur  ou  Monlieur  le  Dauphin, 
&  que  cela  n’eft  pas  dit  en  forte  de 
perfedion:  &me  femble  qu’il  n’y 
a  non  plus  de  grâce  qu’à  dire  Mon- 
fieurleRoy,iinonque  l’on  vfaft  de 
la  façô  de  parler  vfitee  aux  Hebreux: 
Mais  ie  croy  que  ries  Dodeurs  du 
bien  dircn’ellimeroient  cette  phrafe 
eHre.belle,  (Il  voulant  parier  au  Roy 
auiourd’huy  que  tout  eR  poiy  fur  la 
meule  do  bien-i'eance,  i’vlàire  de  ces 
mots  Monfcigneur  le  Roy  Louis, 
&c.  d  la  vérité  ils'en  riroient  de  bône 


grâce ,  efliitiantcette  fa^on  de  parler 
contre noflrevfage.l' Si  doneques  il 
y'^vtt'bel  vfàgo  ^oiirquoy  levcut-oa 
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mutiler  ?  Soit,  iefçay  bien  qu'il  y  en 
a  que  quand  ils  auront  goutté  ma. 
railon  ils  rapprouueronc.  Prenez 
gardequefi  quelqu’vn  elcrmant  ou 
dilant proprement  du  Dauphin,  & 
qu'il  y  vueille  mettre  le  titre  de  M  6- 
Jéigneur ,  il  pourra  direainli  :  Arfai- 
rcsiuruaiu'ês  à  Monlcigncur  Dau¬ 
phin  dé  France,  il  ne  mettra  pas  le 
Dauphin  Q^nt  aux  Princes  qui 
parlansdu  Roy  y  adiouftent  Mon- 
ieigneur,  c’eftpour  monftrer  qu’ils 
veulent  toufîours  faire  paroiftre  leur 
humilité  5c  grandeur  :  le  dirois  bien 
vn  mot  en  painint  de  ceux  qui  difent 
leRoymonmailtre,  qu’il  m’eftad- 
uis  qu’il  ne  lied  pas  de  dire  ainli,  fï  ce 
n’cft  à  vn  Ambailàdeur  eitantau  pais 
d’.vn  autre  Roy,  à  fin  quel’on  içaehe 
deqùi  il  parlci  Outre  plus  le  titre  de 
Roy  &  de  Prince  -Souuerain  ell  plùs 
grand  que  Monfeigneur,  ou  Mon- 

iieiir.x  &,  principalement  France 
fêla  eR euident ,  càcil  ivy  a  Rpetit 
Con.reiiierd’.ERatquthe  foit  noth- 
iné,Monlcigneur,ce  queie  dis  petit; 

i)i’elt.poijBt  pour  les  deljuÜcr;  maiv  ie 


r6  LE  PAtAfS 

le  dis  pour  cé  qu’encores  que  cou) 
foyenc  égaux  en'  citres  dr  en  nonneuc 
i!  y  en  a  de  pIus’  gtande  maifon  les 
vns  que  les  autres,  Ôc  toutesfois  fi  ou 
leur  eferit  Ton  mettra  i  Monfei* 
gneur,  &c.  Et  pour  montrer  que  ce 
titre  deMonfleur  eft  despremiers  en 
grandeur  ,•  on  recognoiu  que  Dau¬ 
phin  eil  dauantage  :  Car  le  frere  du 
Koy  fera  nomme  Monfîeur ,  &c  il  ne 
fera  pas  fbuuerain  ainli  que  le  Dau¬ 
phin,  qui  Teil  en  Dauphiné ,  encore 
que  le  Roy  Ton  pere  fuft  en  vie.  Cela 
e(l  demonRré  entant  que  les  titres 
de  Duchez  ou  autres  telles  feigneu- 
ries ,  n'eilans  encore  attribuées  aux 
enfans  des  grands  on  les  nommera 
Charles  Monfieur,’ Henry  M'ôlieur. 
Or commeen  France  il  n  y  a  qu'vu 
Moniteur  fànS'Epithete  ou  appella- 
don iùiuantyil  n  y  a  aulli  quVne  Ma¬ 
dame  qui  ellr  toujours  la  fille  du 
Roy  viuant,  Heft  vray  que  quelques 
fois,  encores  qu'il-  y  euft  vne  petite 
Madame, celle  qui  eftoit  la  tSte,  non 

mariée  a  éu  l'honneur  d’auoir  - elle 


coatmuce  race  grade,  mats  c!a 
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par  vne  fpcciale  auftoritc  :  outre  la 
çoudiime  ,  qui  eft  telle  que  tou- 
noursTaifiieede  France,  le  peievi- 
uanc,  ed  Madame,  tant  qu’elle  Ibit 
mariee  ;  En  fin  comme  on  ne  dit 
pas  Madame  la  Royne  ,  pource 
qu’il  n’y  auroit  pas  apparence  de  di« 
minueri’honneurdeualaRoyne,  ci 
mot  de  Royne  eftant  plus  que  Ma-> 
dame,  dcmefine  il  me  femole  que 
céc  ordre  doit  eftreobreruéauxau* 
très  fouueraines  ,  6c  dire  d’elles  la 
Dauphine ,  la  Duchelfe ,  8c  ainlï  des 
autres.  S’il  y  a  des  Duchelfes  non 
fouueraines ,  on  peut  dire  Madame 
k  Duchellè  comme  monfieur  le 
Duc,  6c  d’autres  non  (buuerains.  Il 
eilauOüânotter  que  ce  mot  de  Ma¬ 
dame  iàns  fuite  eft  tout  grand  &eft 
allez  bas  :  Parlant  à  la  Royne  ou  à  la 
fonucraine  on  dira  Madame,  com< 
me  aulli  à  la  femme  d'vn  fimple 
bourgeois  j  de  mefine  eft-il  de  Sire 
qui  n’appartiét  à  eftre  dit  qu’au  Roy, 
6c  on  le  dit  aux  marchands.  Enoutre 
il  n’eft  pas  hors  de  raifon  d’auifer 

quenous  n’aiions  point  de  mot  qui 
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foitvniquc  pour  honorer  la  Roynç 
corne  il  y  en  a,vn  au  Roy  :  Car  il  n’y 
aaucun  Princcou  grand  en  Frauceà 
qui  on  die  Sire ,  &  on  dit  Madame  à 
toutes  les  grandes ,  Mademoifclle 
aux  fécondés,  &  Madame'aux  peti¬ 
tes  ,  il  n’y  a  point  de  parole  pour  les 
femmes  qui  equipole  à  Sire,pource 
que  rOriflam  ne  tombe  point  en 
quenouille.  Purdon  Roynes  &  Da¬ 
mes  fii’vlède  l’ancienne  frafe  quia 
cRé  cirée  de  la  première  couRume,âc 
donc  eR  venu  le  prouecbe  ,  Cen’eR 
plus  comme  quand  fierthe  filloic. 
BertheeRoit  femme  de  l’Empereur 
Charles  le  Grand,  laquelle  filloic  6c 
faifoicque  Tes  filles  hlloienc ,  ce  qui 
n’eR  plus ,  pour  ce  que  maintenant 
les  grandes  ont  plus  d’affaires  que 
n’en  auoient  celles  du  temps  pâlie, 
qui  ne  fe  veRoient  que  de  bonnes 
befbngnes.  Orjpoiurtoutcecypaire, 
ilenaduiendra  ce  qui  pourra, il  me 
fuffic  que  ie  déclaré  mapenféepour 
romemêt  de  maintien  de  noRre  lan¬ 
gage:  lequel  mefmes  a  eRc  magnifie 
par  Charles  quint  Empereur  d’Oc- 


e 
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cidcntrEc  puis  que  cc  grand  Monar¬ 
que  en  a  dit  vnc  belle  fcntencc  ,  il 
m’efl  aduis  qu’il  y  aura  plus  dega- 
lancife  à  le  (buftenir  ayant  vu  bel 
exemple.Ce  grand  Prince  difoic  que 
l’Alcmanteftoit  paroles  degensd  ar¬ 
mes  ,  i’Eipagnol  difeours  d’amou¬ 
reux  &  de  iuperbes ,  l’ Anglois  frafes 
d’orgueilleux ,  l’Icalien  propos  ét 
mignards  :  Mais  le  François  langage 
de  Princes  :  Et  de  faidi;  les  petites 
choies  n*ont  pas  bonne  grâce  en'no- 
ftre  langue  ,  le  dialeâe  en  eft  trop 
beau  &  Honorable  pour  eftre  trainé 
panhy  des  vetillés,au  cÔtrairedlanC 
aux  T ragedies,  aux  doÂes  Sermons, 
aux  dilcours  ferieux,  aux  remoftran- 
ces  vtiles ,  aux  demonftrations  ne- 
celîàires  ,  aux  cnfèignemens  nota- 
bles,&  arrells  de  conlequence:  il  fait 
paroiftre  là  grandeur,  il  montre  Ton 
energie,il  déclaré  là  naïueté ,  il  exhi¬ 
be  Ton  elegance,  il  produit  là  valeur, 

il  eftablit  famagnmcencej&mani- 
fcHeiamajeftc.  Or  renouant  le  brin, 
de  noftre  trame,  ie  m’auife  que  la 
faute  qui  eLlcommil'e au  fcculier  ell 
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praâic^uée  eiïTEcclefiallique,  d’air- 
tant  que  l’on  dit  Monreigneur  l'Ar- 
cheuelquc ,  Moniteur  l’ Èuefque ,  àc 
ainü  de  fuite,  mais  on  ne  dkpasen-  | 
cor  Moniteur  le  Pape ,  iSc  toutesfois  | 

11  y  a  tneime  raiibn  à  l’vn  qu’à  l’au*  ; 
tre,&  tout  ce  qut  fe  peut  apporter  de  ; 
confîderatios  pour  vn  ièra  pour  l'au-  j 
tre ,  parquoy  ie  m'en  retire ,  &  viens  | 
iuiques  aux  paroles  des  flateurs  qui  ' 
ont  voulu  exhiber  de  l’honneur  ou-  , 
cremefure;  N'eft-cepointpaiTerles  \ 
bornes-de  raifon ,  quand  on  fe  préci¬ 
pité  en  rabyfme  defeinte  humilité 
pour  honorer  des  créatures  au 'de  là 
de  ce  qui  leur  appartient  ?  De  cette 
▼ehemence  de  gloire  donnée  à  ceux 
qu’on  a  voulu  iutcer  eft  venu  que 
parlant  d>' vn  qui  aura  efté  auancé  par 
vn  autre,on  dira  cettui-là  eil  ià  créa¬ 
ture  ,  c’eil  mal  dit  tranchez  ce  mot, 

n  en  dilputez  point ,  vous  gaftericz 
tout,  retirez  vos  oeuures  vous  qui  le 
voulez  maintenir ,  de  meime  bouti¬ 
que  vient  que  l’on  dit  ià  Sainâreté,  ià 
Majekéjfon  Alteire,ibn  Excellence, 

&  tels  abftraâs,qui  ibnt  pures  flate- 
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ries,&  qui  uns  qu’on  y  penfepeu- 
ucnt  eftre  proferez  &{bnc  fouuenc 
dits  follemét.  N c  vous  offencez  pas 
cfprits  délicats  quiauez  la  clef  d’e^ 
loquence  >  ie  ne  difeours  pas  pour 
vous  blalmer  ou  corriger,  ie  ne  fuis 
pas  fi  prefomptueux  que  de  l’entre¬ 
prendre  ,  vous  cftes  trop  (âges,  vous 
auez  aiTez  de  reparties ,  6c  fçauez  co¬ 
rne  il  faut  faire  valoir  ce  que  vous 
prifez,  ie  ne  parle  icy  que  pour  rete¬ 
nir  ces  ieunes  imitateurs  de  vos  ex¬ 
cellences  ,  à  ce  qu’ils  ne  fe  licencient 
impetueurement,  mais  qu’ils  auifenc 
à  prendre  la  bride  de  prudence,  donc 
vous  fçau  ez  vfer  en  luiuanc  le  fil  vny 
de  vos  difeours.  En  cette  mefine  rai- 
fon  ie  tafehe  de  donner  ordre  à  mon 
propre  , entretien  ,  afin  que  me  te¬ 
nant  en  mon  iufle  limite  i’honore 
mon  Dauphin ,  6c  tous  ceux  k  qui  ic 
doy  de  l’honeur  &ce  de  la  mefine  af- 
'fedbode  fincerite  de  cœur  que  ie  fis 
quîd  à  là  naillan ce  ie  releué  les  ftâces 
que  i’ay  chanté  pour  luy ,  6c  lefqucl- 
les  t’ay  faiél  entrer  en  vn  defiun  de 
l’iufioire  véritable, ou  foubs  le  voy^- 
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sredesPhncesfortuner  i’-i/pourtrait 
les  rares  fecrets  que  i’ay  veus  en  la 
Philofophie,i’cftois  bien  près  dédi¬ 
re  mon  fecreC]  mais  vn  delplaiilr  dot 
ic  mefuisiouaenu  me  retient.  A  la 
vérité  ie  6s  ces  S  tances-ld  en  fort  peu 
d’elpace  de  temps ,  auûi ,  grâces  à 


Dieu,  lapoëlîe  Françoifè  ne  me  cou- 
fte  gueres ,  ie  fuis  touHours  prelf 
pour  en  Faire  efehaper  quelque  pièce 
commeieEscette-lâque  ie  mis  en¬ 
tre  les  mains  de  M  onneur  Bauduy n, 
chantre deTEglifedeTours  qui  les 
mit  en  Mufîque,  Sc  les  6c  chanter  au 
chœur  en  la  prefènee  du  Prélat ,  le¬ 
quel  ce  iour-U  eut  à  Ton  difher  bon¬ 
ne  compagnie,  qui  ouye  le  récit  des 
vers  que  i’auois  fait  pour  le  oauphin. 
Entre  ceux  qui  eftoyét-là  quelqu  vn 
quipofïïble  me  vouloit  gratiher, 
'  dk  que  ie  les  auois  préméditez ,  ie 
vous  afieure  qu’il  fè  trompoit ,  car  ie 
n*ypenfbisaucunemenc,&fàns  M.I. 
Con(lantin,ficur  de  Clermont,  nep- 
ueu  de  Monheur  le  Chancelier  delà 
mefme  Eglifè,  qui  m’indta  de  faire 
quelque chofe  de  beau:  ie  ne  m’en 


opin 

men 
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ariifoispas,  le  remettant  à  mon  loi- 
lir.  Ainlîque  Vefpres  furent  ache- 
uees,  ôc  que  l’on  chanta  le  T e  Deum^ 
ôc  mes  Stances,  Moniteur  le  chantre 
médit  ce  qu’auoit  mis  en  auanr  ce 
pcrfopnage,  qui  ne  penfoit  pas  que 
i’eufle  à  toii  faiâ:  il  peu ,  don  t  efmcu 
âl’inilantmefme,  pour r'abatre  Ton 
opinion,  lehs  les  Stances  qui  coni> 
mencent,  tJl'ÎHfis  aefaiêies  pim  ante 
vtfiret  Je  fautHrs,  &c,  Leiquellés  sot 
au  II.  deifein  de  mon  hiiloire ,  ie  les 
cnuoyay  à  cette  notable  compagnie 
pour  faire  paroiilre  que  ii  mon  Prin¬ 
ce  me  commande  quelque  iour  de 
démontrer  mon  induftrie  pour  Ton 
fubiedl,  ie  feray,fi  Dieu  plaift>vn  ou- 
urage  de  mérité  :  V oyla  comme  mes 
diuers obie(^s me  guident,  &  ie  les 
vay  fuiuant  iàns  autre  pallion  que  de 
plaire  aux  gens  de  bien ,  en  me  don¬ 
nant  du  plaiiîc. 


1 


Des  armes  &  armoiries.  Des  lys 
de  France  on  Orifiam. 


N>b  des  plusbelles  perfc 


teindre  a  ce  poinâ  fans  en  auoir  la 
fcience.  le  laifTe  pour  cette  heure 
toutes  autres  conditions  &  dilcipii- 
nés,  ne  voulant  autre  (ubjeâquela 
N  oblel!è,laquelle  ie  reucillerois  bié 
A  fon  honneur  fi  i’eflois  l^oy  d’ar¬ 
mes:  Pour  n’eflre  pas  cogneu  ie  de¬ 
meure  en  train  de  courir  fans  Fortu- 
he,c’efltout  vnily  va  plus  de  la  blu¬ 
te  des  grands  que  de  la  mienne.  le  ne 

lairray  pourtât  de  fHinuIer  les  Gen¬ 
tils-hommes  à  vn  des  obieâs  qui  efl 
tres-neceflùire  de  fçauoir ,  d  ce  que 
nouspuiflions  dignement  parler  de 
ce  qui  nous  efl;  leant  d’ entendre.  Il 

n'ya 


ircquis  à  vn  Gentil-homme  que  de 
.rçauoirpropreméc  difcourir  de  coût 
iccquiluycft  ordinaire,  ôc  qucfou- 
I  lient  il  craiéke,  &  fur  tout  des  Armes 
I  que  le  vulgaire  nomme  Armoiries» 

I  ce  mot  d'armes  cft  demeuré  ^ecia-' 

1 1cm  eut  au  Cheuaiier  armé  de  coûtes 
I  pièces, lequel  n’eft  poin  t  eftimé  par- 
itaiî^cmcnt  fournyl'iln‘avnelcu,/è- 
|lon  lequel  on  le  recognoift  ou  pour 
!  (à  mailon  ou  pour  lès  viéloires, celle- 
jment  que  le  premier  poinél  d’hon-* 

!  Rcur  gill  en  cette  marque  :  Auîc  que 
I  d’y  procéder  plus  auanc  ic  repeterajr 
|icy  ce  que  i’ay  eferic  au  voyage  des 
Princes  Fortunez ,  Sc  diray  les  dilFe* 
tcncesd’ Armes  &  deuife  feulemenc» 
pour  ce  qùe  vous  verrez  là  le  refis 
il  Dieu  vous  y  conduit.  Arme  ou  Ar* 
I  moitié  efivn  figne  ou  vn  efeu  ayant 
champ  &figurc,ou  champ  leuleme^ 
de  ne  aoieP  Armoirie  fieniher  le  nom 
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bien  entendu  :  Mais  il-l’cft  par  fon 
ame  qui  cil  la  lettre  ou  parole  qui 
’liiy appartient,  tellement  que  leulc 

•clic  ne  lignine  rien:  Q^lqiicloisde- 

uife  cil  vilirpéc  és  clcus  ,  maisc'ctl 
hors  les  armes  autremét  l’cfcu  feroit 
laux.ÿour  bien  entendre  cccy,&  les 
loix  entières  de  ce  fuieflvoyczlcli- 
ûrede  Hierormede  Bara,oLi  il  en  eft 
traifté  parfaidement,  &  en  general 
Ôc  en  particulier.  Or  pour  nouscl- 
batrelur  ce  qui  cil  des  armes  ie  choi- 
lîray  celles  de  France ,  cfquellcs  le 
Roy  porte  d’azur  à  crois  Heurs  d’or, 
ia  dilpucc  n’eil  pas  petite  de  nom> 
.mer  le.<!  fleursJefçay  quc.l’ordinaire 
eftdeles  nommer  Heurs  de  lys  ,  ô: 
que  les  hilloriens  en  parlent  ainfi: 
Maïs  ils  ne  nous  ont  pas  bien  efclair- 
éy 'quels  lys  ce  fontjCatil  y  en  a  de 
beaucoup  de  forces,  3c  puis  il  faut 
notterqués  arrpesâ:  furtouc.cn  tel- 
lies  3c  cle  tel  Prince  ,  il  n'y  a  point 
d’erreur:  voila  pourquoy  il  conuient 
confiderer  que  cette  Heur  de  lys  if  efl 
point  la  represêcatiô  de  cette  blache 
d’ordinaiir'&«>à  laouellc  auHî  clic  ne 


^?r,: 


DES  CVRÎB  V'X.  17 

i  pas ,  mais  elle  eftla  fleur  du 
1)  s-flamc,dôtk  fleur  cil  dorée,  mef^ 
me  ce  nom  cojiuicnt  mieux  à  la  veri^ 
lé,  8c  au  nom  de  l’ciicdard  Françpîsi 
que  les  anciens  nommoient  Oriflan, 
elhnc  (emé  d’Oriflames,  c’eftde  ces 
fleurs  de  lys-llame,  cette  bannière 
de  France  cd  fort  ancienne ,  &  porte 
comme  i’efeu  ;  car  elle  cd  d’azur  Ib'* 
mee  de  fleurs  de  lys-flames,  qui  font 
dorées  :  E t  c’eft  de  cette  marque ,  de 
ces  armes  &dccetenfcigne,  déno¬ 
tant  la  couronne  dont  ed  fondée  la 
loy  Galique ,  l’Oriflan  ne  tombe 
point  en  femme  ;  audi  cd-ce  l’edcn- 
dard  pour  marcher  en  bataille,  qui 
n’ellpas  l’ordinaire  des  Dames  non 
plus  que  d’edre  heritieres  du  fôds  de 
cette  fleur  de  lys.  De  ce  quei’ay  allé¬ 
gué  par  rcnconctc  ic  conclus  que 
nodre  fleur  de  lys  ed  cecte  fleur  do- 
réedonccoufibursaos  RoysontfaiC 
ellat  en  leurs  enfeignes ,  armes,  gon« 
falons,  edendards  &  bannières.  Ce 

{lendancie  vousaduile  qu’ayant  mis 
a  main  à  efplucher  ces  armes,  qui  ne 
cèdent  i'  aucunes ,  ioint  qu'el  Us  loi^Ç 
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vniqiies  pour  leur  excellence,  coni' 
me  cHaiis  le  T alirman  de  viâ  oirc  en- 
uoyédu  ciclji’auray  alfcz  d’alfeurati- 
ce  d’examiner  coures  aucres  armoi¬ 
ries,  &:  autant  de  valeur  qu'il  en  Faut 
poureniuger  dignement  quand i’en 
icray  requis ,  &  que  laill^t  libérale¬ 
ment  mes  plus  dclicieufès  occupa¬ 
tions,  ievoudray  m'y  deleiiler  pour 
fauorifer  les  beaux  elprits. 
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Obiect  III. 

IscovR ANT  fbuucnc 
i  part  moy  de  ce  qui  nous 
eu  ordinaire  •  iàns  que 
nous  /  prenions  exaae- 
ment garde,  ie.m’aduifè  desfonges 
lelqueis  rendent  le  dormir  gracieux 
ou  le  troublent:  .Ce  lûjet  eft  notable, 
&  ne  fera  point  hors  de  propos  de  Py 
dilater  ^ .  examinant .  certains  eifeé^s 
qui ferotremarquésplus  exquis  que 

peut  eftreon  nepenle.:'  C’eft  vne  es¬ 
pece  de  merueille  que  ce  qui  lèmble 
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eftre  fans  vie  quènoilrc  corps  qui  efl 
comme  mort  gifant  enuefoppé  du 
dormir,  ait  en  Coy  vne  incelligencc 
entière ,  &  fouuent  plus  nette  que 
quand  il  eft  vif  &  vigilant.  Si  mon 
intention  efloic  d’examiner  la  caufe 

P 

des  longes ,  leur  ellènce  ,  li  ainfî  lè 
peutnommer,d;  leur  eftat,il  me  fau» 
droit  choinrvneplus  lôgne  lice  que 
cette-cy,i  fin  d’auoir  vn  grand  elpà*- 
ce:  Mais  ce  n’eft  pas  ce  que  iepretés, 
feulement,  i’elpluche  en  paliànt  ce 
que  i'y  remarque  de  notable:  Souuét 
en  fbngeant  on  oid  ,  on  parle»  on 
void,  on  court ,  op  difeourt  i  ou  en* 
tend,  on  vueille,  on  dort  »  on  fbnge» 
onfetrouue  en  tenebres»  on  iouyt 
deplaifirs,  oip  eft  afRig^j  bref  oh  paf^ 
fe  par  toutes  les  erreurs  auf^elles 
lesviuants  fe  rencontrent.  Qi^d 

nous  viendrons  à  déduire,  ferieufe* 

« 

menccequifèpaircj  dequenousaur 
tons  fbuuenance  qu’en  fbngeant 
nous  auons  veu  vn  bel  édifice  »te  de* 
manderois  volontiers  de  quelles 

fierres  efloit  ce  bafciment,quel  iour 
ülunûnoit  »  Sc  auec  quels  yeux  le 
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regardions  nous ,  lefqutls  r’appor- 

coienc  à  noftrefens  commun  la  mcA 
me  dclëdation  que  celle  que  nous 
iàuourons  en  veillant,  &remarquât 
cequieddebeaùennos  obieéls?  Si 
quelqu’vn  parle  d  nous  ôc  nous  luy 
rclpondons,  c’ellvneaucremerucil- 
lc,  &  encore  plus  grande,  daucant 
quecettuy-ld  parle  &  nous  l’entent 
dons,  cecy  c(l  fort  ermerueillable, 
Sc  qui  donne  plus  de  remarques  de 
i’yxcellence  de  noftre  efprit ,  car  il 
faucqu’en  ce  temps-ld  noftre  e/prit 
/bit  deux,  voire  plufîeurs  :  bien  qu’il 
foicimpatible,  d&alorsileft  comme 

diuilë.  Ên  cette  continuation  de  lbn‘<’ 
geslbuuentaûifs&pallîls,  oifpallè 
yne  riuiere ,  on  monte  en  vne  cham¬ 
bre,  on  grauit  en  vn  arbre  :  lleHad- 
lienu  quelquesfoisd  certains  que  vé¬ 
ritablement  ils  le  font  leuez,  ôc  ont 
faiâ  comme  l^ils  euifenc  elle  à  leur 
exercice  de  plein  iour,ce  qui  ell  rare, 
mais  m’arrellant  d  ce  que  nous  fon- 
geons  fans  fortir  de  la  place  où  Je 
lommeil  nous  a  arrellez,ie  defire- 
tois  demander  de  quelle  iubllancc 
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(ont  ces  eaux  que 


î» 

couchons^ 


quels  fondes  arbres, dequoy  fendes 
lui  CCS?  voylaccn’eftrien,  &il  fem-« 

ble  eftrc'j  que  n’a-on  dit  que  tout  clï 
dcmcfmc,  le  monde  ne  fera  qu’vu 
fonce?  ileftvray,  mâisaucc  cefon- 
c  il  y  a  vne  vérité  qui  n’efl:  percepti- 
le  qu’aux  ceeurs  de  fon  clb.blillè.' 


ment:Qimd  on  chémineen  rciuanc 


emprunté  des  elpris  vagans  faic-on? 
des  pas  différées?  ôc  Ci  lors  que  le  lon¬ 
ge  exerce  l'efprit  guerrier, le  fongeîc 
oit  vne  harquebulade  quiluy  ouure' 
la  peau,  le  bleffant  àuec  abôdance  de' 

douleur:dequoyeft  cettearquebuftx 

&dequclle  nouuelle  metamorphofe' 
deplôb  eflfaitela  ballequi.fàns  dou¬ 
leur  fait  douleur  à  celuy  qui  penfe  cm 
auoirrcceule  coup?  voyla  il  faut  à 
cecy  pofer  vii  principe  qui  foit  rai- 
ibn  du  re(le)Les  doétcsCabalifles,âC 
ceuA  qui  ont  receu  leur  fapience  &c  la 
praéliqi?ent,difent  hardiment,  qu’es 
cfprits  des  Prophètes,  ily  alepalfé, 
le  prcfent,.&,  le  futur  :  Et  qu’en  cette 

B  nij 
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triple  vertu  Moyfe  a  deferit  ccqui 
feU  bitpairédepuis  !a  fondation  du 
inonde»  aiugéibn  prclcnc &: prcdic 
raduenirtDemeline  ic  prononcera/ 
auccaflèurance  qu’en  nos  a;nc>>  foit 
cnfbuuenance»(oiten  defîr»  Ibitcn 
itigemént,  tout  ell  imprime  »  pourcc 
qu’eftans  comme  i’idee  vniacrfcllc 
les  figures  de  tout  y  font  comprifes: 
Si  ceia  n’eftoit  comment  efi-ce  que. 
le  François  qui  ne  parla  iamai s  Alle¬ 
mand  pourroit  en  longeant  conue- 

•  F  *  /I  il® 

nir  cet  elcranger  de  langue»  8c  Fenté- 
dre  1  Ayant  faiâ  cette  polltion  ie 

i>our/uiur3y  mon  entreprife  »  félon 
aquelle ié  iuge  de  la  vie  Future»  8c 
bien  que  ce  /oit  au  raco.urcy ,  fi  ell- 
ceauec  intelligence»  8c  pure  demon- 
flracion.  Et  qui  voudra  dire  que  la 
demonftration  ne  tombe  point  en  ce 
qui  va  pat  delTus  le  fens,  ie  luy  rc/^ 
pondray  que  cecy  e/l  tout  fcnfucl» 
&  que  l’ame  â  l’heure  du  soge/evc/l 
telfement  des  feus»  que  les  iens  alors 
(ont  incorporels»  lontpuiseiprirs, 
de  bref  Ibnc  les  fens  c^purc^  de  Icn- 

delichie»qui  nous  fai^  e:âfier.  Il  y  a 
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encor’vn petit  endroit  de  remarque, 
c’eft  qu  «  longes  il  n'y  a  point  de 
temps ,  enquoy  on  peut  trouucr  vne 
belle  Sc  iufte  intelligence  de  l'ellac 

heureux  où  nous  ferons  fans  temps: 
Pour  raifonner  de  l’elpacc  tempo^ 
relie  des  fonges  il  faut  côlidercr  que 
fouuênt,  en  peu  de  temps  que  l’on 
dormira,  on  fera  vn  longe  de  H-gran» 
des  circonftîces  qu’il  n  ell  pas  pol^ 
fible  qu’en  cent  fois  autant  d’efpace 
d’heures  on  peufl:  en  ce  monde  faire 
autant  d’adfions  ,  ôc  quelquesfois 
aulïï  on  fongera  tel  fonge  de  palTai 
des  fort  courtes,&onÿ  fera  tout' vne 
nui£l,  Sc  à  l’autre  on  n'y  aura  pas  efté 
demie  heure.  Mais  âlçauoic  li  lors 
que  nous  fongeons  aller  li  c’ellnous 
qui  allons ,  ôc  li  nous  oyons  parler  li 
c'ell  nous  qui  parlons  :  C^nc  au 

cheminer  ic  l’attribue  proprement 
fe  tenir  â  nous, mais  le  parler  queno* 
oyons,  ie  le  dis  ellre  à  cét  ancre  que 
nous  deuenons,  lequel  li^t  en  no!' 
ftte  elprit  ce  qui  doUy  ellre  le  nouv 
fait  entendre:  lediray  volontiecs^a 
de  oacs  fonges  entre  quelques,  vns^ 


% 
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tnple  <îe  cecjr.  le  cuidois 
perfonnage'^è'ciucl  eftoic 
cnt  affligé  de  inigrainc,ccc- 


cui-cy  alloicaux  châps  moncé  iur  fou 
chcual,  ie  le  renconcray.,  &  apres 
fluciques  difcours  il  me  eonta  quVn 
Içaiiant  médecin  luv  auoit  dôné  vnc 

9  4  ^ 

ïecepte  pour  fon  mal,  alors  il  me  di- 
éla  l’ordonnâce  que  ie  trouuay  bon¬ 
ne  &doélcment  didleei  l’ayant  re¬ 
tenue  Sc  coaftree à  mon  refuciheet- 
tuy-là  qui  parloit  à  moy  ne  fçauoic 
que  c’eftoicdelamcdecine pour  or¬ 
donner,  &:n’entendoit  pas  la  diffe- 
Icncedes poids  &  mefures,  il  falloit 
doneques  que  lors  ceftift  mon  elprit 
qui  luft  prefl'é  fur  ce  qu’il  pouuoit 
/çauoir.  II  y  a  dauantage,  c’cftque 
fouuehti’ay  dircouru,  éc  aySt  retenu 
quclqueclaufede  ce  que  ie  cuidois 
subir  prononcé  i’y  trouuois  ce  que 
ien’auoispoint  encoreappris.il  faut 
èar  cela  qu’il  y.ait  quelque  partition 
ians  diuinon ,  ou  quelque  choie  de 
lembllble  qui  ne  peut  eftre  expri- 


lieu  bd 


k  *1 


m 


U?  ' 


hI‘ 


Kif'l. 


/ 


V 


DES  C  V  R  i’F'V*.  Î5' 


ic  confidcrois  ce  qu'il  m’cftoitaduis. 
ouei’auois  efté.Geluy  qui  sôgc  au  il 
le  mire,  il  fe  void ,  à  la  vérité  la  glace 
qui  luy  reprcfcnte  les  lineamcts  ii’cft 
pas  liâiice;  elle  eftdelamclmc  na¬ 
ture  que  cette  fantaifîc  qui  nous  tta- 
cé  en  l’elprit  tant  de.  diuerfes  lîmili-» 
tildes  qui  nous  exercent  continuel- 
Icmcnt.Le  braue  Chcualicr  qui  fon-* 
gc  qu’il  eft  Air  fbn  courficr ,  armé  do 
toutes  pièces  daus  l’armee  à'  l’œil 
delbii Roy,  a  l’elprit  alors  en  plu- 
lîeurs  parties, en  ion  tenant  il  eAluy, 
&  n  elt  Ton  cheual ,  il  fera  doneques 
homrne  Sc  hefte ,  Car  il  fe  fent  agitté 
par  cette  feinte  beAe,il  fe  sët  &  agit- 
té  &iîxc,Bxe  entant  qu’il  fe  tient  fer¬ 
me  entre  les  arçons,&  mobile  cAâni 
demené  oar  le  cheual .  &  toutesfois 


luy,  tout  eA  en  luy .  Et  puis  quand  on  : 
fe  trouue  hors  du ^our  on  lènt  do. 


nouuellestenebres:  leiourque  Ion 

àveueAle  iour  viuément  reprelen* 

taùtUiour,  d£ianuiân’eAnon  plu< 

B  vj 
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suiâ;  que  ce  iour  eftoic  iour ,  &  ce 
pendant  1  vn  &  l’autre  ont  elle  >  l’vn 
aufllî  bien  que  l’autre  :  Voyla  com¬ 
ment  l'intelligence  humaine,  l’in  tcl- 
ligence delà befte,&ld$ formes  de» 
iiibftances  font  en  nous  en  telle  ca¬ 
pacité,  &  de  telle  forte  que  comme 
nous  l’auons  dénoté  tout  y  cll,.cc  pé¬ 
dant  il  eft  fi  biê  vny  d;  di^ngué  que 
chaque  fiijet  eft  par  fois  partagé  tout 
de  mefinc  que  fi  c’efioit  vne  fuh-' 
ftance  reale  feparee  ,  aùfii  ce  n’cd; 
point  làns  raifon  que  l’homme  efi 
appelle  petit  monde ,  ayant  en  foy 
toutes  les  natures  fenfitiues,.  Sc  tou¬ 
tes  images  en  Ton  elprh portans  ef¬ 
ficace  :  ce  qui  peut  eftreprouué  allez 
cxaâement  par  les fonges  decôten- 
Cement,  âc  plus  en  celuy  d’amotic 
qu’és  autres,  cor  fi  on  A)ngefaire  bô- 
xie  chere, au  reueil  onfé  trruuevui- 
de,  de  bien  que  l’on  ayt  ienty  la  grâ¬ 
ce  reprefentatiue  de  quelque  voiu-- 
pté,  fi>  n*en.tient-on  rien  au  regard  de 
ce  quel’amour  rapportespource  que 
l’cfprit  qui  cil  tout  amour,  ayant  Ibn 

obieél  dcnaaC  foivil  fiutt  que.cou&Jet 
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reiisiomiTcncde  fbn  conccncemenr, 
&  de  faitl  les  amans  le  fçauenc,  Ie(^ 
quels  pcrqoiuenc  la  meltne  delica> 
tclfe  hguree  en  raccontplilTemenc 
du  delir,  ne  plus  ne  moins  que  fil 
clloitvray,&au  refueil  font  en  pa¬ 
reil  cilac  que  fils  reuenorent  d’aucc 
le  't'iiet  aymé  qui  fe  full  feparé.  le 
croy  que  l’on  ne  peut  ellablir  autre 
raifon  plus  preignate  caufant  ces  ef- 
ftfts,  que  celle qjue  i'en  ay  propofeer 
S’il  y  a  quelque  bel'  efpric  qui  ayt 
fouucnc  trouué  lalieflè  en  fongeanc,.- 
&'qui  ayt  rencontre  quelque  caulè 
plus  galante  que  ce  queie  déduis ,  ie 
lcprie,aifaueurdes  dclioes  de  l’ef- 
pritdeles.HOUscomniuniqucr,  &ie 
pricray  le  Démon  du  fbnge  qu’il  ayt 
tant  de  bien  en  longeant,  qu’ilpuillb 
librement  longer,  ce  pendant  que 
i’iray  trauerfer  aux  autres  ob  ieâts  de 
mesplailirs,  luiuanc  lefquels  ie  me 

rouuiendrayderendreà  touspreuue 
de  bonne  volonté. 


S’Est  icy  que  i  auray  des 

;  contre-difausj  &que  Ion 
me  reprocliera  que  ce  que 
ie  chante  de  la  complais 
fâncc  n’cft  pas  en  mon  cœur  comme 
en  mon  deuis.  Mais  qui  pourroit  fe 
tenir  de  dire  ce  qu’il  croid ,  £ci  veu? 
voiIa:mes  obferuations  me  font pa^- 
lcr,•&  ielaiflc  le  iugement  i  chacun 
pour. f’âd joindre  à  mon  dire  ou  le 
laiflcr  palier. . Les  anciens  ont  eu  vne 
grande,  longueur  de  vie ‘concédée 
de  Dieu,&  ie  croy  quece  n’eiloit  pas 
tant  pour  multiplier  ,  le  .‘peuple  que 
pour  leur  donner  loinrdelcauoird^ 
apprendre  IcsTciences  qui  lànsrin> 
tcruenu'êdu  péché  nous  eulFentellé 
infuies  ainlî  qu'à  Adam.  En  cette 
grande  qualité  d’années,  les  curieux 
de  ceux  qui  comme  eux'viuoient  en 
bommes  ..uauaillans  non  feulemenc 
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ain/ï  que  les  bœufs  &chcuaux ,  mais 
en  raifonnaWes  excrçaus  leur  cfpric, . 
quilcur  fuggeroicde  belles  Pilota- 
blés  obferuacions ,  ont  cftably  les 
fcienccs  &  les  arts.  S’eftants  dori¬ 
ques  aduifez  deslciciices ,  ils  eurent' 
en  grande  recommendation  lafcicn- 
ce  de  ce  qui  appardent-aux  mouue- 
mens  des  cieux  &  desaftresrEt  ceux- 
là  feftans  addonnez  cxaiflement  a 
l’allrologie  l’y  exercèrent  auec  telle 
dextérité  que  ceux  qui-par  cabale 
ou  tradition  en  attendant  les  eferits 
en  reccurent  les  axiomes,  parurent 
en  l’exerçant  eftre  autres  que  les  h5- 
mes  communs,  &  partît  plus  diuins 
qu’humains.  Ces  docles  perionna- 
gesfçachans  le  temps  de  l’eclypre  & 
des  autres  accidens  des  cieux  ,  pre- 
uoyans  en  eux  comme  il  le  falloit . 

f;ouuerner  pour  induire  les  peuples  à 
esrecognoirtre ,  &  pour  faire  qu’ils' 
leurs  fuïlent  neceiraires,  drelFoient 
des  rencontres  par  Iclciucllcs  ils  les 
failbieiit' venir  au  poind  de  leur  in^* 
tendon-,  &  comme  par  foislapopu-  • 
Ucetudefemoiiûtoicfaicheulei  ces 
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brauesc/pritsiesmenaçoicncdc  ïcur 
oûerle  Soleil  ou  la  Lune,  &  pour  fc 
£tire  admirer  8c  croire ,  leur  predù 
foiencque  celaaduiendroit  au  temps 
qu’ils  difoient  :  ce  que  le  commun 
voyant  8c  oyant  ftechiiroicfoubs  la 
domination  de  ladoArine.  Ces  Pc> 


res-U& leurs  bons  lùccelTeurSjont 


cftably  les  traximes  lelquelles  font 
deuenuës  (entences  fi  vraycs  ,^que 
puis  apres  les  obferuations  ont  elle 
examinées  par  icelles ,  &y,oncqua-* 
dré  pour  eftre  vrayes,dc  de  faiâ  ceux 
qui  le  retirent  de  telles  veritexfont 
eftinaez  meüz  d’elprit  de  contradi- 
élion  8c  non  de  fcience;  Parquoy  ii 
nefautpasferedier  deceslegiumes 
traditions.  Or  bien  que  ie  le  dieainfi 
îenelaixray  enapparence  defeniblec 
y  contrarier,  &  toutesfoisie  demeu¬ 


re  an  gros ,  mais  ie  m'efgayeray  fur 
quelque  commune  opiniô  quifem- 
bleauoir  elle  tirée  des  axiomes  vé¬ 


ritables,  &  ce  pendant  elle  nepeut, 
pour  les  occanons  que  nous  en  re¬ 
marquerons.  On  dit  ordinairement 

que  Lune  cil  pleine  lors  q,u*elle 
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c(l  en  oppolîtion  aucc  le  Soleil,  Si  le 
menu  peuple  adiouded  cectcplcni'> 
tude  ou  au  vuide  précédant  Si  luiiiât 
ic  ne  Içay  quelles  efficaces,  qui  ionc 
Ycrtueulcs  pann/nous:  LesDodes 
&entenduz  fçauenc  quck  corpsde 
la  Lune  cd  toufiours  vn  >  bien  qu'il 
change  de  difponciô,  &  que  cecorps 
eft  perpétuellement  plus  quedemy 
illuminé  du  Soleil ,  n  ia  terre  ne  ^ 
trouue  entre  les  deux  luminaires  : 
i’admets  cette  illumination  pour  ne 
faire  point  debatre  les  fçauans  :  Car 
en  vérité  ie  croy  que  la  Lune  ed  plei** 
AC  de  lumière  qui  ed  flenne,!  elle  at» 
tachée  par  le  Créateur  Dieu  Tout- 
paillant, fi  on  dit  qu’il  paroid  qivelle 
n'cd  pas  allumée  en  foy  &;  qu'elle 
n’cd  qu’vn  corps  polyqui  reçoit  la 
lueur  du  Soleil,  ôc  qu’il  y  paroid  en 
fon  cclypfc  que  le  Soleil  ne  lavoyât 
pas  elle  ed  fans  lumière;  le  refpons 
que  pour  cela  elle  n*cd  pas  fans  fa 
propre  lumière ,  mais  cette  lumière 
cd  li  foiblc  que  l’ombre  de  la  terre 
caufé  par  cette  lumière  de  Soleil  tac 
pic  fois  plus  forte  la  laid  diiparoîr* 
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fi  on.  réplique  qu’vnc  petite 
clairtc  eft  fort  brillance  dans  l’ef- 
poilleur  des  tenebres  >  i  adjouife 

J>our  la  Lune ,  que  la  fieiine  cil 
anguide&diilipéejinos  yeux  parle 
valie  de  Vxr,& l’autre  lueur  qui  peut 
venir  de  tant  de  flambeaux  celefles 
qui  ont  l’oeil  plus  eftincellat  qu’elle: 
le  me  iouë  auifi  auec  l’opinion  .de 
ceux  qui  difcnt  qu’il  n'y  a  point  de 
chaleur  au  Soleil  :  le  l^y  bien  que 
c’eft  l’alleurance  d’vn  Pkilofbphe, 
Riais  ic  ne  le  croy  pas  en  cela:  Car  vn 
plus  (âge  imbu  de  meilleure  doâri- 
ne,  nourry  à  plus  excellence  difcipli- 
ne,  3c  mieux  cognoiflànt  la  vérité,, 
parlant  par  la  grâce  du  fainAElbrit, 
prononce  que  le  Soleil  ne  bifullera 
point  de  iour,celuy  qui  ferc  Dieu.  Il 
n’y  arien  qui  puillc  brufler  lans  cha> 
leur,  il  y  a  donc  du  chaud  au  Soleil, 
quefionditque  c’eft  par  ion  mou- 
uement  ainfiquedix  fois  il  ell  parlé 
en  referiture  du  vent  bruflanc ,  ü 
faudroic  que  toufiours  le  Soleil  Hil 
du  chaud ,  comme  le  vent  aufli  j  ce 
que  manifeflement  nous  cognoii< 
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fous  n’eftrc  point ,  dautant  que  le 
Soleil  dc'uide  incefTàmincc  fes  tours 
fans  faire  la  melme  ou  iemblable 
chaleur  ordinaire  ,  &:  le  vent  par  là 
vehctnence  n*cll  pastoulîours  plein 
de  Feu,ains  de  froid  lî  vehement  qu’il 
fait  fendre  les  pierres:  rhais  cette  dif- 
ute  1  eroit  trop  longue,ie  retourne  à 
a  Lune  &  de  ce  qu’on  dit  ^  de  ne  fça/ 
n  i’en  doy  doucement  foulrire  ou 
m’en  formalifer  pour  le  débattre,  Ôc 
ie  m’ellonne  veu  que  tant  de  do<5bes 


fpeculateurs  ont 


fpluche 


tout ,  comment  on  maintient  enco^ 
que  les  os  des  belles  font  pleins  de 
mou’élles  en  pleine  Lune,  &  en  Ibno 
\iiides  aux  contraires  reuolutions.' 
Sages  qui auez  contemplé  les  fujets 
inlerieurs,permettez  moy  de  dire  li¬ 
brement  mes  obferuations ,  i’ay  re¬ 
marqué  que  cela  peut  cllre  ,  dr 
Qu’auin  il  peut  n’ellre  pas ,  de  que 
louuent  ie  contraire  aduient,vi(itanc 
exaébementles  os  des  belles  occilès, 
eiitcmps  de  pleine  Lune ,  i’en  trou- 
uoisles  vns  pleins  de  mouclle  &  les 
;iuucs  fort  viiides  de  cette  nourritu- 
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rC;ie  ne  dis  pas  en  vn  mefme  fubjeâ, 
carenvnmefrne  temps  il  y  a  des  os 
qui  ont  de  la  mouclle  de  des  os  qui 
n’en  ont  pdint ,  &  de  mcfmes  es  ani> 
maux  tuez  en  terme  dit  balIè>Limc, 
ie  trouuois  des  os  très- pleins  &  les 
femblables  alfeichez  par  dedans.  A 
dire  viay  la  eonjonékion  ou  l’oppo- 
fition  des  lultninaires  ne  fait  nen  à 
cela  :  Q^e  fr  on  dit  que  le  contraire 

3|Ue  i’ameine  à  l’opinion  ceceue  eft 
erare  contingence  >ie  mettray  ma 
preuue  1  la  demonftratiô  qui  en  eft 
ordinaire  &  ailée  aux  os  de  mouton, 
dont  vn  vie  ordinairement  à  la  ta¬ 
ble.  Mais  pour  faire  plaifir  i.  la  com¬ 
mune  opinion  ie  diray  que  cela  ad¬ 
vient  idon  la  complexion  de  l’ani- 
mal:£t  pour  authorifer  le  gouuerne: 
ment  de  la  Lune  il  faut  auotr  efgard 
i  lanaciuité  félon  Ton  cours,  félon  le¬ 


quel  à  proportion  les  os  feront  ac¬ 
compagnez  de  peu  ou  de  beaucoup 
de  mouclle.  Qneiî  quelqu’vn  pour 
controoler  doâement  mon  petit  pa¬ 
radoxe  ,  me  propofe  la  mei  ou  ennéc 
«H  abailTée  ielon  le  mouacuieut  de 
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U  Lune ,  ie  luy  concederay  volon¬ 
tiers  ce  qui!  amènera  fondé  fur  les 
belles  rail'ons  qui  font  appuyées  des 
dcmonftracioiis  des  feauans .  Mais 
audi  fil  eft  gracieux  il  m'accordera 
que  la  mer  n'a  ny  plus  ny  moins 
d’eaux  en  vn  ceps  qu’en  vn  aucre,car 
ce  qu'elle  fait  paroillre  felo  s5  cours 
ordinaire  &  non  cépellé ,  plus  en  vn 
lieu,  elle  le  porte  montrer  apres  en 
vn  autre,  fe  tenant  aux  limites  que  le 
Touc-puiilanc  luy  a  prefix,  &  fi  ce 
boncenfeura  ladifcrccion  de  m'en- 
tendre  Sc  me  gratifier  comme  ie  luy 
concédé,  il  emportera  le  prix  6c  ie  le 
Igaigneray  ,  il  fera  viélorieux  6c  le 


tnonftré,  &lurtouc  es  fiijetso 
lèns  font  requis ,  &  qui  (ont 
nous ,  6c  donc  la  cognoifiànce  e 
û  iurifdiAion  de  nolbre  ente 

Il  me  refte  encor  vn  peci 
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croc  de  ce  qu’on  dit  que  la  Lune 
fbnge  les  pierres, il  ne  Faut  pas  croire 
cela.  Auilez  beaux  erpritî& prenez- 
y  garde,  vous  quiauez  allez  de  do¬ 
ctrine  pour  m’cnleigner  que  c’cil 
rhumiditéamalîcc  en  l’xr  .par  les  ré¬ 
flexions  du  rayon  de  la  Lune  quili 
poulie  contre  les  obietfts  dontlcfcl 
ierelentit,aux  vus  plus  aifemcntiS: 
aux  autres  plus  difficilement Sc  par 
ainfi  ce  fcl  eftant  dilibut  la  matière  fe 
lafche  Sc  femble  eftre  rongée  :  En 
apres  noctez  comme  ic  le  demon- 
ftre  ailleurs  qu’il  y  a  en  tout  plufi  curs 
fortes  de  Tel,  celuy  qui  cil  fixe ,  tient 
fon  fujet  plus  long  temps,  &  plus 
fermement  en  fubuftance ,  &  l’autre 
qui  efl  leger  &  debile  fe  laide  facile¬ 
ment  couler  dont  la  ruine  en  aduienc 
pluftoft,  T out  cec^  defpend  de  la 
conflderation  des  Œuures  de  Dieu, 
apres  lefqucllcs  nous  entrcteiians, 

nous  Tommes  edeuez  vers  le  ciel, 

V 

pour  le  recQgnoiflce  par  l’excellence 

de  Tes .ouurages  inagnifiques. 


Dts  cendres  des  .anciens  ej. 
l*cn  gardais ,  &  comme  o» 
les  recueuillùit. 
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►  ► 

IspVTANT  delà  Nature 

en  mon  Poeme  de  Tame» 
&defès  facilitez,  i’ayam- 
plcment'reiiiarqué  ce  qui 
doitellre  conlldcré  de  la  cendre, & 
des  extrêmes  eife^bs  du  feu  ;  à  ce  que 
f  en  ay  rerolu,i’adjoufteray  ce  peu  en 
faneur  des  curieux ,  pour  dire  que  ie 
cognoy  ce  que  vous  Içaiiez  Doûes, 
&c  que  ie  vous  redis  icy  conie  le  repe- 
can.cde  yoftre  propre  diieours.  Les 
cendres  font  vn  acheminement  à  la 
vie  ctemcllc,  car  comme  d’elles  on 
extrait  le  Tel  qui  ed  le  lymbole  d’e* 
ternicé  ou  perpétuité  :  îc  que  par  le 

fel  tout  ed  conlcrué,aulh  des  dernie^ 
tes  poudres  de  nos  corps  qui  loue 
cendres ,  Dieu  faiét  par  fa'  toute- 


puiflancevae  femencede  futureçe 
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iurrcftion.  C’eftvne  maxime  noca- 
blc  que  ce  qui  a  so  origine  du  moins 
feraauili  réduit  en  moins,  noftre  pe¬ 
tit  commencement  eft  monté  en 
beaucoup,  8c  noftre  beaucoup  fera 
remis  i  u  petit  que  c'efl  merueille. 
Or  pour  ce  que  c’eft  vne  vérité  apa- 
rente  qu’à  la  üii  le  corps  humain  dc- 
uient  vne  cendre  tres-petite,  les  an¬ 
ciens  pour  en  magriinet*  dauantage 
le  (ecret  halloient  l'efi^eé^  dénature 
quieft  infiniment  lent,  8c  brufloienc 
lescorpspour  enauoir  les  cendres, 
8c  de  Id  en  venue  la  frafe  dont  les  cf- 
criuains  plus  délicats  vient  parlans 
des  cendres,  pour  ftgni  fier  ce  qui  re¬ 
lie  ^res  la  mort, ou  defigner  la  mort 
melme.  le  propofe  cecy  pour  dédui¬ 
re  la  maniéré  dont  iadis  on  extraioit 
les  cendres  des  trelpalTez,  au  com¬ 
mencement  il  Y  eut  de  la  difficulté 
mais  Tinuention  en  lut  trouuée  bien 
toH  i  La  Royne  Armoilê  la  fit  prati¬ 
quer  à  lès  lèruiteurs  quand  elle  vou* 
lutauoirle  corps  a/raé  de  Ibn  mary 
en  lubtiles  cendres  pour  le  boire, 
traiâ:  hardy  de  dilcours  cachant  vne 

merueilleure 


Dcs  cmiBVx.  4>9 

nerueilleufe  demonftration  !  Pr&> 
nicrcment  pour  auoir  les  cendres 
cequifeSjOii  l’aduila  défaire  vne  gra> 

d(  *ibie  de  fo/ec  placce  laquelle 
edoic  de  fer  fondu,  ou  de  briques 
exa^lemenc  cuites  6c  cimentées  de 
pareilleSylidelTuseftoit  pôle  le  corps 
coutnud,  fur  lequel  on  mectoicvit 

vailTcau  de  fer  fondu  fait  comme 

1 

vue  biere  ou  cercueuil ,  çela  ainlî  ac» 
commode  on  mectoit  force  gros 
^isdeilùsdc  autour,  lequel  on  aU 
lumoit,le  fer  eftant  efchaufé  le  corpS' 
feconlommoft ,  puis  tout  re&oidf. 
oa  droit  vne  cendre  noire  8c  non  a(^ 
fez  cuite,  que  Ton  acheuoit  de  de(èr 
cher  en  quelque  grand  créulèt ,  du»' 

quel  apres' on  mettoiclacêdreache»' 
ûce  iiuis  des  vrne$  faites  exprès:  De» 
puis  par  rencontre  de  belles  eftofes 
on  s’aduifâ  d’ vn  plus  Ipecieux  moy  4 
on  mit  en  v&gele  Hh  albellîn ,  donc 
OR  fit  ilc  tgrands' Uftceux/el^l^ 
oiettetc  :  idue  honorablemeist  '  ‘ 
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pairéiaiisoffenccrle  linccuil.  Après 
que  coures  les  cèdres  eftoienc  cheu* 
tes  &'<juc  celles  du  bois  qui  cou- 
uroicht  le  linge  précieux  refroidies, 

àuoient  clléôUees^  on  trouuoiten 
Ocdrapinconrommable  les  dcltrées 
cendres  que  Ion  recueilloic  ,  (ans 
qu’elles eullent  cllé  meilées  aucc  les 
éucrcs.  Ce  lin  en  fin  eilanc  deuenu 
rare',  Sucette  couftume  ayant  celle 
pour  Ton  ctflift ,  ou  pour 'autre  occa* 


üoh  y  on-a  chàngé'  de  laçÀn  de  faire', 
ioitfà;  qiie  Telperancé  dcsCHrcftieiu 
afait  que  cecte  curiôlicé  mondaine 
de  la  conferuation*  de  telles  'cendres 


CùHteHïtnce, 


cfoaHer^Mattou, 

I'  •  '  ^  ^ 

*  i 
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DES  C  r  R  I  B  T  X.  H 

entendre  ce  difcours  racourcy  :  En- 
trcnousqui  failons  eftac  d'eftrcga» 


lids  (ans  élire  payez  pour  cela,  nous 
audsvnccoiillumede  trouuer  maU'* 
liais  que  celuy  qui  fait  profellîon  da 
tçaaoir(acourC,vienneiderchoir,dc 

imite  ou  l’ AduocaC 
apprenant  à  dire,  ou  le  prefeheur  fai- 
lanc  le  fitllilànc  en  chaire',  dautânt 
que  cela  ed  de  mauààile  grâce,  par¬ 
ce  qu’il  conuicnc  au  bon  côurtilaik 
de  (iiiurc  la  naiueté  de  (on  4rtilic6 
fansatt ne'foire  le  do£le  bu  TirtiM 
ter.Ce  que  te  propofe  icy,eft  pour'c6 
que  parlant  de  qu'elquès  mots  vfîteit 
ic  ne  puis  efciaicirmon  opinion  mtd 


I" 


tranchant  vn  peu  du  pédant,  ô  mua-^ 

dié  •contitgieuib  I  (ymptome^  infe- 
ôùbt  fuyez  ou  ie  Vous  cpnfbmmé- 
tay  par  le  feu  des’gCntilleffes  dé  moà 
c(prit,de  fort^que  vous  ne  ferez  qut 
lumee  donnant  ludce'aux  ombrages 
qui  reléuent  mon  œuure*  On  ni'en- 
esnd  c’edailez.'  U  y  en  a  qui  pour  or^ 
i*ôr  ■  ■  ' 


’ie  ^pân  fe 


fl  LE  P  A  1  A  T  S  • 

qu'aucuns  d’iceux  n’vfcroicnt  pas  de 
cercaincs  paroles  qu’ils  aduancenc 
s’ils  les  encendoicnc,  au  contraire  ils 
les  reiecceroieiit ,  pour  ce  que  fouuêt 
ils  SOI  taxez  par  elles-mermes:  le  di> 
ray  librement  que  tel  abus  vient  de 
l’excez  de  quelques  beaux  efprits 
qui  felbnt  delbauchez  ^  &  couurent 
leurs  erreurs  de  paroles  qui  edancs 

t  •  1^11  /•/  • 


bien  accommodées  à  la  penfee  de 
ceux  qui  ne  les  dilcement  pas ,  en> 
crenc  puis  apres  en  conte  de  bien 
dire  parmy  le  commun  des  amateurs 
de  l’eloquence  du  bas  choeur  ;  Pour 
exemple ,  car  c’cH  oh  il  en  fautve' 
fiir»ieprendraycemoc  deleftequia 
eu  tant  de  cours ,  âc  qui  encores  fre< 
cille  encre  les  levres  des  plus  affc« 
diées ,  qui  penfenc  par  cette  diâion 
defigner  ce  qui  eft  de  bonne  grâce  de 
poly  »  3c  ce  que  les  antiques  dilbient 
çoint,  d’où  vient  coincenancç  >  donc 
ayant  odd  l’i  npus  difbns  contenu- 
Cf>n^ais  ce  mqc  de  UH.e  çli  bien  d’au- 
figai^çaiiqli.  (  Pardon  lèlqn  eê 
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re,  c’eil  vnedi(5tion  Grecque  quifi« 
gni  Ae  voleur,  larrô  ik  tireur  de  laine, 
éc  pour  ce  qn  ordinairement  telles 
gens  Ibnt  appropriez  de  tout  ce  qui 
leur  fait  beioin  pour  attraper  les  co-^ 
moditez  qu’ils  délirent,  qu’ils  ipnt 
bien  trouflez  Sc  font  bonne  inine,oii 
a  dit  de  leur  norn^  ceux  qui  elloicnC 
redreifez  outre  la  couftume,  &  ç’a 
cfté  par  quelques  vus  premiers  viur^ 
pans  cesvoix  qui  fçauoiétcc  que  c’e* 
uoit,&les  ont  données  i  leur  mode^ 
&  puis  on  l’a  troaué  beau,  tellement 
qui!  eft  entré  en  couilume  (è retK 
rant  du  jargon  où  il  auoit  eftéada> 
pté.  De  meune  c’eft  introduit  le  mot 
d’cfcroqncr ,  qui  vaut  autant  d  dire 
que  prendre  laichennent,  deprind* 
paiement  aulfi  le  dit-on  du  radl  de 
celuy  qui  a  volé  vne  pduure  eshôtée, 
qu’il  a  honteu/êment  prclTée  auliâ 
de  paillardile  c’eft  à  dire  qui  au  lieu 
del’enuoyer  auec  vne  petite  recom^' 
penfe ,  luy  aura  pris  ià  bource  ou  fou 
vedement  ou  fes  bagues.  Et  à  dire 

bien  ce  mot  e(l  Grec ,  par  lequel  ba 
dénote vn  vilain  lucre,  vn  saindef* 


4 


i 
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honefte/^-mcfchant,  tel  qcc  celuy 
«les  enfans  delà  Matte  qui  appellent 
gaigner  tout  ce  qui  viéc  de  lurcroiit 

K  qu’ils /çaucntprendre,ain(t  entre- 
eux  ferrer  vn  manteau  ,  dctlourner 
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vue  bource,  eft'gaigner , comme  t'i> 
tre  les  picoreurs  ôc  les  .voleurs  qui 
f  xercjmc  ce  meftier ,  doc  il  n'7  a  mai- 
llidfc  qu’au  hazard  d’eftre pendu  ou 
defaia  honceofeinenc.  Puis  que  nous 
fpmmcviùrcecteprifc  iê  penlè  qu’il 
pie  fera  pipinc  hors  de  proposdç  cer¬ 
cles  l’ëihyiuologic  de  .cette  Matte; 
Qi^lqu  vn  quiauoicderelpricj  fça- 
uoûvnpeulireen  Grec,n’encendoit 
gueres  de  Latin  »  ou  bien  le  vouloit 
prendre  à  Ion  aduontage ,  vid  au  di^ 
dlionnaire  ce  moC'Matco  »  qui  ligni¬ 
fie  te  broyé,  ie  bas,  &  aulfi  ie  deuore, 
de  voulant  donner  vu  nom  iêcrec  à 
ces  mellteurs  qui  vônt  de  nuit ,  les 
somma  delà  Matte,  equiuocant  vo¬ 
lontiers  lîir  Piufi  pour  ce  qu’ils  pin¬ 
cent  au  collet  :  il  y  a  de  mçfmeloice 
beaucoup,  de  mets  parmy  les  jar- 

Ebnsdes  gueux,  . blélches  &  canie- 
ïtders,  lefauels  font  cirez  du  Grec, 


Wtces ,  Çf  (mw€  on 


U  B  I  {  CT  V  *  iv,  .  , , 

•  #»  C  «^S»  .  -rt’  h  *  =  S'  V  «  *  ^ < 

E  bien-heureux  ^ruiceüf 
Dieu  dit  que  la  ^iencè 

^)m«^  enfle:  Il  faut  apporter  Vn^ 

iAPHli^ll  gf  j^ç  cÔlîderatiÔB  à  Con 

dire.  Belle  ame  eflinxeriez-vous^ue 
ce  grand  Dofteur,  ce  Doâëur  fl  /ça!> 
uantfufl  miferableunent  enfld^&que 


par  la  cognoiflànce  dé  foy-meflne  il 
prpnonçafl  que  la  fcience  fufteaufe 
que  rorgueil  vint  laiflr  TeipHt  oüt* 

âle  derheure  ?  non  ne  vous  meflez 
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poincdepcnfècsdcfrai/bnnabics,  ne 
iugcz  pas  au  pied  leu^  ain  n  que  les 
malins.  Pourauoir  cognoifliàncede 
ion  dire  faifons  vn  pas  en  arriéré,  de- 

niions  de  ce  quieft  notoire.  leTçay, 

&  beaucoup  déplus  fages  due  moy 
ont  faiâ  expérience,  &ob(eriréqn« 
les  ignorans  /ont  A  fiers  qu’il  n’y  a 
pasmoyende|csrupporter,  dr  à  ce 
ihalin  ^pcmicieuxgenre  de  fimuJa> 
dires  humains  il  eHaduis  qu’il  n’y  a 
rien  au  monde  qui  ne  foie  dans  fon 
lot  elpric,  tellement  qu^ayant  ren- 

contre^quelque  petite  mmière»  qu^il 

eftimera  grande  à  cau/è  de  la  pnua- 


ttbn  de  tout  autre 
portable. CeA  de  tel  homme  auquel 
le lecretaire  de  Dieu  attribue  Tenik- 
iqent,  i  cauiêdelalciènce,  non  véri¬ 
tablement  (aence,  mais  Iciencepéi* 
fee:  lleli  vray  qu’il  y  a  encor  es  vn 
autre  auquel  eda  conuient,  helas  ü 
fautpldndrecettuy-ü,  car  il  lçaic,& 
il  contra^e  contre  la  vérité  de  la 
fdence, la prefomption  l’a  outré,  il 
eft  gafté  pat  la  viuacité  mefme  des 
eipticsdelà.quuit-eirenc.ç:  Cedoâc 


DIS  CVRIEVX, 

là  e(l  celuy  qui  fçaic  les  fciences»  ('e» 
peut  bien  ayder,  mais  oubliant  la 
chai'icé  il  prelume  miferable  Phari"' 
ften,  que  les  autres  qui  n'ont  pas  ce 
don  exquis  qu’il  a  rcceu  de  Dieuÿ  soc 
fans  iugem'entyâ:  il  fc  glDriüc  contre 
eux.  O  pauuret  ta  fciencc  n’eft  plus 
fcience,  pource  que  tu  en  as  quitté 
le  fçauoir.  T u  ne  Içais  plus  rien  puis 
que  tu  nc'lcais  pas  qu’il  faut  Içauoir» 
pour  profiter  &pour  l’huinilier :  Proa 
nter  &:fhi!milier  c(l  i’vnique  fcicco 
qui  nous  rend  bons ,  entend  que  le 
pouuons  edre,  pour  nous  retirer  du 
maljcctte  fcience  ed  la  plus  certainej^ 
toutes  les  autres  foncdeneancfic  bru^ 
ftratoires.'  Qiic  ferucntles  Mathé¬ 
matiques  fi  elles  ne  rendent,  nodre 
cœur  parfait  î  A  quoy  nrofice  la  lu*' 
rilprudccefi  oii  cd  roufiouesen  qut'* 
relies,  âc  que  la  doârine  n'en  touche 
point  l’interieur}  Que  vaut  lu  mede~ 
cine  fi  on  ne  lâidè  pas.de  mourirl 
Q^le  vtilité  y  a-n  aux  fiibtdicez- 
des  Philofophes  &  des  Théolôgisns 
que  pour  troubler  la  vérité?  EnTaine 
ébniâaicc  il  huit  confefier  qu'il  n’jr^ 
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a  qu'vne  fcience ,  qui  efl  de  fçaiioir 
Ic/ùs-Chrift,&iccluy  crucifié,  fça- 
uoitfes  commandements,  méditer 
auxarrefts  de  fa  volonté,  3c  efplu- 
cher  dignement  les  commoditez  de 
noftreiàlut  :  car  par  ce  moyen  on 
Phumilie,onefl  cnacitable,  &  puis 
on  a  la  vie  eternelle  :  il  n’y  a.qiit  cet¬ 
te  fciéce-là  qui  la  promette  ôc  la  face 
auoir:  cen’efl  pas  cette  fcience  qui 
anfle:  La  fcience  mondainenon  fcié- 

I 

cernais  apparence,  pleineSe  vanitez. 
&.  entre  las  difficiles ,  rfl  celle  qui 
iait  deuenir  Pharifiés-  fes  feélateurs. 
I»lais  la  fcience  de  charité,  abaiflànt 
les  cœurs  dans  les  cendres  de  l’humi- 
>ice,  les  efehauife  3c  enflamme  de 
pieté>:  laquelle  eflanc  vtile  à  la  vie 
urefentealesafleurances  de  la  vie  d 
venir.  C’eft  cette  fcience  dont  il  faut 
fiiireeftat,  des  autres  il  f  en  faut  ay> 
der  pour  fèruir  cette-là  qui  eft  leur 
Koyne,  car  eftans  guidez  par  elle  les 
ancres  ferontbonnesj  dautantqu’el- 
lés  purifie  par  fà  prefence.  C  e  pen- 
dantque  ie  iette  l’œÜ  fur  elles  pour. 
^  pscadre,moo  plaifk ,  comme  en 


©ESI  'C 
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chofe  ordonnée  de  Dieu, pour  le  cô- 
centemeiic  de  mon  erpric  :  le  m’ad-, 

M  m  «  A  t  *  ^ 

que  fea- 
s  caufes, 
cecte  fencence  eil  belle ,  notable ,  dc' 
de  magnifique  confequcnce,  Sc  tou« 
tesfois  ie  ne  puis  l'ad  mettre ,  eftant  à 
partmoyjienelapuisfoufÏTir,  mon 
particulier  ne  Py  peut  vnir:  A  ell-ce. 
pourtant  pour  Faire  plaiAr  aux  fça- 
uans,  ic  concédé  cette  grande  maxi« 
me.  Mais  ie  ne  lairray  pour  cela  de 
m’elbatreeii  controuerlânt  lânsay^- 
greur ,  le  voudrois  bien  quel’on  me  ■ 
peuil dcmonftrer  ou. faire  apperce-*- 
uoir  dignement  vne  caufe,i  eelle  An. 
de  la  bien  .entendre,  ce  ne  (croit  pas. 
^eud’efFeâ  pour  mon  cœur.  l'elçajr  * 
sien  que  par  iilacions  de  ce  que  l’on 
peut  dire  cauië  on  peut  përAiadèr.  ce  • 
ui  eft  relTemblâc  à  elle:  mais  côme  ■ 

t 

paroiA  en  tout, les  caufes  ibntnues . 
&  purement,  intelligibles ,  celles4il 
qui  eAaus  cognues  donneroyce  tout: 
(çauoir, lôncoienloing.  Tandis qne>‘ 
nos  efprits  font  .enueioppez  en  xes 


aux  premières  oc  lemes  vrayes  cail¬ 
lés,  elles  ne  fe  iugenc  qu  auec  grande 
difiicuitcÿparvne  longue  vimcc,  oit 
couftumc  de  difcours  ouys  de  ceux 
qui  en  rapportenc  ce  qa*ils  en-pcfcnt 
l^auoir ,  &  de  là  on  peut  recueuillir 
qu'il  y  a  beaucoup  de  fortes  de  fça- 
itoir:  Caronrçaicparrefpinëheinct 
de  ce  qu'on  dit  coulés, fuhiantce  que 
Ion  a  peu  tirer  par  difficile  inquiii- 
tioh  éc  acquifition.  On  fçait  aufïï 
par  tradition,  (  &  c'efir^auoir  i  bon 
marchd)  d’vnautre,fàns.auoiclapci- 
ne  de  perfcruter  les  ordres  des  lé- 
crets,  il  eft  bienvray^queparmy  cet¬ 
te  fcfenceH  y  aquelquccnofé  qui  rc- 
fte,  de  ejaenulne.  peut  enfeigner,  en¬ 
core  qu’il  le  fçaehe  tces-bien,.&  cela 
cfl  la  fciéceparticuliere  dcchaq  u'  v.n 
qui:  ne  peut  eflre  apprife  ny'  eurci- 
gnee,  de  néfacquierc  que  par  l'vfà- 

fe  :  i'en  propoferay  en  exemple,  V n 
iedednaurattegrancUfeccecs  qu’il 
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pourra  communiquer  à  ccluy  qu’il 
auraclleu pour  heritier  de  tels  thre- 
CorSt  mais  il  n«  luy  i'çauroic  donnée 
roniugementny  Tapra^ique,  ny  fou 
oblèruation ,  tant  en  la  IpeculatiiK? 
qu'en  ra(!ikuelle>  il  luy  en  donnera 
bien  l’indudion  ^  qui- l’y  conduira 
auec  Ton  propre  txauail  i  il  en  cil  de 
merme  en  toutesrciarces.  arcs .  &  e> 


outre 


par  inuention  ou  rencontre,  cecte'- 
ey  ell  notable,  Sc  «n  y  adiouAc  la 


partie  qqicA  d’infpiration  diuine,en 
quoy  il  y  a.  de  la  paxticularité  beau- 
coup,Ckaduienc  par  vn-exquû  labeur 
en  pratiquant  ca  plufieurs  fuiets, 
mais  en  quelq,ue  lotte  que  ce  lûlt 
encore  faut-il  que  coulîoius  Ic.cta* 
uailyfoitadioulléj  Car  lîquelquS'n 
V  ous  die  vn  beau  fecrec,  &  vous  ne  le 
pratiquezpasjvous  ne  f^auriezvous 

i>romectce  de  le  Içauoir  :  parquay  il. 
auc  conclurrequequpy  que.  ce  loiç 
Tou^  eA/bcheptéau  prix  du  labeur. 
Bien -heureux  font,  ceyjx  aulquelf 
pieu  donne  les  moyens  de  pouucMC 
f  enquérir  &  apprendre ,  dauüwc 


(i  LE  Palais 

que /çachanc on  paroift  homme.  Il 
n’yaquelafciencc  qui  nous  diCliu- 

gue  des  autres  animaux.  Q^ytous 
animaux  dormen: ,  viuenc ,  man- 
gentjboiuent,  &  fuiuenc  leurs  appé¬ 
tits  ,  qu  ont  dauantage  les  hommes? 
Rien,  l’ilsnciontdreflez  a  quelque 
induÂrie,  voyez  ceux  qui  ne  fçauent 
rien,  ils  demeurët  /ans  eilre  eitimez, 
Hommes  ils  font  images  animées, & 
tien  plus:  Celuy  quilçaiteilvraye- 
meut homme,  iftais  celuy  qui  fçait 
bien  &  faiâ  que  fon  rçauoir  tend  à 
édification,  &  à  l’honneur  de  Dieu, 
céc  homme-U  demondre  qu’il,  cd 
diuin,  &  qu’il  ed  faid  à  l’Image  de 
Dieu  j  c’ed  ce  qu’il  faut  fçauoir  & 
pra(djquer,  .âfîn  de  rendre -dès  fruids. 
dignes  defbn  ellen ce  i  &.  bien-heu- 
reux-fonteeux  quiparticipentà  telle. 
Iciencevqui  les  rend  accomplis,  & 
dedreux  défaire  bien, non  pour  edre 
.d! vne  forte  humeur non  pour  con¬ 
trefaire  les  grauès ,  triancherdesruf- 
fifàns&j^iiü  lès  gens  delèttres,  c’ed 
d  dire  les  mal-habiles  :  ains  pludod 
poar.deuenirihetiables;-:  non  apde- 


«-K* 
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tes, de  bonne  compagnie, non  dédai¬ 
gneux,  pleins  d'vne  belle  ioyc  qui' 
race  deurcr  la  fréquentation,  c*eft  cy 
le  but  où  doit  tendre  noftre  Icience,. 
àfin  que.nous  lôyons  bons  à  nos  pro¬ 
chains  &  aptes  â.feruic  Dieu,,  félon 
noltre  vocation». 


Des  Ojfcaux  matineux,.  Des 


tortx'és. 
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«Egardant  fbuucnc 

les  façons  Sc  geflcs  dé 
.  plufîeurs  de  ces  doélcs 
qui  nTaquignonnoienc 
làreputation  à  force  d  efcrirejd’allé- 
gucr,  de  traduire  fuiure  telles 
moeurs  qui  conduifent  au  bon  Keur 
deleurdelléinquieflde.re  faire. co- 
gnoiftre  de  ceux  qui  lifent ,  i‘en  voy 
quelques-yns  qui  font  trop  valoit 
le  ineflier  :  car  fous  ombre  qu’ils  ont 
mis  en  lumière  quelque  ouurage  qui 
Euradubruk,  oollible.nkis  oai  na4 


64.  Faiais 

zardqticparmccicC)  ilsvoiu  fai/aMs 
fl  fore  les  lufHfans  qu’ils  en  ont  inau- 
uaife  odeur  »  6e  font  caufe  que  l'on 
les  poinçonne  quelqucsfois  de  prés, 
6c  on  trouue  que  leurs  liurcs  font 
plus  fçauans  qu'eux  :  Et  à  ceux-là  ic 
demanderois  volontiers  raifon  de 
tout  ce  qui  PofFre,  dautant  qu’ils  fe 
font  accroire  que  ce  n’eft  point  Tca- 
uoir  lion  ne  ^ait  comme  eux,  deie 
voudrois  aulu  qu’ils  me  difent  des 
railbns  6e  non  des  fantailîcs,  mais 
allegationsprobablcs.,  à  ce  que-  pai 
leur  moyen  ie  mepcufl'e  rendre  pro¬ 
pre  à  ce  que  ie  delîce  comprendre. 
Q^i^d  i’ay  commencé  ce  propos 
i'auois  l'elprit  occuppé ,  6c’  me.  laf- 
chois  de  quelque  amy  quieft  fade  à 
(à  rencontre,pource  qu’ilpenfe  ellre 
trop  fçauant,  6c-  i'ay  trouué  qu’il  ne 
Teupas  allez ,  par  ce  que  ie  luy  ay 
faitvnequellion,  àiaquclleilnem’a 
relpondu  que  comtiie  les  oyfe^ux 
lelpondentauroflignol.  -Mon  prot 
blenie  elloic  ;  D’ou  vient  que  quel-. 
'  quesantinaux  leleuent  ou  efueillent 

plus  matin  que  les  autres  ou  plus 
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tardi  le  lailTcray  nodre  deui's,&  pen- 
feray  i  me  reliouïr  fur  mon  mjec. 
C’eft  vne  apparaiicc  vraye  que  les 
oyrcaux  lefquels  sdc animaux  qui  ne 
piflent  point, font  retraite  de  bonne 
heuce ,  6c  fe  perchent  auant  que  le 

foir  fott  eftably :  &  dés  deuant  que  le 

matin  fuit  venu  ils  fout  eliieillez ,  de 
^ne  va  paaainfi  des  autres  aninunx 
qui  piflent,  delqucis  les  conftumes 
lout  differentes ,  de  de  tant  de  fortes 
que  chaque  efpecc  a  prefque  fa  fa¬ 
çon  de  viurt  diuerfe  des  autres ,  ce 
que  iene  veux  elbre  conllderé  qu’en 
ceux  qui  viuenc  i  leur  liberté ,  parce 
que  les  domeiliques  lubiHent  des 
contraintes  qui  les  eftragent  de  leur 
naturel.  Les  PhUofophes  allîgnent  i 
tout  ceey  de  belles  caures,mais  pour 
ce  qu’elles  ne  demôilràic  riê,ie 
i  cnaquVn  d*en  pénfer  ce  qu* 


penier  ce  qu’ii  vou¬ 
dra,  aulC  ie  ne  crois  pas  tout  ce  que 
les  anciens  ont  dit ,  nous  le  donnant 
pour  taifon  :  Comme  quand  ils  veu¬ 


lent  que  la  tortue  couue  fes  œuf'  pat 
la  vertu  de  fes  yeux,  ôc  qui  eft-ccqui 
çftimeroit  que  leurs  yeux  fuHent 


* 
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petits  folcils  iettans  aucc  la  iümierc 
vn  cfclat  de  chaleur  propre  à ’cct  ef- 
fcft  î  Ceux  qui  ont,  voulu  f’inel.iuer 
à  cette  rencontre  ont  allégué  que  la 
tortue  efehauifoit  Tes  <£u^  de  ion  a- 
leinc ,  &  que  Ion  apenfé  que  Ton  re> 
gard  Ht  ce  que  cette  douce  euenture 
peut  crîeûu'ér.  Mais  ie  n’admets; 

{>our  me  le  mettre  en  opinion  nj 
’vn  ny  l’autre.  Il  n’y  a  que  la  chaleur 
du  Soleil  &  de  l’atr  qui  face  efclorre 
tels  ceufs  ;  N’oycx  vous  point  le  tex* 
telàinéf  qui  dit  que  l’autruche  ou* 
blie  (es  oeufs  dans  le  (ablc)  de  ne  peu-» 
fe  point  que  le  Chèualier  les  fera  bri* 
fer, en  failànt  courir  Ton  clieual,dont 
le  pied  les  opprelTera  l  Ces  Œufs-là 
font  efclos  par  la  mefme  chaleur  ex- 

*  ^  «  t  4  *  M 


terieure  qui  excite  «'intérieure ,  ainli 
qu’elle  faiâ  és  oeufs  de  la  tortué ,  3e 
ce  félon  l’admirable  prouidence  de 
l’Eternel  qui  a  voulu  que  cela  fii'l 


ainfî.  Cependant  queie  me  re/bus  à 
la  première  necemté  d’obeïdàhce, 
reprenant  nos  tortues  i’ay  bbfcrué 
apres  ceux  qui  m'en  ont  aduifé  que 
le  moyen  de.  cognoiftre  le  malle  de 
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la  fcnieUe*,  eft  en  la  diftiofîtion  dç  la 
queue, i&n’y  a  que  cette  feule  remar¬ 
que  qui  les  fice  diHingucr  eîlans  en 
vie ,  c'ed  que  le  malle  troulfc  fà 
qucitëqu’ilietteà  droit  fous  fa  co¬ 
quille,  &  la  femelle  la  dilpofç  d  gau¬ 
che:  .Qr  de  tout  ceçy  ,  comme  de 
touce»autres  chofes ,  ie  fuis  d’aduii 
que  Ion  reçoiue  ce  qui  paroift  làns  f« 
crucier  mal  à  propos ,  pour  perferu- 
terlelieudesraifons>&que  fyyuanc 
inqn  beau  cçnfeil  qn  face  des  obfer- 
nations  en  it  donnant  du  nUinr.  • 


efwe 


O  B  1  B  c  T 
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comme  nous  pourrons, & 
ayons  tant  de  fageflequ’ii 
fenpourra  acquérir, U  eil* 
ce  que  le  peuple  qui  efpluchera  nos 
actions  quâd  U  s’y  mettra  y  trouucca 
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àredire:  £c  pourtant  /ans  auoir  çC- 
gardqu'i  moyie  ne  me  veuEmc/ler 
que  de  mes  affairesileiquelles  pour- 
•utant  que  ie  puis  tout  voir  ont  cous 
les  obieâs  pour  fujec.,  &  partant  ne 
penfànc qu’au  concentemét  démon 
ame^iepailêpardc^s  tout  ce  quife 
renconcke ,  ainiî  allant  de  l’vifà  J'au* 
tre  ie  viens  quelques  fois  â  la  cuilîne 
£c  mevient  au  deuanc  vne  remarque, 
qui  n'eft  pas  hors  de  raifon  de  feco- 

I^noiftre.  Commeil  fèpcut  faire  que 
epoiflbn  eftâfc  cuit  de  Jaifleau  chau» 
dron  refroidir  en  Ton  eau  de  cuilTon, 
fi  on  mec  le  chaudron  fur  ta  pierre 
MOT  le  refroidir  le  poillon  fera  moU 
laiTe,  de  fi  on  met  le  chaudron  fur  du 
bois  attendre  le  froid  ,1e  poilTon  fera 
ferme.  le  croy  que  là  froideur  de  la 
pierre  par  vne  fiibtile  tran^iration 
cilSe  attirée  par  la  chalçur ,  leva  gÜA 
£mc  fiibtilemenc  de  ramallè  vne  li* 
queur  lente  de  trop  aqueufe  qui  vient 
K  ieccer  es  parties  cuiccs,qui  par  ma- 
Jtiere  de  dire  palpitent  encor  de 
chafid ,  de  la  le  méfiants  aucc  ce  qui 
iccicntlecompoié,  difibut  ce  qui  le 
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rend  compaâ; ,  le  délayant  moite- 
ment ,  ce  qui  fe  Fait  i  caufe  que  la 
pierre  dénié  Sc  compa(ile  Fait  reper- 
cuilion  de  cette  lenteur  qui  deuoic 
tomber.  Au  contraire  du  bois ,  qui 
porreux  dcipongieux  l’attire ,  coin-' 
me  eilant  capable  d’extraire  à  foy  les 

Îualitez  fubtiles  >  arcdes  élcaqueufes. 
)ecy  eft  alTez  demonftré  par  l’obier* 
nation  ordinaire.  Mais  en  pourfui- 
uant  noftre  apreft  ;  pourquoy  eft-ce 
que  le  poiilbn  leilan  t  cuit  raifonna- 
blanent»le  cul  ouFons  dif  chaudron 
leuéde  deiTusleFeu  eilperceptiblc- 
ment  Frais  de  comme  froid,  car  ii  toil 
que  le  vaüleau  icra^iré  de  deiTus  le 
tripier,  ou  oftd  de  la  cramailliere,  on 
peut  le  toucher  par  dehon  au  font 
uns  foffencer  la  main,-  que  it  le  poiHi 
ibn  n’eft  point  cuit  on  trônuera  cet- 
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l'ort  vne  grande  fro'idcur  :  vcu  qite  le 
fang  en  cft  11  froid  au  toiichement, 
cccy  cil  d‘vn  autre  licu^cependanc  ie 
me  fouuiens  de  ce  quiell  de  la  cha¬ 
leur  par  le  moyen  de  laquelle  nous 
virions  ôc  donc  le  cuilinier.de  nature 


fait  en  nous  autant  que  le  feu  de  cuif 
(bn  eh  la  cuilîne  artilîcielle.  Il  faut 
confeil'er  que  cette  chaleur  que  nous 
aubns  en  n6us,e(l  extrememet  grau- 
deiviuedcfubtile  :  les  anciens  le  fça- 
uoiêt  mieux  quenous  ^i'entens  ceut 
qui  he  fçkifoient  pas  encore  faire  cuU 
re  les  viandes  *  de  defaiâ  nous  he  les 
Cuifons^  que  pour  en  mangerdauan- 

ta!ge,& donner  moins  de  peine  à  no- 
flare  jeftomiac^iScy  audicplus  de  plaiür 
i  la  cencoacrexlchrrauelir*  Cette  <co- 

ï 

^oiilàhde  cuiâbn  ’  des/  viahdes 
cruësnous  6m  râger  là  gf Idé  cha- 
leut  qui^ail  corps  humain  ,4iiquei- 
ki'cfl^tielle  qu’elle  peut  fondre  U 
plomÿiêlei^y pour  TauGir  obferué 
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deplom  ,&'aux  eic«^ions  on  en  trou- 
ua  deux  fore  amenuifccs ,  5:  viicfon- 


duë  à  peu  près  de  la  moitié ,  le  plo 
qui  en  ciWc  rorty  fut  crouué  en  peti¬ 
tes  larmes  &  grains  au  fonsdubaf* 
lin.  le  ne  luis  point  feul  quiay  veu 
cette  rencontre  ,  laquelle  eft  tres- 
vrayc&  ic  la  puis  alfcurer  telle,  pour 
ce  que  ie  ne  me  laiHè  pas  tromper. 
Failâns  ce  cliircoursi&  la  demonltra-i* 
tion ,  il  jr  eut  vh  .Chicurgicn  de  nves 
amis  qui  m’auilà  de  prendre  garde  là 
cette  nlle  eftoit  pttdique,&  li  de  for¬ 
tune  elleauoit  point  pallé  par  le  vif- 
argent  qui  euit  peu  cauier  cet  enccc. 
Cela  fut  vuidé  âc  trouué  :  Et  quelle 


nuni.  i 


Cf  r* 


n 


* 
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jaaaj»  ^GA  YANT  mon  eipnc, 

cinc/ùrmesobferuations 

que  celles  d’aucruf.  y  i'ay 
remarqué  pArmy;  U  mef- 
nagedes  champs ,  eftre  vray  ce  dont 
t'auois  efté  auâîé  par  les  bôs  païlàns, 
8c  qui  l^uenc  di&emer  le:bon  du 
mauuais  ;  A  (cauoir  qu’entre  les 
pourc^eaux  que  Ion  engraidê  »  ceux 
qui  lônc  laine,  cafchent;  IHls  ont  vn 
pead'efôaceenleurtcftdc  (èvuider 


traifre^de 

carikfe 


autres 


U  ont  cescecqziténaiicdA  M^'sdly  en 
avne  bien  plus  notable  au  mouton 
qui  eiiranimai  dis  douceur^ ie ne  me 

veux  nas  hasarder  fur  Tcxaiftc  re* 


« 
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cherche  de  tout  ce  qui  e(ldcs  pro 

boutez,  vertus  de  commodi 


pnetez, 

tez  attachées  ou  prouenantes  de  cet¬ 
te  pauurc  bclW ,  ie  n’eu  veux  propo- 
fer  qu’vne  notable,  &  dont  on  pour- 
roit  Faire  vn  excellent  emblciine  :  Si 

de  mouton  en  lieu 


011  met  vue  peau 

où  il  7  ait  inîcâion  d’xr ,  ou  quelque 
imprcilion  maligne  de  mauuaiFb  va¬ 
peur,  foudain  céc  elprit  efpars  en 
l'xr,  5c  le  troublât  ira  chercher  cette 
peau  5c  i‘y  attachcra,&  elle  l’attirera 
toutà  loy ,  ii  qu’cllefcra  caufe  de  la 
netteté  du  lieu  qui  fera  garanty  aux 
deipens  de  la  peau  qui  emportera 
foy  le  mal ,  la  preuuc  peut  ren- 


auec 

}■ 

dre  maniFelle  cette  remarque  :  £t>ie 
voudrois  que  tout  ce  que  l’on  eferit 
futaufli  biennotté  qu’eil  cccy,qùi 
n’agueres  d’exception,  pour  ce  que 
le  plus  Ibuucnt  iel'ay  oolerué  elcre 
kcrtaimle  trouuc  Fprt  mauuaiferau- 
poritéqui  etlprononcéc,0  n  di  t, 
Keplainsces  elcriuains  quipourpa- 
roiiire  doéles  Sc  auoir  efté  de  grande 
IcéFure  ail'emblent  tout,Fôit  Faux  foie 
kray ,  ic  ne  lu’ingerepas  de  Icsrepcë- 
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<lre,ie  ne  {utspoint  H  prefomptueut, 
mais  ie  me  iarche  de  pluHeurs  qui 
nous  rcpaiilenc  de  ce  qu‘ils  ne  fca* 
uent  pas,maudite  eft  leur  audace,  car 
elleeft  impercinante ,  elle  amufe^ 
abufc  infinis  beaux  efprics  qu’elle 
abreuue  à  longues  alenées  de  venin 
blanc, au  lieu  de  laidl.  A  que  Faire  cft* 
ce  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  eferi* 
uenc  6c  alTeurenc  vray  ce  qu'ils  igno* 
rent  du  cour  ?  Pourquoy  quelques 
doéles  du  ftecle  dernier  pané  nous 
ont-ils  repeus  devanitez  aufïï  bien 
que  les  anciens?  Et  puis  qu’ont  at- 
Faire  en  ce  temps  quelques  fçauans 
de  nous  Faire  les  contes  du  Boramecs 
iSede  telles  galantifes  Piisne  les  ont 
point  veucs?  Ils  me  diront  qu’ils  l'en 
rapportent  i  ceux  qui  les  ont  remar* 
quees  &  cogiuis  ;  C’eftoit  allez  que 
ceux-là  nous  l’eullent  conté  ,  lutis 
que  vous  en  eullîez  grofly  les  Hures, 
le  deli  rerois  que  chacun  fifl  bien ,  & 

millions  rien  en  auantquine 


me  ne 

ut  noHre  fcience  bien  eFprouuce  :  Il 
n’cft  aduis  que  i’oy  le  bon  Démon 
ïuinous  dit,  cardez  vous  de  vous 
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}ai/r<;r  cantal echcr  par  les  chofêsfa- 
Wcufes  qui  font  clparccsçâ  &  IA, de 
peur  qu'auec  icelles  voftre  efj';ic& 
iugement  n*aille  errant  inepCement 
&  lans  fruiâ;  :  lemctranfporterois 
prcfques ,  le  zele  de  la  vérité  me  fai- 
i'ant  exagérer ,  afin  d'inuiter  chacun 
d  cxpulerôic  propolerce  qu  il  Içaic, 
fans  l'amufer  A  la  Icience  d'autruy, 
cc que  nous auons fait, aprisyvea  Sc 
cognu  efl  nofirc  propre  fcience,  & 
de  telle  ie  veux  wre  exercice  pour 
viure  heureux. 


D'ûù  vitnt  (jue  tjuelques  M^gi 

cicrts  effcHuent: 

% 

O  B  I  E  CT  XI. 


A. 

% 


fi  NcoREsqueccfoit vne 

^  redite  ,  ic  ne  lairray  de 
vous  entretenir  de  cette 
propofition  que  fbuuene 
les  Magiciens  çfFeâruenc.  Deuanc 
que  de  m'y  mettre  voyons  vn  peu 
qu  i  font  ceux  dont  nous  parlons.  $i 

D  if 
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nos  mots  clloicnt  cxadlsauxfujets, 
ou  que  les  iujets  cuirent  des  lignes 
nommez, ce  (croit  fait,  mais  daucant 


que  fouuent.ily  a  en  des  pratiques 
des  noms  empruntez,  nous  courons 
fortune  d’eftre  trompez,  ôc  afin  qu’il 
n’y  ait  point  d’inconuenient,  iepren 
pour  Magiciens  non  ce  qucceDcau 

*  J  r  ®  *  •  J*  r 

motdeligne,  mais  ces  pauuresd  eU 
prit  qui  veulent  edre  forciers  en  de- 
pic  du  Diable  ,  ôc  qui  l’imaginent 
qu’ils  ont  pouuoir  déco  craindre  les 
elprics ,  &ilsner<^-auroienc  prefqucs 
auoir  pouuoir  fur  vn  oyfeau,  à  railon 
'dequoy  les  (âges  challèurs  difent 
qu’il  faut  ellre  compagnon  du  chien, 
maillre  du  chenal ,  ôc  lêruiceur  de 


l’oyfeau  :  dc  l’oyfcau  qui  fi  cen’cft 
vne  grande  accouHumance  ne  re- 

uiendra  pas  à  vous  apres  auoir  pris 
les  xrs,  i  ay  demonllré  quelque  part 
que  les  anciens  n’clloiccny  autour- 
licrs  ny  fauconniers,  veu  le  texte  de 
lob  qui  die  que  le  grand  oylèau  ne 
fera  pas  à  ta  fan  caille:  Mais  ie  m’ef- 
gare  de  mon  lujec ,  ainfi  fextraua- 
^ueut  bien  plus  ces  pauures  qui  ie 
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pipent  eux-mefines  ,•&  ce  pendant 
croyent  que  (âges  magiciens  ils  peu- 
uent  de  grands  cfVctis.  Il  e(l  vray 
qu’ils  rencontrent  &r  c’eft  dont  ie 
vous  veux  entretenir,  pour  ce  qu'il 
m’en  prend  enuie}lcttons  nous  donc 
à  l’xr  de  noftre  delFein ,  3c  vagant  lût 
cevafte  difons-en 


y  a  vn 

certain  temps  que  fi  on  dciire,oulon 
pare,ou  bien  Ion  cherche  on  rencoh- 
tre  à  propos,  ien’en  ay  point  d'autre 
afleurance  que  ce  qui  m'en  eft  adue- 
nu ,  non  touHours ,  non  félon  que  ie 
l'euflè  defigné ,  mais  par  hazard  3c 
peuc-eftre  en  ce  qui  ne  m'eftoit  pas 
a  plailîr,aufli  les  difpofitions  vniuer- 
fellesne  font  pas  félon noflre projet, 
mais  comme  il  plaifl  à  la  volonté  du 
maiftre,delaquellenous  difonsref- 
fedt  hazard,  oautanc  que  nous  par¬ 
lons  félon  noflre 


lugemenc  debile, 
mondain  &  imparfait ,  ce  que  i'ay 
obferuéiele  tiens  eftrevrayaulefera 
pour  vous  11  vous  me  croyez  :  Et  de 
cela  la  raifon  e(l  fi  cachée  que  nous 
fommes  contrains  de  prononcer  ce 
que  ditle  Sage,  c'eft  rencontre,  ne 


t- 
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{dus  ne  moins  que  ce  qui  ell  fait  par 
es  influences  de  l'vniucrs  :  Or  pour 
ce  que  ie  me  veux  contenter  moy 
nicfme  >  car  pour  néant  trauailieray* 
je  fi  ie  ne  m’en  feus,  de  qu’il  me  plaid 
de  donner  le  doux  plailir  de  parei!!< 
/acisfaâion  à  ceux  qui  font  demef- 
me  habitude  que  moy,  pourconuc- 
nir  d’humeur;  leveuxauoir  vncrai- 
fon  poficiue ,  &  polônt , laquelle  ier> 
ue  de  pied  pour  reibudre  tout  ce  qui! 
fera  efclos  de  ede  ellàin,&  afin  qu’ci' 
le  ait  plus  de  majeilé  ie  laferay  toute 
magique  &  profereray  mon  theorc- 
me  en  tiltred’oracle:Sila  parole  ma¬ 
gique  efi  en  la  branche  de  rencontre, 
ellcfait  elfecfc.  Cela  cfiant  pôle  pour 
vray  ôc  rclblu  ,  il  aduient  fouucnt 
que  ce  que  Ion  dit,  que  Ion  pouf  fuit, 

que  Ion  tafehe,  vient  dretfetflucr.Or 

bien  me  voila  fatisfuiét  ,  &:'fi  quel* 
qu’vn  ou  dedaigneufementjou  ga¬ 
lamment,  ou  honorablement  veut 
impugner  cecy  ôc  le  reprouuer,ic  luy 
demanderay  amiablement  ou  bra- 
uement  ou  en  homme  d’honneur, 

xae  raifon  plus  fuffifante  :*Q^  fi 
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nnclqrt’vii  là  eft  infuportable  &  prc- 
/oinptueuXjie  luy  relpondray  ferme¬ 
ment  que  i’ay  mis  en  auant  vn  prin» 
cipe  ,  &  partant  qu’il  fy  tienne  ou 
qu’il  le  lailTe:  S’il  Jry  tiencnousfbm- 
mes  d’accord ,  fil  le  rejette  Tans  l’ad¬ 
mettre  nous  ferons  de  melhies  »  & 
palferons  outre  fuis  diiputer,  félon 
leremede  qu’a  inuentécelay  qui  ne 
veutautre.authoricc  que  la  fîenne:£t 
puis  i'ay  v  ne  autre  fecoulle  >  dontie 
me  deliure  des  adueriàires  :  C’eil 
qu’en  ces  plailîrs  de  coeur  ie  ne  veux 
rien  foudenir  de  mes  axiomes  (  qui 
fans  dilficulté  font  tous  vrays&  re- 
ceuables  )  qu’auec  ceux  qui  les  em- 
bcalfcront  de  trouueront  bons  :  Car 
à  mny,  3c  aux  autres  beaux  eiprits  de 
pcniêc  vouloir  autrement,  elti^ma- 
giner  des  penfées  inedgrues  :  Ce  qui 
cil  le  meilleur  du  monde  eià  deia- 
grcableàceux  qui  ne  le  gouilétpas, 
pourcc  qu’ils  n*en  font  poin(  d’cilot, 
acaui'equ'il  ne  quadre  aucunement 
àleureipric.  ladis  cous  les  habitons 
de  Rome  ne  prenoientpasplaiilr  à 

-voir  mourir  le  poÜlbn  Mulet,  au(H 

D'  üij 


So  LC  Palais 
tous  n’oiic  pas  mcfines  gcntilIcfTcj 
agréables.  Se  ne  confcntcnc  U'ori- 
nions.:  Parquoy  en  touticneclclire 
communiquer  qu’aucc  ceux  de  ma 
conucnScepour  leur  plaire  ôci  moy, 


Z>f  fertai/ies  façons  de  parler ,  (fui 
9»t  efté  belles  autresfois.  Cela 
•vous  plaijl  (i  dire.  Entre 
gens,  CesfMèDieuy  a 
mis  y  efi  encor, 

OfilBCT  XI 1. 

a  des  &çons  de  parler 
quilbnt  bonnes  &  figni- 

mais  oueloues 


vnessôtdelî  pauure  grâ¬ 
ce  qu’elles  perdent  leur  /àueur  :  le 
penfe  que  cela  vient  ou  de  l’vfage 
qui  en  eft  trop  cômun  ,  ou  de  ce  qiie 
gens  de  petite  edofe  l'en  Ibnt  croj> 
appropriez,  tellement  que  ceux  qui 
ont  eu  du  courage  ont  trouué  le 
moyen  de  les  ofter  de  crédit.  Mais 

pourtic  elles  ne  laidène  d’auoir  lieu, 
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&  de  régner;  Souuéc  i  ay  dciiifc  aiiec 
quelque  vnc  de  ces  belles(ie  ne  parle 
pas  de  vous  galantes  qui  repartez  ex¬ 
cellemment)  3c  reprclèntan t  les  bel¬ 
les  grâces,  Ton  mérité  &  lepouuoir 
de  les  perfed^ions  fur  les  cœurs.  Elle 
me  relpondoi  t  naïuemêt  :  Cela  vous 
plaiftà  dire,  fi  c‘euftefl:équelqu*vne 
decesames  déliées i’eulTe  ede pincé 
au  collet ,  par  ces  paroles  elle  m!eufi; 
renuoyé  au  loin  pour  redablermon 
difeours  ,  fi  auuî  i’eullè  edé  de  ces 
mignons  qui  commencent.à  efclater  • 
furie  biendirepour  enedaler  leurs 
conquedes  és  yeux  des  dames ,  i’e- 
dois  du  guet. Mais  cette-là'me  reco-. 
gnoiilànt  du  monde,me  le  difoit  fin- 
cerement  &  fcloA  fa  péiec,  ainfi  qu’il 
edadiiénu&aduicnt  d  plufieurSjSr 
ce  pendant  cette  refponlèa  deux  fi-, 
gnifications, comme  ont,  le  vous  re¬ 
mercie  ,  Sc  ce  qu’il  vous  plaira.  le. 
vous  remercie  lignifie  quelquefois 
ie  nen  veux  point,  &par  foisie  le. 
vcux,dc  vous  en  Içay  gré.  A  vnebelle; 
on  dira  ie  liais  vodre  (cruiteur,  elle; 

diraie  vous  re^nercie..  Selon  l’accent 

^  ^0  *  -  *  «  *  ** 

U  Y 
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Cette  façon  de  parler  ne  lailFe  pas 
d’eftreforc  bonne,  mais  elle  ne  plaid 
plusaux  bien  dilans,pource  qu’elle 
cil  trop  traînée  par  le  vulgaire  ,  fî 
qu'elle  ed  tournée  en  mocquerie: 
Mais  quelque  belle  me  demandera 
comment  diray-je  pour  m’expliquer 
fans  vfer  de  telles  paroi  es?  Si  elle  ref» 
pondâ  celuy  ou  celle  qui  la  louera: 
Qu’elle  face  vne  nounellc  dilpoH- 
tionde  paroles  de  me/'me  lîgnifîca- 
don, comme  tels  propos  de  loiiange 
viennent  de  l’indudrie  &  beauté  de 
vodre  clprit ,  qui  le  delcélc  à  cét  cn- 
trctien.OùlepJaiflrquevodre'cœiir 
fe donne  lur  des  lujets  diucps,  vous 
fait  faire  cestencoiirrcs  :  Ainfi  peut^ 
ons’c^liquerlclon  les  occurrences,. 
dcauHien  celles  qui  font  pradriquées 
fur  la  bonnegracc  :  Car  dites  X  quel¬ 
ques  belles  ,  le  vous  prie  belles  que 
i’ay  epart  eir  vos  bonnes  graces.T el¬ 
le  dira,  ie  n’en  ay  point ,  ô  pauuretre 
ne  parlez  plus  ainfi ,  car  c’ed  faire 
fciubiant  d'edre  dedaignaile  ,  ou 

y  * 

n  entendre  point  la  bien-leanqe, 
voye^  ccquc  i’ en  ay  tefolu<aivdiaio- 

D  VL 
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guc  de  la  bonne  grâce.  Il  y  a  encorei 

vnc  autre  façon  deparler  alfcz  vfitcc 
qncic  tromie  fade,  polïïbleque  c’cft 
faïU'î,  on  de  ccur  qui  m'y  ont  in- 
duii,  .3c  ccnc  maniéré  de  dire  cft  quad 
ojî  ''üiir  parler  de  quelqu  vn  qui  fc 
Içiiit  bien  gouùerncr  ,  maintenir  Sc 
viiu* e  parmy  le  monde  que  Ion  dit ,  il 
/çaitbicn  Ion  entregens:  Et  bien  la 
parole  ell  bonne, mais  elle  eddeià* 
greable ,  &  on  dit  de  plus  belle  grâce 
ilfçait  bien  fa  court,  il  cftde  bonne 
cÔuerlàtion.Si  ievoulois  tout  e/plu- 
cher  ie  n  aurois  iamaisfait:  toutes- 
fois  ic  feray  ce  que  ie  pourray  tant 

3ueieviùray,dcque  les  bonnes  gens 
iront.  Tout  ce  que  Dieu  y  a  mis ’y 
eft  encor,  ce  qui  eu  founent  dit  pour 
conA)ler  ceux  qui' voyent  leurs  amis 
prochains  du  trefpas  ,  cela  ed  bien 
dit,  &  neantmoins  pour  ce  que  les 
délicats  ^s  proportions  de  l’eloquen- 
ce,nele  trouuentpas  bon,  iepenlc 

Îu’il  eft  bien  Icant  de  n‘en  vfer  pas: 
)r  bien  U  ed  expédient  3c  notable 
deparleinon  feulement  bien ,  mais 

allée  Ja  grâce.  requiTe  fans  a^eiâa- 
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lion  cc  qui  n’appartitnt  qu’à  ceux 
aui  ont  ce  don  des  Cieux, 


Eepartks  fujierbes  à  vn glorieux 

* 

Obiect  XIII- 


E  T  T  V  Y-L  A  ibuït  die  /bn 
amc,  &'  fàuoure  favie ,  qui: 
f’occiipe  à  ce  qui  eft-  de  /a 

**®®^^pure  cognoiirancci  fuiuant 

les  obiedis  lelon-  que  l’occafion  Te. 
prefente.  Les  vns  pafTcnc  ce  cours 
enl’humiliantauecla  fortune  balîè, 

les  autres  fereleuent  plus  galamméc. 

Mais  celuy  feul  eft  vrayement  vi- 
uant,  qui  faitparoiftrc  qu’il  vit  auec 
honneur  &  contentement.  Ceux  qui 
fe  laillènt  lier  par  les  chofes.  balles 
font  ésfaux-bourgs  de  la-mort  &  de 
l’oiibly  ;  au  contraire  ceux-là  font  és 
termes  delavie,  pour  y  durer  qui  ne 
font  point  attacnez  aux  empefehe- 
tnens.  qui  les  font  diHimuier  ou  les 
retiennent honteulehicnc  cotre  leur 
cotuaee  :  O ui  pourra elire  de  céc  or? 


lE  PALAr» 

4re-Iâ  ?  A  la  veiicé  il  n’y  a  que  ceux 
qui  foiiC  vrayemenc  riches,  Sc  qui  au 
lieu  de  feruir  à  leurs  richelTes  l'en 
feruenc,&  ceux  qui  rçauent  lî  bien 
vfer  de  leur  peu  qu’ils  1  onc  abodans; 
Mais  ie Fais  trop  de  préambule  pouc 
venir  à  mon  propos ,  ie  l’ay  Faic  ainfi 
pour  donner  fondement  iufteà  mon 
affaire  :  Effât  en  Poiâou  ie  me  crou- 
uay  en  la  côpagnie  d’vn  glorieux  ri¬ 
che,  qui  pour  toutes  perFe45fions  n'a- 
uoitlupportque  l’appuy  qu*il  efta- 
bliiroiteniarichelle:  Il  me  voulut 
quereller  de  gay  été  dé  coeur,  peni'ant 
que  ie  luy  çederois,  à  caufe  de  lés 
biens,  i’ay  trop  de  courage  pour  flef 
chir,  fîccn'eit  ious  la  puillànce  de 
la  vertu.  La  caufe  de  Ion  indignation 
fut  quenousellios  chez  vn  lelgneui 
qui  ftt  marché  dVn  beau  cheuai  à  vn 
cheualier ,  qui  pour  Üheure  n’auoic 
pas  de  l’argent ,  &  il  l’en,  obligea  au 
vendeur..  Le. Notaire  qui  demanda 
des  telmoings  qui  ne  fulfent  pas  des 
domcLliqucs  de.ee  feigneur,  Sc  ayant 
à.  choilir  ifaduilà  de  nous  prier ,  ce 
.glorieux  riche  dcmoy,dcpoucce  que 
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üc  Notaire  me  vit  plus  entrant  que 
l'autre, il  eferiuit  mon  nom  le  pre¬ 
mier,  puis  cettuy-li  de  mon  perlbn- 
nicr  en  termoignage,  A  laleéturc  du. 
cdtraél  oii  novqtialitez  d’elcuycr  fu¬ 
rent  coti;eès  :  mon  querellant  fe  for- 
maliiadccc  qu’il  elioit  nômé  apres 
moy  :  ie  luy  euHe  concédé  cette  pré¬ 
éminence  tant  qu’il  euft  voulu ,  car 
ce  m’eft  allez  d'eltte  ce  que  ie  fuis 
fans  penier  aller  deuant  ou  apres, 
pourueu  que  i’en  fois:  Et  ce  qui  don¬ 
na  plus  de  ferueur  à  foiii  maitalant,. 
fut.qu’ily  auoitdcs  Demoilclles  qui 
tenoyent.laxifee  de  noUre  homme, 
qui  ciloit  trop  inconfidcrépour  fat- 
laquer  d  moy  qui  le  pouuois  ranger, 
&  aux  armes  &  à  la  bicn-fcancc,  Sc 


ftarTviidc  par  l’autre  :  Son  courroux 
c  lit  ejitrcr  en  delpit,  &.mc  dire  que 
ienc (igneroispoiatauantluy.  Iclî- 
giiay,  &  luy  dis.  Tenez  voyla  vne 
plume,  Sc  voicy  vue  elpee,  ie  fuis 
humble  de  cette-là,,  ôc  glorieux  de 
cette.-cy,  qui  maintiét  les  grandeurs, 
&  que.lun, porcc.au  cofté  pour  punie 
les  tcmeiaires,.&  douter  les  prelum- 


9%  tt  Palais 

ptucux; alors luy  en  iurant,  comme 
rileutefté  payé  pour  cela,  mcdit,ie 
fuis  de  bonne  maifon,  &  riche  ,.vous 
n’auez  pas  tant  de  bien  que  moy  :  le 
luy  répares,  ic  (iiis  gentil -homme  a- 
uant  vous ,  ie  fuis  lorty  de  page  deux 
ansdeuantque  vous  fudlez  exempt 
du  fouet,  bien  que  i’aye  moins  d’a- 
ge  que  tous  :  &  lî  auec  mon  humble, 
pauurété,i’ay  allez  de  moyen  devons 
achepter,  &  tous  vos  fcmblabies ,  & 
donner  dix  fois  le  prix  de  voftre  va¬ 
leur  ,  Ôc  quand  ié  vous  aurois  cous 
achepteztevousdonnerois  à  qui  ie 
vouclrois, ou  iévous  ictterois  en  la 
mer,  iànsquei’y  perdiireouquci’eti 
fuHe  incommode  pour  l  argent,  lail- 
i'ez,  laiifez  vos  grandes  ricneilcs  qui 
ne  font  qu’va  ombre, nous  en  auons, 
la  guerre  pailèe  l’a  faiâ paroiUce:  car. 
nous  y  auons  plus.delpencé  en  crop- 
pieres  pour  les  aines  de  mon  bagage, 
que  vous  qui  ediez  de  nollre  com¬ 
pagnie  ne  nlles  oneques  au  plus  ma- 
gniîîque  de  voftre  equipag.e.  Cette 
galanterie  ht  rire  tous  les  allîftans, 

quiicmocquerenc  de  ce  glorieux,  ôc 
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les  Dames  m’augmenterent  leurs  fa- 
ueurs,  parce  qu’ell  es  n’aymcnt  point 
les  focs.  Et  ce  pendant  ie  fàuoiirois 
les  plailirs  de  mon  ame^qui  cotinue- 
rcnt  en  cette  forte  tant  que  cette  vo- 
leedura:  Etdcfaitienemc  fuis  ia- 
mais  donné  grandpcine que  dupre- 
fent,  pour  m’y  deleéler,  n'ayant  au¬ 
tre  pëiéc  que  de  triompher  en  bien 
faifant.  Ce  gentil-homme  voyant 
qu’il  n'y  auoit  point  de  gain  à  me  faf> 


cher»  ou  y  cafchet»  6c  cognoillànc 
fontort  mereprefentadegrace  plus 
alTeuree»  (apres  fellre  recogneu) 
qu’il  auoit  de  l’afFeétion  à  ma  vertu» 
&  dés  lors  d’vn  pareil  defir  nous 
mes  amitié,  &  telle  que  conioints 
enlèmble,nous  auons  depuis  fait  pa- 
roiftre  qu’vne  belle  émulation  ell 
caufe  de  oraues  efifei^s. 


ft 
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Des  Feues  qu*ûH  met  aux  gajleaux 

de  la  fejle  des  Roj/s, 

* 

O  B  r  ï  c  T  XIV. 

E  plusgrSd  plaifîr  mon* 
dain,  apres  ces  deux  ibu- 
ûerains  que  nous  auons 
déduits  à  l’écree  du  relia* 
bliiFeinentde  Troye,  en 
faneur  des  amours  d’Elloiie ,  Eli  de 
faire  Ton  profit  de  tout  ce  que  ion 

rencontre ,  fie  bien  que  ce  plaiiir  foit 
mondain,  fî  eil-ce  que  quelque  fois 
iifereleue  8c  deuient  ipiritucl,  par 
ce  que  lors  l’eiprit  fc  dilate  en  la 
douce  volupté  qu’il  perçoit  de  pro¬ 
fiter.  En  cette  perfualion  rencontrât 
vn  petit  fujet ,  i’y  arrtfte  mes  dif- 
cours  pur  me  dele4lcr,i!^  dbner  con¬ 
tentement  à  ceux  qui  eu  receuronc 
aucc  moy.  Pofjfibie  qu'il  y  aura  des 
eiprits  qui  feront  inclinez  comme  le 
mien,  qui  auront  de  raiiède  la  ren¬ 
contre  de  ces  ouucrtuccs:  fie  U  delfus: 
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me  iettant  d  mon  fujet,  comme  en 
ayant  fai 6k  mention,  ic  rcipons  d  vnc 
queftion  que  i’ay  fouuct  fai6ke ,  aulîi 
biéquy  d’au  très  :  Pourquoy  met-on 
des  ieues  aux  gafteaux  des  Roy  s?  On 
fçait  la  couftume  de  France ,  Sc  d’au¬ 
tres  lieux  que  la  veille  du  iour  de  l’E¬ 
piphanie  on  iè  donne  licence  de  fc 
reliouir  à  boire,  &  commence-on 
dés  la  veill e  que  1  on  coupe  1  e  gatkeau 
cnplulleurs  pièces  :  E  liant  coupé  on 
met  ces  parts  en  vn  lùigc ,  &  on  faiék 
parler  vn  enfant,  on  luy.  dit  Febé,  Sc 
il  dit  Doinutc,  iSc  va  de  la  compagnie 
luy  relpondjdii'ant,  pour  qui, &  l’en¬ 
fant  dit,  pour  Dieu ,;  &•  cqluy  qui  tire 
les  parts  la.  met  en  lieu  certain  pour 

^  1  à.  ^  i  à 

la  donner  aux  p3Uufes,aprcvon  con¬ 
tinue  tant  que  les  diuilions  foyent 
accomplies  :  En  l’vne  de  ces  parties 
efb  vne  feue,&  lapart  en  laquelle  elle 
eft,  faiék.fon  poli  elFetir  Roy ,  fi  celuy 
qui  couppe  le  gatleau  delcouure  la 
feue,  ou  la  couppe,  il  eil  Roy, fi  en  la 
part  à  Dieu  cil  la  feue ,  le  Maillre  ou 
MaiilrelTcde  la  maifon  aura  lefee- 

•I 

ptce.Etquandle  Roy  boit  chaqu’va 


I 

1 


jz  LE  Palais 

chante  le  Roy  boit,  fi  quciqu’vn  y 
failli  faute ,  il  cil  emanJc.  Voylacn 
brefrhiftoiredece  ieu.'Maisauan- 
çonsnous  vnpcuencefiiieft  &  taf- 
chons  à  dclcouutir  pourquoy  on 
met  en  ce  gafleau  vne  feue ,  pluilofi 
qu’vn  pois,  ou  autre  chofie,  car  le  ha- 
zard  fepeut  tirer  auec  quoy  que  ce 
ibic.  On  dira  peuc-eftre, que  cela  efi 
defcendu  de  la  couftuihe  des  anciens 
qui  expofoiétleursAifiragesauec  des 


feues  blanches  ou  noires,  ce  qu’au- 
iourd’huy  on  imitte  à  Venife ,  par 
cela  qu’ils  appellent  balotter,  &  que 
le  p'«  .ple  qui  couchoit  de  près  ces 
fi'ecles  où  ‘uni  'droit  à  la  feue,  mift 
auin  vnc  feue  au  gafteau  pour  y  cer- 
cher  le  fort,  peuc-ellre  que  cela  efi 
vray  &  receuable.  Et  toutesfois  i’en 

Îtenfe  autrement  làns  offencer  per* 
bnne,  &  m’eft  aduis  que  cela  vient 
de  la  prudence  de  quelque  bon  pere 
viuant  du  Temps  de  cette  inuétion, 
Sc  qui  ne  pouuant  empefcher  i’im- 
petuofitédupeuple,  tuy  concédant 
cette  imitation  de  bacchanales , ‘mit 
au gafteau cette  feue,  pour  demon« 
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ftrer  la  vanité  des  couftumcs  que  les 
hommes  introduilènc ,  en  imitant 
les  ordres, rangs,  &  eftats  du  mond^ 
quidc Iby  font  pure  vanité  trcf-vai- 
ne,  encore  qu’ils  ayent  elle  confti- 
tuez  pour  vne  Hn  plus  làinéle  que 
celle  où  ils  fe  terminent,  Ôc  ce  par  les 
abus  qui  fe  Ibnt  glilfcz,  multipliez, 
&  maintenus  par  la  malice  humai> 
ne, qui  de  ce  qui  ell  bon  faiér  fon  mal 
pront,  au  contraire  du  bon  Dieu  qui 
fouucnt  ôc  quand  il  luy  plaill  ',  des 
chofes  mauuaifcs  cire  des  ellredls  ex- 
cellans.  Sans  nous  elleuer  plus  haut, 
arreftons  nous  à  nos  ieues.  On  parle 
d’vn  ancien  qui  entre  Tes  confeils  la- 
lutaircs  auilbit  de  f’abft  mir  de  feues^ 
&pour  ciîcynos  doâes  fe  crucienc 
pour  fcauoir  ce  qu’il  vouloic  dire. 
Amis  l’il  ne  l’a  efclaircy  il  le  faut  de- 
uiner,  ou  bien  prenant  quelque  opi¬ 
nion  là  delTus  fen  contenter ,  foie 
que  nous  r  en  contrions  auec  luy ,  ou 
non.  Ces  gens  du  temps  palTé  ont 
dit  beaucoup  de  chofes  pour  fe  faire 
admirer,  ôc  bien  fouuenc  eftoyenc 
3ulli  belles  que  ceux  du  prefeuc  :  de 
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puis  le  moncie  eft  fubtiliiê,  ic  croy 
qu’il  ny  a  pas  moins  de  beaux  çfpncs 
Jl  cette  heure  qu’és  autres  fiecles,  lie 
C\  ceux  de  ces  ages-là  euirent  eu  af¬ 
faires  aux  deliez  &  Hns  d'auiour- 
d'huy,  ils  eufl'en;  eu  beau  mettre  des 
fy  mboles  en  auant,  on  leur  euft  bien 
faidk  voir  qu’il  eut  falu  dire ,  ôc  parler 
ouucrtcmcnt,  ou  ion  n'euft  gueres 
faidertat  d’eux.  Or  ce  vieil  pcrca- 
uoit  Ton  intention,  3c  nous  auons  les 
noftres.  Qiunt  à  inoy  pourtant, ayat 
l’ainc  allez  dclicate ,  l’imprclTion  vi- 
ue,&  le  iugement  preft  à  le  refiudre, 
ie  n’imagine  que  ce.  qui  vient  fans 
peine,  &:  pourtant  ayant  confiilté  le 
progrez  de  ma  délicate  opiniô,  non 
opinion ,  qu’entant  que  Ion  la  nom¬ 
me  ainlî,  car  c’edvn  accord  parfait 
auec  tous  les  aucrcs,dauc2c  que  Dieu 
me  l’a  donnée  telle;  le  vous  disvnc 
raifon  donc  ie  vous  rendray  conte 
f  ily  efehet,  c’eft  qu’il  faut  fe  garder 
de  manger  trop  de  feues  ;  Ceux  qui 
ieùlhentmSgentdcsfcucs,  ii  ne  faut 
pas  trop  icumer  :  les  pauures  gens  en 
mangent  bien  fouuent  :  gardez  vou< 
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doticqucs  d’eftrepamires ,  crauailles 

poureiiauoir,  ahn  de  vous  l'eruirdc 
lacommodité.  Ecpuisie  vousdiray 
encore  vn  /ècret,  les  feues  font  bon¬ 
nes  quelquesfois ,  n^aunaifes  i  ceux 
qui  leur  font  mal:  Muisilm’efchap- 

f>e  de  vous  dire  vne  de  mes  pdiitrees, 
i  i’offence  Pythagoras  il  ne  Pen  fou- 
cierapas,  car  il  y  a  trop  long  temps 
qu’il  n’y  fonge  plus,  3c  qui  fçait  lî 
quelques  meichans  luy  ont  Tuppofé 
cecy,  de  que  pour-lc  rendre  odieux 
aux  bicn-croyans  ils  ayentfai6f.ee 
difeours  de  tel  fens,  donnât  fon  nom 
à  vn  autre,  qui  fçachanc  que  Daniel 
8c  les  fiens  vfoy  ent  de  legumes  dont 
les  feues  fout  les  Roynes ,  3c  qu'ainli 
ils  font  deuenus  grands  en  lecrets,  3c 
que  pour  leur  dodrine  on  Içs  vou- 
loit  exterminer  parmy  les  lages  de 
babylone,  que  le  Roy  faifoit  tuer, 
il  auifoit  les  liens  de  ne  talcher  point 
à  elfre  n  fçauans ,  ains  feulement  de 
fçauoircequi  elf  necedaire  pour  fo 
maintenir  doucement,  moidié  ca¬ 
ché,  moidié  cognu,  notez  cecy  ie 
yojispii.c>carla  dodrinc  de  Pytha- 
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goras  cftoic  encore  recente ,  il  viuoit 
fous  Manafles,  Roy  de  luda,  &  cccy 
adumtquelquccencansapres  :  Mais 
recognoillons  le  naturel  de  nos  te- 
ues,  &  lî  nous  eipluchons  exadtemét 
cequieneft,  nousy  trouucronsvnc 
abyltftc  de  coniiderations  philofo- 
iîques,  &vne  inHnicd  de  myftercs: 
Si  pour  deleendre  iulques  d  la  racine 
nous  commençons  à  la  fleur,  nous  y 
verrons  alFcz  de  beauté,&  beaucoup 
de  vertu,  car  l’eau  qui  eneft  diftilce 
comme  il  faut  (  Sc  non  ainfi  que  font 
CCS  maraux  ignorans  alqucmiflcs, 
tels  ic  les  nomtne,  daucant  que  les 
bons  chimifles  fçauent  bien  faire,) 
fertd  beaucoup  de  bien:  Elle  cft  pro¬ 
pre  d  l’entretien  de  la  peau  du  corps, 
tncfmes  elle  la  renforce  contre  les 
rigueurs  du  temps ,  Par  vue  fpecialc 
condition  attribuée  à  cous  cofmcti- 
ques  vrays ,  elle  diilbut  la  pierre  au 
corps,  non  qu’elle  la  ronge  amfi  que 
l’eau  forte faitlemetail  de  ibn  obétl* 

lance,  mais  délayant  délicatement 

le  flegme  qui'la  maçonne  au  corps, 

cmpcfchefc  calcul  defê  former,  & 

donne 
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donne  à  nature  ayde  à  la  force  de  jec- 
tcr>  8:  chaffer  hors  le  grauier  cxcrc- 
menteux,  notez  qu’il  y  en  a  vnc  bon¬ 
ne  qui  fert  comme  d’ef^ifoirs 
bonnes  humeurs  qui  fôpt  feruice  à 
['œconomie  duconipofé,  cette  eau 
cil  cardiaque,  &  a  en  Coy  vne  petite 
eau  forte  qui  cft  vn  diifoluant  mer- 
ueiilcuxfur  cequi  eil  de  Ca  rencon¬ 
tre,  defur  tout  X  faire  fluer  le  petit 
efprit  gluant  qui  faicb  arreder  f’hu- 
meur  goûteux  qui  donne  tant  de 
douleurs.  Lafueillcavneglaire  de- 
terfiue ,  propre  aux  vlceres  qu’elle 
mondiHe  Sc  glutine,  &  faiâ  bien  aux 
bleîleures,  appofée  à  propos,  com- 
incparcillcmentaux  dartres.  Qi^t 
à  la  tige  elle  cO:  pleine  de  Tel  exquis, 
doiitonpeut  faire  merueilles,  Ôc  ie 
vous  bailleray  vne  belle  indullrie  i 
vous  qui  imitez  nature,  &  moulez 
de  petits  badions ,  vous  auifànt  qu’il 
nyaiàbleàegaler  à  celuy  qui  leroit 
faict  de  la  cendre  d’icelle ,  dont  le 
capicel  faiâ  extraâion  du  menieil- 
Icux  criftal  qui  opéré  es  rains  &  en  la 
vclHei  Auec  telle  propriété  qu’il  n'jr 
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arien  d’cgalà  ce  bien,  eftont  deuif. 
ment  préparé  pour  la  vie  humaine, 
donc  l'all  ongement  dépend  de  cette 
commodité.  O  mortels  vous  nefea- 
uez  pas  tout  ce  que  vous  aucz  :  A  ce 
pas  ie  fens  vn  gallant  qui  me  dira  que 
içaehant telle  excellence  ie  deurois 
en  ayder  aux  Roys,  &  aux  grands, 
pour  les  faire  durer  long  temps,  Si 
tirer  d’eux  de  la  commodité  ;  Beau 
dilèur,  amc  prudente ,  fage  confeil' 
der,  ie  vous  auilc  que  ces  gens~là  n'c- 
•ftimenc  que  ce  qu’ils  cognoiilent,  & 
dauantage  ils  ionc  tant  heureux  eu 
quelques  choies  qu’ils  n’ont  pas  le 
bié  de  fçauoir  oit  ell  cela  qu’ils  peu- 
uécrecouurer  lans  peine, Sc  qui  plus 


cil  maintenant  il  feroit  trop  tard  de 
mevcnirrechercherpour  céc  efFeâ, 
car  mon  cœur  ell  rallalté  de  ce  qu'il 
n’a  pas  eu  de  bonne  heure  :  Et  bien  il 
adiouftera,quen’en  vrezvous  pour 
vn  iour  vous  rendre  l’antique  entre 
ceux  qui refterqnt  î  le  vous  refpon- 
-drayhardiment  que  pour  ce  faire  i’ay 
•allez  de  prudence  de  de  fciencc,  Si 
o.utteçc.lalcpouuoir.auiE.  Mais  que 


i 
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ir.erodïroycra;  le  maiilre  qui  eftia 
hautquifçaitce  qui  nous  eu  necef- 
faiic  pour  noftre  bie  àfa  gloire,  nous 
difpofc  ainfi  qu’il  veut  qii’il  auiennc 

Hcncus  :  ilmecionnerinduftric&Ic 

A)iii  pour  cela  qui  nie  faidl  belbin,  & 
&:  me  faict  oublier  ce  qui  me  pour- 
roiclinguliercmcnt  ayder,  à  nuque 
ie  dcuicnne  ce  qu’il  luy  plaira,  refoii 
que  ie  prepareray  mon  coeur  à  fuiurc 
les  ordonnances.  C’eft  luy  qui  ad- 
drcllê  Icsclprits,  &qui  faiÂ  errer  eii 
la  voyc.  C’eft  doneques  vers  lujr 
qu’il  faut  fe  renger,  les  ilTucs  delà 
vie  de  de  la  mort  lôinc  en  la  main,  les 
facilitez  des  plantes  n’ont  point  de 
vertu  fins  la  benediéliÔ  :  mais  voyez 
vnpcu  comme  ces  Icgumes  nous  at¬ 
tirent  à  de  belles  lpcculations,&  co^v 
nie  ces  feues  nous  efleubne  î  pour 
néant  ne  deAgnent-elles  va  royau¬ 
me  puis  qu’ elles  nous  font  faire  le 
Roy  en  nos  difeours ,  qu’elles  enflée 
félon  leur  propre  naturel,  il  ne' faut 
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pas  toutes  fois  que  ce  Ibit  pour  nous 
Faire  monter  H  Haut  quenoilre  cheu- 
te  Toit  noilte  ruine.  S'il  y  a  des  feues 
envn  pot,  f’il  en  eft  trop  plein,  ôc 
que  l’on  y  mette  de  leau,  auec  vn 
peu  de  temps  elles  fenfleront  A  fort 
qu’elles  cafieront  tout,  que  fil  y  en  a 
médiocrement  alors  tout  fera  plein 
honncftcmcnc  3c  abondammet ,  que 
A  cette  plénitude  n’cA  que  de  ce  qui 
eft  inferieur  ôc  caducque  ce  ne  fera 
que  vanité,  gloire  dcceuantc  &pc- 
rilleufe.  La  raifon  qui  nous  porte  fi 
hautn’empefcHcra  pas  que  nous  ne 
prenions  garde  à  ce  point  de  PhyH- 
que.  Qj^nd  oh  a  mis  ces  feues  au 
valè  auec  l'eau  on  n’a  ny  augmenté 
ny  diminué  le  lieu ,  âccouteslois  par 


celblution  d'argument  parfaidf,  il  ne 
faudroitpas  quil  y  fùruiéneplus  de 
corps,  ce  qui  Fembleeftre  vray,  veu 
qu’il  luy  feroit  befoin  de  pP  de  lieu: 
La  caulè  de  cecy  eft  en  l’xr  qui  en 
ion  lubtil  eft  demeuré  dans  les  corps 
des  feues  ,  3c  trouuant  Ton  propre 
corps  en  l’eau  il  f  en  reueft,  8c  Ce  rc- 
grollîc ,  3ç  en  cette  quantité  il  y  a 
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quelque  chofe  qui  fcmble  ellre  le 
vuide,  &quitoutcsfois  iuyeft  con¬ 
traire,  daucant  qu’il  fe  mukipüe,  Sc 
levuidenepeut  eftrc  multiplie,  fil  y 
en  a  pat  le  deperiirement  de  fubftan- 

ce,  ce  que  iene  puis  admettre,  &au- 
cun  autre  Philoibpiicne  Iç  doic,dau- 
tantque  l’anihilation  n’eft  point  en 
nature  non  plus  que  le  vuide  :  Outre 
plus  ilconuient  confiderer  que  l’a- 
me  végétante  n’eftant  point  efteinte 
en  ces  fruits-femences,  elle  agit  ayac 
efté  maintenue  par  cette  vigueur 
qoatrierme,  laquelle  nous  auons, 
demonftré,  chantant  en  vers  Fran¬ 
çois  ce  qui  e(l  conlideréde  l’anae,  oüt 
nous  failbns  voir  comme  le  voyant» 
cette  puillàn  ce  qui  fait  que  tout  fu- 
blîlle,  mefmeenantpriuedece  qui 
fetnbloit  maintenir  Ton  elire:  La  fou- 
uenance  de  mon  poeme  de  l’ame 
m’a  fait  faire  cette  petite  delbédade, 
de  laquelle  ie  retourneray  au  propos . 
du  Sage,  qui  conTeilloit  def'aDftcnir 
de  feues.  lepenic  que  ce  qu  il  en  di- 
foit  elloit  pour  deftourner  laieunef 
fedes  folies  que  les  Bacchantes  fai.  j 

E«  *  * 
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^oyentcnrcxercice  de  leurs  lacrili- 
ces,  efqucls  on  faifoic  des  gaftcain 
y  rncctanc  vnc  feue  :  Et  qui  me  faid 


tant  hardy  de  le  dire?  c’cft  que  ie  voy 
quccelacftimitéentrcnous  où  rien 
n’cft  de  nouucau ,  parce  qu’il  n’y  a 
rienfbuslefoleil  qui  n’ait  cfté,  nos 
royaumes  de  la  feue  font  imitations 
lïon  inuentions ,  &  fi  ce  Sage  euft  dit 
appercemënt ,  abfienez  vous  dés  fo^ 
Ues*Bacchanales,onréu{lcntendu,il 

•I 

n’èutpas  eu  bonne  grâce, &puts  pof- 
fible  il  en  eut  couru  fortuné  ,  par- 
^oy  iitouchoit  de  loing  à  ce  qu’il 
raft  aymé  de  tous,  ôc  Kay  de  nul.  Or 
iedis  qu’auiourd’huy  nous  auons  la 
mefine  chofeque  ce  qui  f  vfoit  és  fo¬ 
lies  du  temps  palTé ,  ôc  qu’il  n  y  a  que 
le  nom  qui  foit  change  ôc  dclguile; 
la  fiib (lance  es  yurogneries,  ielailfe 
â  parc  ce  qui  e(t  de  la  deuotion ,  les 
ceremonies ,  vanitez  ôc  abomina¬ 
tions  font  reftees.  A  cette  fefte  donc- 
iques  que  nous  nommons  les  Roys, 
oiifaiàvn  gafteau  auquel  on  cache 
vnefeuepour  au  hazard  faire  tom¬ 
ber  ce  royaume  de  gourmaniile  ,  ‘à 


I 


DES  CVRIEVX. 


rot 


#1 

I 


I  «  J 

I 


■  1 

%  I 
: 


i 


1 


'  \\ 


ladis  ci> 


celuy  qui  aura  la  Feue,  lequel  ieroic 
Roy  des  creuez .  Or  cettuy-U  eft 
die, proclamé ,& iiommi  Roy,  le¬ 
quel  n’eftant  rien  eft  foudain  eileué 
au  plus  haut  degré  d'honneur,  ildc- 
nienc  grand  en  vn  moment,  aulli  il 
defehet  foudain  ,  il  f enfle  comme 
vne  Feue  abreuuee ,  Sc  puis  il  périt 
commen’ayancpointeité:  îadis  a> 
Franceonfaifoità  la  .Cour  vn  Roy 
de  la  Feue,  &  le  Roy^mefme  admet* 
toit  cette  gaillardife  donnant  par  at¬ 
tribution  d'eftat  vn  grand  poiiuoic 

\  f  ft  f  ^ 

a  cet  eileue  par  1  or  t  :  Etpoureeque 
quelqu'vn  en  voulut  abufer,  Sc  que 
pour  lors  laMajeRé  royale  eîloit  co¬ 
rne  anéantie  pour  vn  peu ,  on  a  chan¬ 
gé  cette  couuume.,  &  ony  faiélvne 
Royne.  Cccy  nous  pourra  encore 
enfeigner  qu’il  fe  Faut  abftenir  de 


quelq 

Dourl 


feues,  &  Faire  comrâe  ce  Roy  qui  ne 
voulut  plus  qu’il  y  euft  de  tel  Roy 
auprès  de  luy ,  de  peur  d’inconue- 
nictit,  &  durant  le  regne  duquel  où 
iirepraCtiquciln’yaqueFolics&  y- 
utongnerics,  dont  enluiuent  des  dé¬ 
bordements  enragez,  ôedes  dçfor- 
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dres  impudens  >  pour  icfquels  euitct 
il  eft  bô  de  Pabftenir  de  celles  feues. 
Quand  on  parle  de  reieccer  ce  n’ed 
pas  pour  au  tout  Pablfenir  de  ce 
truia-femêce  daucanc  qu’il  eAbon, 
&ainfînisvlâges,  mais  il  conuient 
fe  retrancher  de  ce  qui  peuc  appor¬ 
ter  dommage.  Le  feu  eu  bon ,  mais 
il  bruHe  fî  on  f’en  approclic  trop. 
Ainlî  les  choies  bonnes  peuueiic 
oui;  e  non  i  caufe  d’elles ,  mais  parce 
quel’onenabufe:  Ce  qu’il  faut  di- 
gnemenenoteer,  &rurtoucesfeaes 

Îpi  ont  vn  fymbole  notable  auec  la 
olie ,  mefmes  il  y  a  quelques  en- 
droi'^s  où  en  prouerbe  on  dit ,  il  cicc 
de  la  feue,  parlant  de  quelqu’vnque 
Ion  veut  dire  elf  refou ,  &  on  le  veut 
defîgner  par  vne  parole  plus  mode- 
ftc:  Il  y  a  grande  apparence  de  cette 
remarque,  veuque  quand  les  feues 
(ont  en  fleuries  fous  ont  la  telle  plus 


remplie  d’excrauagances.  Cecy  eille 
fubiet  que  Py  chagoras  nocte  le  plus, 
dautant  que  pour  eflre  heureux  il 
faucauoirl’elpric  traiiquile,  ce  que 
Ufolienepeuclaifler  à  vu  efpric  où 
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die  do  mine,  &  lequel  va  fuiuanc  la 
viuacicé  ou  fecherellè  des  feues. 


fes  lins  y  prendre  garde. 
Si  i’auoisà  m’araufer  a  tout  ie  n*au> 
rois  de  long  temps  faiét.  ledifcours 
comme  il  me  fouuient,  Sc  ie  m’adui* 
Ic  que  par  fois  on  fait  des  parentailes 
fans  beaucoup  de  raiion,  lî  iene  dis 
bien,  il  le  faut  difputer  pour  fefgaier 
vn peul’eiprit  :  Mais  encores penfez 
vous  que  ce  ibit  bien  dit,  eftant  en 
compagnie,apres  auoir  dit  â  vn  vous 
auez  menty ,  on  dit  an  relpedf  de  la 
compagnie  :  c’eil  comme  iî  apres  a- 
uoir  efclatté  vn  vent  de  derrière  on 
dilbit ,  boulchez  le  nez  :  Ceux  qui 
prepofent  le  relpeâ  ont  meilleure 
grâce,  Sç  femblenC auoir  plus  d’ap» 
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pirence  en  leur  dire,  le  voudrois  bi 
i^uoir  quel  intereft 
cnie  de  rihiure 


a  vne  compa- 
que  fe  font  deux 

fiatticuliers,  c’eftvnc  couftume  fc- 
on  laque!  I  on  feft  rëdu  fi  chatouïi- 
Icux  quelon  veut  viureauec  refpcci:, 
pourl’auoirhonpour  le  rendre:  Si 
rn  dementy  eft  donné  à  vn  icul ,  que 
importc-ilaux  autres  ?  c’efi  comme 
fi  on  difoit à  quelqu  vn  qui!  fe mou- 
cha{l,& que lur  cela  tous  ceux'dcla 
compagnie  eftimalTent  que  Ion  les 
appellaft  morueux.  Les  rcipefts  re¬ 
cherchez  font  faits  à  la  mode  des 
penfees  communes.  Et  de  Comme 
dit  l’autre,  qui  eft  fi  commun  que 
c’èftvne  efpecc  de  bicn-lcance,  ou 
fexeufedont  chaqu’vn  vfc:  l!  n’y  a 
marchand  à  qui  il  ne  foie  commun: 
en  touteftat  on  en  parle,  Scjpuis  lôu- 
uent  cét  autre  cil  mal-mcne.Le 
mefme  faiiànt-  courtoifie  à  qucl- 
qu’vn.diraquülncla  feroit  pas  é 

autre;  Etauifi  Ion  me  dira  que  fi  vn 

autre  eferiuoit  ce  que  fouuét  i’eferis 
&met$enauant,  il  neferoitpas  rc- 
ceu  dclarorte:£t  ie  difaydcetcuy-là 
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ic  VOUS  prié  que  ic  fois  cét  autre,  &■ 
dites  vospenfces:  Podlbleaudi  qu’il 
me  reipondra  courtoifement  me  di- 
jfant  que  pour  me  faire  eftre'cét  au¬ 
tre,  il.faudroit  aufïï  qu’il  fut  vn  au¬ 
tre,  tellement  qu’vne  chymere  en 
ensloutic  vnc autre.  ' 


V  R-AV  TANT  que  tOUt  CC 

qui  en  ce  monde  tombe  fous 
nos  feus  ,  ou  y  peuttornber, 
&ertdu  monde,  aefté  crée  de  Dieu 
tout-puifsat,  c’ell  faire  ce pourquoy 

on  eft  en  cette  terre  de  le  coniidercr 

^  * 

afin  d’honorcr  Dieu  &  le  rccognoi- 
llre:  Si  nous  y  prenÔs  garde  il  n’y  a  fi' 
petit  obieift  qui  ne  foit  aifer  pour 
mettre  noftreefprit,  tant  foit-ifga- 

ll t,  hors  de  fes  propres  imaginatiôs: 
car  ayons  tant  d’entendement  qu’il 
nous  plaira,  foyons  abodans  en  arti¬ 
fices,  magnifiques  en  expcriêcesno- 
tables,  neli-eeque  le  moindre  be- 
ftion,le  plus  mefprifé  caillou  eft'.plus 
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que  tout  ce  que  nous  {cautions  par 

noftre  induftrie  :  iememisefbaculà 

defliis  traittant  de  l’admiration  »  au 
cabinet  de  Minerue ,  &  maintenant 
citant  fur  vnetrainee  demefme  c6- 
£deration  i’ay  penf^  pluiîeurs  fois  d 
cette  propoiition  qui  femble  eflre 
pi*  ioyeuieque  {'erieuiè,  ilçauoir  fil 
y  a  pl*  de  pieds  que  de  ce(tes:ce  qu’é¬ 
pluchant  i’aduife  les  ocuures  admira¬ 
bles  del'Eternel  r  Mais  quipourroit 
refondre  cette  douteâl  faudroit  fans 
difficulté  auoir  efté  au  côreil  de  oieu, 
âc  ayant  veu  ce  grâd  fecrct  le  retenir, 
pour  en  décider  fîdellemét.Nosfup- 
pofîtiôs  mathématiques  n’y  pcuuent 
{éruir,les  maximes  de  Filîquc  n’y  s6c 
pas  idoines,  Sc  le  rcile  des  fcicnces 
nenousen  {cauroit  erdairch'.  Qm 
eft-ce  qui  a  l’inuentaire  de.  cous  les 
genres  d’animaux  ;  qui  tient  le  con- 
trolledèsindiuidusde  chaque  efpe- 
ce?  celuy  feul  quiles.cree„  &  les  per¬ 
met»  Mais  encores  eftans  homes  de- 
leârons  nous  fur  ce  que  les  raifons 
humaines  nous  en  pourroyent  de- 

oioaQxer,  pour  voir  flaouspoutrios 


iugcr  en  incli n^c  versvne  des  parties. 
Si  ie  veux  maintenir  qu'il  y  a  plus 
de  telles,  ie  propolecay  le  nombre  ' 
inünydevers  de  terre,  de  loches,  de 
limaçons ,  &  puis  ce  que  contienc 
l’abyline  qui  nous  iette  tant  de 
poilfons  qui  rpont  point  de  pieds  & 
ont  chacun  vne telle,  voilai! y  a  vn 
grand  Sc  merueilleux  nombre  de  ce¬ 
ltes.  Quelic’ellpourrautre  partie, 
qu’il  faut  debacre,ie  contelleray  en 
reinonllranc  qu’il  y  a  vne  quantité 
innombrable  d’animaux  qui  ont  des 
pieds,  &  fl  on  médit  qu’ils  ontauHî 
vne  telle  chacun,  rabatons  vn  pied 
pour  vne  telle,  &  il  nousrcHera  vne 
cxtrememaïc  grande  multitude  de 
picds,peu  Ibnt  d’animaux  à  plulïeurs 
telles,  f'ilyena,  iis  neferont point 
nobre  en  cette  dilpute,  car  vne  poi¬ 
gnée  de  fourmis  a  tant  de  piedsqu’ el¬ 
le  enterrera  ces  celles:  Pour  les  pieds 
doneques  conlîderons  les  humains 
donc  le  nombre  ne  peut  ellre  rédigé . 
par  ellac,  entr’euxily  aplûs.de  pieds 
que  de  celles ,  puis  aduilbns  les  four¬ 
mis,  les  chenilles  &  tant,  d’infebles. 
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&'auantque  nous  baiffcr  fi  bas  voyos 
les  beftcs  brutes  ,  foienc  moutons, 
bŒui's  &  chcuaux,& autres, &  puisli 
vermine  qui  eit ,  &  aiicc  les  belles  <5: 
les  hommes  &  puis  montant  vers  le 
ciel  penfons  aux  oyfeaux,&  nous  re- 
tirans  -vTx  grottcSjfongeosaux  chau- 
ucs-fouris,  aux  fouris,aux  chats 
aux  rats ,  &  tlemcurans  en  la  campa¬ 
gne  louucnons  nous  des  chiens  & 
des  belles  qu’ils  courct;  Qne  dirons- 
nous  des  mouches?  nous  avions  de* 
duitgrâd  nombre  d’animaux  ayants 
plufieurs  pieds. Et  fi  pour  rabatte  ce¬ 
la  nous  reprenons  l’autre  thcrc&:  let¬ 
tons  l’œil  de  noftrc  entendement  iiir 
le  fray  d’vn.poiiron  ,  d’où  il  cfclütl 
vne  fi  grande  nuee  de  petits  que  icra- 
ce?  Et  fi  pour  la  fécondé  ie  propoft 
les  versà  foyc  dont  les  bandes  lont  n 
grandes  ;  Et  puis  fi  ic  reuiens  aux  ha- 

tans,&  enapresaumilcamoudulac 

lemaiijdequel  code  ira  la  balance  :  A 
dire  vray  cette  propofition-  eft  belle 
&  dcleftable  pour  en  dire  vn  petit  ^ 
motenpallàntauecioyeufeté,  mais 
decuider  définir, c’ eft  fadiunugcr 
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a  vnc  curiofité  pcrillcurt;  & 


des  limites  de 


;pc 
:  la 
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illcurt;  &lbitant 
bonne  cimoiit.é. 


C’eft  vnc  abyfme  làiis  i  onds ,  il  n’y  a 

fioint  de  Mathématicien  cj.ui  Içachc 
e  moyen  de  paruenir  feulement  A 
l’ombre  d’vne  telle  dcmontlration. 


Surquoy  ie.me  ris  de  ces  fages  qui 
dut  efcHr  du  nombre  de  l’arenc  ,  il 
leur  faut  pardonner  ,,  ils  vouloicnt. 

fluflolt  monftrer  rcxccllencc  de 
efprit  humain  à  comprendre, que  la 
puiflance  A  eirecfticr  ,  veu  que  leur 
nypothefe  eft  impolïible  ,  car  tout 
ainü  qu’il  n’cft  pas  polîlblc  detrou- 
uer  deux  hommes  du  tout  fercrcni- 


rcr  )  pour  exciter  les  autres  à  leurs- 
obiects,  &  contcntemcnsj’queiciu- 
ge  A  peu  pres  qu’il  y  a  autant  de  telles 
que  de  pieds ,  ou'pour  en  parler  auec 
plus  d’apparence  quUl  y  adeüxfois 
autant  depieds  que  de  telles  :  Et  que 

ce  que  Oicuapcciiiis  A  là  Hile  N atu- 
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re  de  Te  iou'ér  (ujets  de  rçnpon* 
Hoir,  oftont  les  pieds  aux  vns ,  Sc  les 
multipliant  aux  autres ,  reuiendra  fi¬ 
lialement  à  ce  dernier  conte  tant  que 
l’equiiialence  letrouuera,  tellement 
que  tout  côté  &rabatu, donnant  des 
pieds  ce  qu‘il  en  faut  à  chaque  ani¬ 
mal  qui  n’en  a  point,  ceux  qui  en  ont 
trop  n’en  auront  que  ce  qu'il  con- 
uient.  Et  par  cét  expédiât  ierefou- 
dray  cedoûte,  ruiuaot  quoy&paf- 
fànt  de  degrez  en  degrcz ,  ie  Hloiofc- 
ray  tant  que  ie  monteray  au  beau  de¬ 
gré  qui  nous  attirera  en  l’admiration 
des  œuures  de  Dieu ,  pour  en  faire 
Jioflre  profit;  &  lors  on  ne  nous  ac¬ 
culera  pas  d’auoir  cllé  oy  Hfs,  ains  de 
nous  eilre  mis  en  deuoir  d’attirer  les 
belles  âmes  aux  lainâes  conce- 
prions,  les  alléchons  par  la  douceur 
des  mignons  difeours  dont  nous 
nous  entretenons. 

^  I 

A 

i 
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n  s  /âges  qni  poi(ènc  8c. 
inefurent  touc,  refbahif^ 
i  en  t  quand  ils  rencontrent 
ce  qni  n’eltpas  félon  leur 
rcgie;  Q^anc  à  moy  icnc  pourcois, 
edre  cane  lage  que  cela,  auHi  ie  ne 
in’eflonne  de  rien  qui  foie  dit  ou  fait: 
Il  y  en  a  qui  o/ans  dire,  T el  a  changé 
ûrcli^ionfcn  einicrueillent,ceccui- 

f  V  •  •  V  *  ^  ^  il 

ü  qui  audit  perdu  la  remnne  qu  il  ac-> 
côpagnoit  au  tobeau  de  regrets,  qui 


preîqucs  l’y  porcoient 


,  s’ctl 


remarie 


auec  vue  de  beaucoup  moindre  mé¬ 
rité  que  la  derfuneVe  ,  encreront  .en 
grande  admiration  comment  cela 
s’eft  peu  faire.  De  moy  ic  ne  m’en  eA 
meus  point,car  il  n’y  a  rien  lî  fujet  au 
cliangcmenc  que l’efpric humain, de 


Comme  on  court  après  les  Empiri¬ 
ques:  De  ce  qu'on  dit  s'il  (ça- 
U  oit  guarir  la  goûte  il 
Jeràt  trop  riche. 
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rien  n’cft  fi  volage  que  noftrecœur, 
Auffi  quand  i’emcnds  des  peribnncs 
de  iiigement  &  de  fçauoir  notable 
dire  des  choies  à  l’aitancure,  iepaflc 
pardelfusiiene  latllc  pourtant dele 
remarquer  fort  ferrement ie  n’ay 
pas  toutesfois  à  tafche  de  remarquer 
tout  :  Ten  mcttray  en  aduant  félon 
que  ma  fantafie  me  le  didfera.  Toy 
quelquesfois  en  difcours  communs 

3u’on  parle  delà  goutte  &  du  moyé 
’y  remédier.  Aulïï  toft  il  y  aura  quel- 

2u’vn  qui  dira ,  fi  ie  fçauois  guérir  de 
e  la  goûte  ie  ferois  trop  riche  ,  6c 
ie  luy  dis,  fi  vous  le  Icauiez  6c  que  ne 
fulliez  employé  oh  leroit  cette  abd- 
dance?  De  mefine,  mais  par  contrai¬ 
re  pofition  il  pdurra  aduenir  que 
quelque  doi^e  fe  fera  ietté  lur  cette 
particularité,&  apres  longue  recher¬ 
che  viendra  â  l’experience  lelon  la¬ 
quelle. il  aura  aidé  à  quelques  pan¬ 
ures  fans  làlaire ,  &  fon  remede  aura 
eu  lieu,  ce  qu’ellât  obferué  plufieurs 
fois, il  publira  làgement  Içauoir  gué¬ 
rir  la  goûte:  Cela  fera  raconté  d  quel¬ 
que  viel  auaricieux  qui  en  leraperfc- 
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dite.  IIIcclcmencleta&  onluypic- 
fentera  le  pcrlbnnage,lccjucl  il  in  ter- 
logera  de  l'on  art  Se  expérience ,  qu’il 
luy  cxpoicra  làns  pcnrcrqu’iccqui 
cli  de  lôn  deuoir:  A  donques  le  goû¬ 
teux  qui  comme  prefques  tous  les 
affligez  de  telle  maladie,  ferag.uif- 
feurluy  dira:  Monfieurou monlicur 
inonamy,ou  mon  compagnon, mon 
inaidre,  ou  félon  qu’il  luy  viendra  en 

(jcnfée ,  Vous  pouucz  donc  me  lou- 
ager  en  ma  douleur  i  le  le  puis  Dieu 
aidant.  Bn  allez  vous  fait  la  preuue? 
lel'ay  exercée  fur  plufieurs  qui  ont 
fentyla.benediiSfcion  de  Dieu  furies 
remedesàleurconfolation.  Et  puis 
monfleurluy  dira ,  A  ha  he,  puis  que 
vous  fçauez  ce  grand  fecret  vous 
deuez  ellre  bien  riche,  ievousprie 
me  prefter  cinquante  mille  efeus. 
Voifa  le  crifte  medicamenceur  con- 
faz:  AuiE  cela  eft  efcorcher  l’ansuil- 

I  .  O  ' 

le  par  la  queue  :  Si  le  médecin  en 
aaoic  follicité  plufieurs  qui  l’euflcnt 
folennellement  payé, cela  auroiede 
l’apircnce.  Faire  pafTer  la  douleur  d. 
Vu  malade,  cela  n’apporte  point  de- 
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richeflef’ilne  baille  argent  on  autre 
coinmodité  :  fi  c’eft  à  vu  pauure  que 
Icbienaefté  fait,  &  on  n’en  reçoit 
rien,  cette  goutte  la  appaiféenefera 
pas  le  médecin  plus  riche  non  pius 
que  de  guérir  vn  opulent  qui  vous 
dira  grand  mercy  iulques  à  l'amen¬ 
der,  ou  au  lien  de  recÔpenfer  en  bien 
payant  tirera  vnc  trifte  fomme  qui 
oflera  le  courage  de  bien  faire  à  cc- 
luy  qui  fc  dcleâoit  aux  bons  affaires 
vers  les  humains  :  le  m’aduife  d’vn 
expédient,  il  feroit  bon  que  la  Re- 
puolique  fe  taxafl  pour  faire  vne 
fomme  ou  penfion  d  vn  médecin  qui 
ne  vaccalf  qu’i  cette  guerifon ,  d  ce' 
que  la  Içachant  bien ,  ilfuRrecom- 
penle  lansqtr'il  cufl  peine  defeprou- 
uoir  pour  gaigner  la  vie  en  perdant 
le  temps,lequcl  ayant  de  la  comme-' 
dite  il  employeroitd.':e  bue  vnique- 
ment,pour  y  exceller ,  &  en  apres  en 
fairedu  bien  d  tout  le  mondeiîc  vou- 
drois  que  tel  médecin  fuR  gracieux, 
non  lujet  au  gain,  &  non  ruded’a- 
âiôs  ainfi  qu’aucuns  le  font.  le  pen-  ' 
fe  toutesfois  quand  cela  fer  Jiî..:  veu 
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que  Ion  mcfprifela  dodrinc ,  que  ic 
monde  ne  laHfera  d’eftte  touuours 
de  l’opinion  qu’il  f’eft  imprimée  fo- 
lemenc  :  ie  ne  dis  que  ce  que  ie  v ojr 
tout  les  iours  :  Les  perfonnes  n’onc 
qu’vneviequicftfi  chere»  ndelica> 
te  &  floüetce  >  Sc  pour  laquelle  con- 
feruer  ôc  rachepcer  il  n’y  a  rien  de 
précieux  qu’on  n’expolàft,&:  toutes» 
fois  i’en  voy  pluficurs  qui  ordinai  re¬ 
ment  proftituent  leur  vie  ôc leur ian- 
té,la  mettant  entre  les  mains  des 
charlattans  qui  les  balottent  à  leur 
volonté, ils  eilallent  honteufement 
leurs  fecrets  deuant  des  gens  qui  les 
efpluchent  non  au  contëtementde^ 
proftituans ,  mais  pour  le  plaiHr  ôc 
profit  particulier  d  eux-mefmes,  qui 
au  lieu  de  guérir  les  infirmes  fe  gue- 
rilencdes  lymptomes  de  la  pauureté. 
Telles  peribnnes  de  toutes  fortes 
qui  vont  publiant  qu’ils  Içauét  gué¬ 
rir  ,  voyent  en  foule  courir  les  inièn- 
fez  apres  eux ,  ie  dis  à  bon  droiâ;  in- 
fenfez  telles  gens,  car  ils  laiU'ent  leur 
fèns  propre  pour  adhérer  à  des  cou¬ 
reurs  qui  fe  mocquent  d’eux ,  5c  «m- 
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■portent  leur  argent.  N  c  v  oyons  nous  ' 
•pas  que  lô  court  a  force  ces  affineurs 
dépeuple ,  melmes  es  lieux oi\ font 
les  plus  do  des  &:  célébrés  médecins, 
lî’cft-ce  point  vnehontede  coiuirâ 
toute  bride  apres  des  ignorans  >  & 
Hmcfprirerla  fontainede  feience?  le 
n'en  parle  point  pour  intereft  quei’y 
pre'’cnde,'  c.ar  f;  tels  oflfranslalântc 
ciloient  doâes  ie  les  cxaltcrois  le 
■premier  ,  mais  qui  font-ils  pour  la 
plus-part  ?  gens  de  balfc  condition 
du  tout  aliénez  de  la  médecine,  qui 
ont  oUy  dire  quelque  mot  en  pallànc 
de  ce  qui  aura  fait  du  bien  à  vn  infir¬ 
me,  &  Udellùs  iront  auec  leur  fecrec 
trafîquantla/ànC(^detout  le  monde. 
Encores  les  dellillateürs  &  alcjucuii- 
-miftes  ont  quelque  apparence, car  iis 
onttraidfé  le  meilleur  delà  médeci¬ 
ne:  Et  tontesfois  ils  font  reieâ.'ibles 
fils  n’ont  de  la  fcience  ou  pradbiquc; 
Car  n’eftans  que  purs  empyriques, 
il^  font  reprooables  ,  que  s’ils  ont 
aucc  cette  belle  partie  celle  qui  la 
rend  viue,  à  la  vérité  ils  font  d’excel¬ 
lente  .apptobatiou  ,  dautant  qu  ils 
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mcflciit  deux  expériences  auec  vue 
rcicncc:Ec  de  faiébie  dira/ librement 
comme  ie  le  penfe  auoir  dit  ailleurs, 
que  tout  Phyficicii  qui  n’cft  point 
alqucmiPe,  va  Hlorofant  à  cloche- 
pied,  comme  tout  médecin  qui  n'cfl 
pasompyrique,  eft  ainiî  qu’vn  Pre- 
(Ire  qui  n’eft  pas  clerc;  ievoudrois 
quelarcience&  la  praârique  fuiTent 
bien  vnies  eniemblc,  il  y  a  plulieurs 
alquemiftes  qui  trauaillent  bien  6c 
ne  font  pas  feauans ,  ôc  plulieurs  (ça- 
uans  qui  ne  font  pasaiquemifles,qui 
voudroient  bien  relire ,  &  ils  ne  fça- 
uentpas  trauaillcr ,  &  voila  l’impor- 
tance:ie  remets  en  Ton  lieu  de  dire  de 
lalquemieouchymic,  quantà moy 
ie  rctien  les  bons  de  vieux  mots ,  ^ 
comme  ie  reiette  le  vain  (buheur 
charbonnier ,  i’honore le  fçauantal- 
qiicmifle  dont  les  operations  font 
les  anatomies  des  Tujets  de  Nature. 
Cependantpour conclure  touchant 
ceux  qui  mifcrablemcnt  abandon- 
ncntlcurs  corps  ices  vironnans,ic 
vous aduife  qu’ils  font  efmcuz  d’vnc 
uircur  non  bien  cognuc ,  &  qui  eH 
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infolentei  carils  s’cn^cgilTent  à  don¬ 
ner  grande  quancicéde  deniers  à  tels 
affronteurs,  faiarians  abondamment 
ceux  qui  les  empoifonnent,  &  ont 
regret  d’offrir  par  honn  eût  vn  e  trille 
piece  de  monnoye  au  doâe  mede- 
cin,quand  ils  requièrent  Ton  con  feil, 
le  le  dis  fans  me  plaindre ,  car  ic  fay 
plus  la  medecine  pour  ce  qu’il  me 
plaill  de  faire  du  bien  au  monde,  que 
pour  profit  que  i’en  attende. 


r  ijm  •utuoit  fans  ma» 
De  t Epimenidium. 
n  homme  fort  fôhre. 


ttTiCfSi  ^  ^  vérité  c’ell  vne  grande 

lujeélion  à  l’homme  d’e- 

lire  contraint  de  boire  Sc 
de  manger  fi  fouuent,  & 
qu’il  faut  recommencer  incelfam- 
mentpour  entretenir  ce  petit  foûpit 
de  vie  tit  qu’il  plaift  à  Dieu  qu’il  foie 
vny  à  ce  corps  ,  de  viandes  h 

cheres. 
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chcrcs ,  que  de  vins  fi  exquis  foy eut 
employez  pour  ie  maintiede  ce  que 
quciquesfois  vn  niclrîiant  Se  mef- 
prifablc  malheur  peut  efteindre  1  U 
cil  certain  que  l'il  euft  pieu  au  Créa¬ 
teur, il  en  eu(l  efté  autremét,^  n’euft 
p.>s  tant  donné  de  diuerfitc^  pour 
H';;  repas,  ny  fait  des  organes  pro¬ 
pres  pour  en  vIer  à  cette  fin.  Or  puis 

^  r  /’  •  /I  .  Il  i-  f  iT- _ 

im-* 


püfîtion  neccllaire  que  l' Eternel  a 
preferite  ,  &  que  nollre  infirmité 
nous  a  conduit  là:  Ilconuient  pour 
viiirc  vfer  de  ce  que  les  grâces'  de 
Dieu  nous  oélroyent  pour  ce  luiet, 
&  ie  ne  trouuc  pas  moins  d'inconuc- 
nient  de  les  mcfpriier ,  que  d’en  abu-< 
Ier,  toutesFois  la  Tobriecé  efl  fiir  tout 
louable  comme  la  gourmandile  eft 
ahoinihable.  A  ce  propos  ie  me  re- 
,  prclcntc  les  dilcours  de  ces  doâes 
inedeems  qui  ontefcritenla  confi- 
deration  de  labflinante  de  Confo- 
lans,lurquoyiene  fçay  querefouU 
dre  apres  la  refolutiou  que  i’enpris 
es  fiances  que  ie  pofé  en  i  vn  de  leurs 
liures.  Touccsfois  ie  ne  laircay  de 

F  '  ■  •  î 


111  L  £  P  A  L  A  I  s 

me  donner  cAtriere  en  Ëmeur  de  l'vn 

dlcdeTaucre.  leme/buttiensqu’en» 

ttiron  Tan  mil  cinq  cés  quatre  vingt» 
deux,  ie  n*ay  pas  bien  mis  en  ma  me< 
moire  l’année,  mais  ce  datte  fera  tef 
fbuuenir  ceux  qui  louent  Thiftoire 
mieux  que  moy,  pour  auoir  eftéplu. 
fieurs  fois  fur  le  lieu  :  En  ces  temps 
cftant  en  An j  ou  ie  frequentois  vn 
Gentil-homme  de  Morane ,  auquel 
lieu  par  bonne  rencontre  ie  vo/ois 
Pafchal  Robin  fieur  du  Faux,  vne 
des  lumières  encre  les  doéfces  d’An* 
jou  :  Deuilànt  familièrement  auec 
eux,  ils  me  firent  récit  d’vnefilledc 
U  auprès  qui  ne  mangeoit  ny  beu* 
uoit,i*en  auois  défia  ouy  parler,  mai» 
dautanc  que  cela  voloit  fbrtant  de» 
bouches  vulgaires,  ie  n'en  faiibis  pas 
eftat  &n*y  prefié  point  l'oreille  pour 


d’en  f^uoir  la  vérité,  que  lors  que  , 
l'euz  entendu  ces  perfonnages  m’en 
xaconcerla  inerueiUe  :  Ces  gens  de  i 

bien  m’ayant  inabu  de  cette  nouael- 1 

le  firent  partie  (pour  me  gratifier)  de  i 


au  lieu  où.la  fille  de 


r 


fp— - 
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nicuroic  ^  <jui  eft  nomme  (îtin  A  Bar-» 
thcletny,  oùl’aîreftbcau  &  de  bon¬ 
ne  grâce,  les  mailbns  allez  omées,dc 
au  haut  de  la  croupe ,  ce  ne  foncpas 
des  palais,  mais  il  y  a  quelques  me- 
(tairies  apparences,  en  l' vne  derquel- 
les  demeuroit  cetee  fille  dont  il  eft 
uellion  >  Ibn  pece  pour  lors  que  i’jr 
us  elloic  décédé  &  làmere  gouuer* 
noie  la  maifon  &  les  enfans  auec  ho<* 
neur:  ElVans  fur  le  chemin  quelqu*vii 


de  nollre  compagnie  m  aduercic  que 


pourauoir 
te  fille ,  qu'il  ne  fidloic  pas  luy  parlée 
de  manger,  pour.ee  qu'a  ces  paroles- 
là,  elle  le  coutrilloic  ameremenCa  8c 
fe  taifoic ,  adioulUc  que  dés  le  cetnps 
de  Ton  accidéc  qui  eftoit  depuis  plus 
d'vn  an  ôc  demy ,  elle  f  e^it  aflès 
meiancholiéelt  qu'elle  eftoic  Iblicai- 
re,  6c  tellement  retirée  qu'elle  ne 
trouuoic  gueres  de  perlbnnes  pro¬ 
pres  pour  là  fréquentation ,  &  ne  fiu 

librement  qu'auee  vü 
certain  coufturier  de  village,  qui  h2* 
toit  en  la  maifontle  promis  de  pren- 

&d‘ob- 
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fcruer  ce  que  céc  aducrtiiremcntmc 

ikügnoit:Cc  pendant  que  nous  mô> 
lions,  &  que  pour  radoucir  la  roi- 
deur  de  la  montagne  qui  rendoitno- 
lire  chemin  ennuyeux ,  ic  m'amufé 
aucc  vue  Demoilelle  de  la  troupe, 
venant  alfez  lentement  auec  elle  qui 
ciloit  délicate,  3c  deuilàiit  de  plu* 
licurs  fujets  que  nous  faillons  naiilre 
pourlcplainrdcnodre  cœur, cura* 
doucillantle  chcmin,&:  de  cette  ma- 
'nietc  nous  arriuafmes  les  derniets: 
Eftans  encor  loing  de  l’entrée  delà 
mailbn,  voicy  venir  à  nous  vue  belle 
ieune-hlle'dc  moyenne  grandcur,qui 
'^ouj  vint  £aire  il  bon  recueuil  que 
^i'cuUê  edimé  qu’elle  m’euH  cognu, 
'c’eftoitd  cauie  de  la  Demoilelle,! 
cette  reticÔtreiedy  voila  vnc  belle  je 
làge  filte^  ie  l’âlproché-dc  la  bailé,  elle 
'fut  cdürtoife  autant  que  fi  ellecull 
pratiqué  la'cqur  ioumellemct.  A  dô- 
que  me  dit  'la  'Demoifèlle  c’eft  ic/ 
'  cette  belle  âlie  ‘que  nous  fomiTiCi 

venus  viliter;  Tant-mieux  dit-jc, 
i’en  fuis  tres-aife',  car  élle  eft  belle 
t  -d<;  bonne  grâce':  le  luis  bien  coiiMur 


I 


D  E  s  .  C  V  R  I  E  V  X.  115 

de  fl  beau  voyagc,aucc  ce  dcuis  nous 
entrons,  &  cette  fille  m’ayant  lailîe 
prendre  fil  main  fai  foie  mine  d’auoir 
agréable  ma  rencontre  :  Eilans  en' 
trez  elle  nous  dit  que  fuUiôs  les  bien 
venus ,  &  fa  merc  qui  nous  rcccuc 
auec  bon  vifàge  ,  nous  tira  au  plus 
beau  lieu  de  leur  chambre  balle,  où 

.A 

laferuiette  cftoit  fur  la  table»  Et  la 
belle  abflinante  ayant  rince  les  ver¬ 
res  vint  à  nous,  3c  nous  pria  d’appro¬ 
cher  vers  la  colation  .qui  efloic  de 
fruidls âclaiâages ;  Elle  mefmesme 
prefenta  la  feruiete  pour  prendre  du 
pain  que  ie  receu ,  ie  nef^ay  fi  ce  fiit 
queic  fulfe  beau  fils  i  fies  y  eox,car  el¬ 
le  ne  s’eflrangea  auconemenc  de 
moy ,  encor  qu’ayanc  oublié  ce  q[ui 
m’auoit  efté  denoccé,  ou  que  ie  le  nl^ 
fe  exprès  >  ie  luy  dis  que  ie  ne  mange- 
rois  poinc  fi  elle  ne  mangeoit  aum; 
Aquoy  i’euscecterefbonre,  ieveu$ 
prie  de  venir  faire  ie  banquec,&ne 
prenez  pas  garde  à  moy ,  ie  croy  que 
vous  ne  me  cognoiflez  pas ,  ie  vous 
alfeure  que  ie  ne  puis  manger  ,  ce 
qu’elle  auec  yn  petit  Ibufiry  de 


4- 


bonne  grâce  :  Et  pourquoy  ne  mu... 

Î^ez  vous  point  la  belle  fille  ?  lene 
çay  s’il  vient  de  li,  dit-elle,  ie  m*ou* 
blid  leVendredy  Saindfc  de  ieufher,6; 
mon  pere  qui  parauanture  efloic  faf- 
che  d  autre  chofe ,  me  tança ,  il  m’cft 
aduis  qu’il  dit  comme  s’il  m’eut  co< 
iurée  i  iamais  ne  manger ,  dont  iefas 
/i  fafchde  que  ie  n’ay  Iceu  manger 
depuis. Combien  y  a-il?  Plus  d’vii  an 
6c  demy.  N  e  mageriez  vous  pas  bien 

f  our  l’amour  de  moylîiemâge  pour 
amour  de  vous  ?  Ouy  fî  ie  pouuois. 
le  pris  donc  de  la  colation  auec  la 
compagnie,isuis  laifler  cette  fille  que 
i’entredns  toofiours,  ayantjextrefme 
défit  de  cognoiftre  ce  q^ren  eftoir, 
mefines  folettemenc  de  comme  par 
mefgarde  ie  luy  mis  la  main  au  fein, 
êc  la  crottué  en  bon  potnt,qui  me  fai* 
ibicforc  eftonner  de  cequ’on  endi* 
ibitâr  que  ie  ne  potuxois  croire:  leb 
lang:^  de  toutes  fortes  pour  dcA 
conunr  ce  que  i’en  aurois  moyen 
d’entendre,&  ce  fiûfimtnoflre  petite 
Euniliarité  croifibit  fi  que  ne  penfans 
il  que  quelque  demie  heure, 
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nous  y  fiifines  plus  de  quatre  keures: 
jceufines  tant  de  petits  propos  elle 
Oc  moy,  qu’elle  me  donna  vne  eguil- 
letce  de  couleurs  qu’elle  auoit  eu  i 
vnefeftej&ieluyprefenté  quelque 
sutre  petite  vetille  qui  luy  vint  i  gré, 

fiarainfi  ie  ir*s  à  néant  la  réglé  que 
on  m’âuoit  aduancëe  :  En  continuic 
ma  curioHté  ie  purlé  i  ùt  Ibeur  qui 
couchoit  auec  elle ,  &  l’interrogé  de 
plulieurs  par  ticularitez  :  Elle  me  cô- 
U  que  cette  fille  difoit  voir  Ibuucnt 
des  vifions ,  &  que  quelques 
Dames  luy  apparoiubiét,  qui  lacen* 
foloient  :  Que  de  nuiâ  «le  fe  plan 
gnoic  fort,  &  que  quelques  fois  elle 
prenoic  vn  peu  d’eau  comme  autant 
qnepounoïc  boire  vn  pigepn«S’il  cft 
Tiay  qu’elle  ne  mageoit  point  cem> 
ne  plufieurs  qui  en  ont  fiât  prcuue 
au  pays  oùTonfen  Ibuuient  encor, 
iepenfe  que  c’eftoit  vn  naturel  qui 
luyeftoitfuruenu ,  ou  que  quelque 
cipritluyAiggeroit  certaine  eflmee 
nutritiue  en  petite  quantité,  ayant  là 
nefme  vertu  que  l’Epimenidium 
ainfi  nommé  pour  ce  qu’Epimeni^ 
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des  envfôitrVn  dotlc  de  ce  tcnps  en 
fes  aduerfaires  a  fait  la  deicripcinn 
de  cette  drogue,  en  laquelle  il  entre 
des  fcylles  Iranchcs  &  autres  l'ub- 
(lancesrailanantes  :  C’eft  ce  que  les 
Fées  donnèrent  à  Epimenides  ,  dc- 
quoy  il  relùllantoit  durant  cinquan¬ 
te  ans  quclon  ne  Ta  pointveu  mâger. 
A  cecy  i’adioulleray  vne  autre  hi- 
ftoire  vraye  &  vous  parlcray  d’vn 
abftinant  qui  a  trauaillcà  Tours  de 
l’edat  de  brodeur,  enquoy  il  eiloit 
bon  maiftre  :  Vn  homme  d’honneur 


entre  autres  m’en  a  parlé  des  pre¬ 
miers  :  ceperfonn^e  eftoit  brodeur 
de  la  Royne  mere  Catherine  de  Me* 
dicis  auec  lequel  Thomme  peu  man¬ 
geant  à  exercé  Ton  ellat  :  Il  mangeoit 


Jîpeu  qu’ayant  dilhé  vne  fois  celuy 
eUoit  aflez  pour  huiét  voire  dix 
iours ,  qui  neVeut  prelle  de  prendre 
quelque  chofè  :  quand  quelques  fois 
les  compagnons  leprioientdefaire 
colation .  helas  !  difoit-il  comment 


maneeray-je,  ie  mage  tant  Dimâche 
palTe,  il  y  auoit  peut-cRre  huit  iours: 
Quand  les  ouuriers  feleuoientpour 


'j? 
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aller  prendre  leur  ret’cdion ,  ilfcle- 
uoit  hc  f’en  alloic  proumcner,  afin 
qu'on  ne  penfaft  pas  que  fonabfti- 
ncnce  fud  pour  efpargner  :  Cette 
grande  &  no  commune  Ibbrietéluy 
iauua  la  vie  le  retirant  du  feu  ou  du 
gibet»  Iladuint  que  comme  ouuriers 
voycnt  le  paysjil  vint  en  vne  ville  où 
cdrinquilition  oùil  entra  en  boutw 
que, y  ayant  elle  quelques  iour$,pro^ 
pos  femeut  du  Purgatoire  &  de  i’in- 
uocatiô  des  Sainâs ,  &  illuy  eichrm- 
pa  d’y  contrarier,  tell  ement  qu’il  rat 
accufé,  &  comme  eftant  du  party  de 
la  croyance  de  Geneve,  pri»  demis 
en  prifon,  &  loge  en  vn  cachot,  où  il 
feroit  au  pain  de  à  l’eau, tant  que  bon 
euft  femblé  aux  iuges:  apres  que  huit 
iours  furent  paflez ,  le  geôlier  l’en» 
uoya  nettoyer  &  on  trouua  tout  le 
pain  que  lô  luy  auoit  porté  iàns  qu’il 
rad  prefques  dinninué ,  le  geôlier  fit 
raport  de  celaaux  iuges ,  qui  deman-^ 
derent  comment  il  paroilibit  defa- 
€e,le  geôlier  dit  qu’ il  n‘y  cognoiiU>it  ' 
rien  à  dire  depuis  qu’il  le  vit  la  pre» 

I  naiere  fois,  ils  luy  commandèrent  de 

I  F  Y 
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le  tenir  encor  ainfi  vne  fepinaine ,  au 
bout  de  laquelle  il  luy  donna  vn  peu 
d’ær ,  puis  le  r‘enferma&  il  trouua 
auin  tout  fon  pain ,  il  le  fouilla  dere¬ 
chef,  car  il  ne  Taunicpas  mis  en  tel 
lieu  làns  Tauoir  vilîté  :  il  fie  Ton  rap¬ 
port  aux  luges  qui  luy  commandè¬ 
rent  de  le  tenir  là  huiâ  iours  fans  luy 
rien  adminiftrer  fil  n'en  demandoit; 
leprifonniern’en  fit  aucun  fembUc, 
la  nuidaine  paifée ,  les  luges  encor 
informez  par  le  geôlier  qu'il  efloit 
de  mefine ,  luy  dirent  qu’il  le  mit  fur 
le  carreau, &  le  tint  auec  les  autres, ce 
qa’üfitpar  quinze  iours,  durant  leP 
quels  ils  le  viren  t  fouuent  (è  mettre  i 
genoux  en  vn  petit  coing  quondil  Ce 
pouuoit  defrober,  &ne  cognurent  | 
pas  qu‘ii  euft  faiâ  de  defpence  au¬ 
tant  que  feroit  vn  pigeon  en  vn  re- 
pas,  le  geôlier  ayant  tout  bien  obfer- 
ué&declaréà  Meflîeursde  l’inqui- 
ficion ,  ils  luy  commandèrent  de  luj  | 
ouurir  les  priions ,  &  lelaill  er  aller,  \ 
ingeans  que  feftoit  peut-eûre  queP 


fainâ  homme  aceufé  à  tort  :  Il 
reoinc  i  Tours  où  il  conta  fi 
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fortune,  Sc  depuis  il  n'euit  plus  d*en« 
uie  d’aller  és  lieux  où  lonj^arle  de 
rinquiHcion.  Il  avefcu  adczgrand 
ige,  &  ce  qui  eft  de  remarquc  que 
Nature  haude  en  vn  lieu  baidancen 
l’autre,  au  rebours  de  luyquieftoic 
abdinant,  il  a  faille  vn  iîls  fi  gourmSd 
que  quand  il  eftoit  en  compagnie 
pour  difiier  à  rhodellerie ,  ou  A  la  ta» 
ueme,il  falloir  qu’il  payac  pour  deux 
&  quelquesfois  pour  crois:  V oila  des 
complexions  6c  naturels  que  Dieu 
communique  commeil  luy  plaid  :  Il 
y  a  des  animaux  qui  viuenclongcëps 
lâns  manger.  Onnousadèurequele 
Cocca  qui  agouddefumachen  pe¬ 
tite  quantité  nourrit  beaucoup ,  6c 
qu'auecvnepoignee  les  Indics  che¬ 
mineront  plufieurs  iours  lànsauoir 
befbin  deprendrerefeéHon.  Ce  font 
parcicularicez  qui  ne  (ont  pas  ordi¬ 
naires, la  température  polïïble  y  fai^ 
aulfi  Ion  void  quelques  perlbnnes 
fort  peu  mangeans ,  6c  d’autres  oui. 
font  fujets  à  gourmandile.  Surquoy 
ielaiflècombatreles  vaillans  cham¬ 
pions  qui  leauent  diipucer  .pour  fe 

F  vJ 
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donner ciu contentement,  &te  leur 
ouure  la  lutte  de  plailîr  pour  s’ef- 
gayerâ  maintenir  l’honneile  bonne 
chcre ,  ou  à  fe  confoler  des  faucurs 
gratuites  du  ieufne  :  Ce  pendant  ie 
me  rengeray  au  milieu,  afin  que  ie 
conduite  le  relie  de  mes  ioursTelon 


que  mon  naturel  fe  trouucra  capa- 
l>le,  à  auoifairez  de  forces  pour  ho¬ 
norer  Dieu  de  mon  trauail,  en  re- 
cherchant  à  luiure  Tes  commande¬ 
ment,  devrerdefes  grâces,  Iclqucl- 
les  melprifer  eft  en  meipriier  l'au¬ 
teur,  dccontrifterlelàin(%£iprit,({c 
la  benedidHon  duquel  ellans  raila- 
Hez  nous  ferons  bienheureux. 


Atvre  nans  fai'â  ]ibc- 
ralemcnc  DluHcurs  pre- 


ralemcnc  pluücurs  pre- 

fcns,  entre  lesquels  vn  des: 
plus  notables  en  la  mer- 

neilleulè  engeance  de  nos  poulies 
communes,  qui  pondent  fans  auoic 
eù.|4  fréquentation  du  maflc:  A  la  vé¬ 
rité  cette  elpece  de  miracle  n’a  pas 
cfté  allez  exagérée  par  les  naturali- 
ftes veu  qu’il  fembl e  qu’ü  n’y  a  pas 
moyen  que  la  femelle ,  fans  million 


moyen  que  la  remeiic ,  lans  miition 
du  malle  puifle  auoir  conception: 
c’eft  vnc  propriété  particulière  pour 
enfairecoulcumcàcét  animal  dont 
les  malles  aullî  pondent  quelques 
fois,  mais  ils  iettent  des  œufs  petits, 
defquels  le  moyeu  eft  pafle,  Sc  ce 
pendant  c’eflvn  ligne  de  la  fécondi¬ 
té  de  cette  elpecc,il  eft  vray  qu’il  y  a 
vne  detfei^uoltcé  en  tels  œufs,  il  y  en 


Des  Poulies  qui  fondent  pins, 

le  majle. 
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a  aaf&  en  ceux  des  poulies,  c'eft 
qa’ilsnelaiîTentd’eftrebonsà  man» 
ger,dci]sneibncpas  propres  à  pro¬ 
créer  d’autres  poulersjii’ayanc  point 
en  Iby  de  vraye  femence  de  vie ,  & 
fais  ëmeruéillé  qu’vn  animal  par- 
£iiâ,  non  nay  comme  plufîeurs  in- 
feéVes,  ay t  cette  faculté  de  produire 
cfFeâniemblableà  ce  qui  conlèrue 
fbn genre  en  ce  monde:  Bien  qu’en 
coûte  lèmance  la  vertu  mafculine  Sc 
féminine  /bit ,  fî  eft-il  à  croire  qu’ci- 
leabondefîirtoutenlapoule,  carie 
ne  penlè  point  qu’il  y  ait  autre  an  * 
mu  qui  ayt  propriété  d  frequente; 
S’il  y  a  quelqu’vn  qui  en  ayt  remar¬ 
qué  à  l’egal  de  cecy ,  ie  le  prie  que 
noos  en  philolbphions  enfemble. 
Ce  petit  point  de  Philofophie  cd 
cauie  que  candis  que  ic  me  iouc  en 
ces  fîieculations ,  ie  me  fouuiensde 
quelques  chymiques  prétendus,  qui 
oncditquelapoullenoire  edla  terre 
viuenoire  dont eftoit  produit  l’ceuf 
Philofbphic,  duquel  le  procreoit  la 
diuinetmturePhyficale,  Sc  c^uecct 
oeuf  eftoit  nay  (ans  aâion  mafculine 
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extérieure  :  &  Id  deflfùs  ils  f  enfoncer 
en  allégories,  8c  i  longues  alenes  v5t 
fuiuanc  la  trace  des  faux  inquiliteurs 
delà  Ibuueraine  làpience  naturelle: 
enquoy  ils  fabulent  du  tout  conime 
tous  ceux  qui  cuident  faire  autant 
que  nature:  N  on.  Les  lages  ne  cher¬ 
chent  point  le  moyen  de  faire  des 
fubllances ,  auHî  les  fols  fe  trompe- 
royent  car  qui  ne  peut  faire  vn  grain 
de  bled,  ne  peut  aulH  faire  vn  grain 
d'or,  cela  ell  vray  :  mais  tout  ainli 
que  par  art  on  peut  haller  les  fruitîls 
&les  rendre  meilleurs ,  8c  comme  le 
parfaiél  Médecin  tient-l’homme  en 
parfaire  habitude  :  auiïï  nature  ellât 
aidcc,  on  peut  par  elle  glorifier  ce 
quelle  nous  produit,  dlrle  faire  ve¬ 
nir  à  la  perfection  prétendue  par  la 
première  origine ,  ce  que  nous  dé¬ 
duirons  plus  amplement  quâd  Dieu 
nous  aura  donne  la'grâce  de  voir  les 

fruiâsderarbredont  délia  les  fleurs 

nous  promettent  Tes  bencdiwlions. 


De  ÎAumujJè. 

Obiect  XX 


V  A  N  D  ie  trouue  fiiicdl 
pour  difcourir  ou  difpu- 
>cer  ioyeufemenc ,  ie  le 
prends,  ic  m  y  attache,  &: 
comme  fie  eiloitiournceâ  faire  ic  le 
retiens  à  cafehe,  &  m'clladuis  que  ce 
faiiantieiauoure  ma  vie:  levousra- 
conteray  vnc  petite  hiftoire»  Iciùi- 
uois  vn  (eigneur  que  icnc  daigne  no- 
mer  de  peur  que  lapolieritc  ne  ttou- 
uefbnnom  mauuais ,  d  caufe  qu'il  a 
empefehe  ma  fortune ,  eftant  d  la 
fuitteic  medônois  récréation  félon 
les  obie(n:s  t  il  aduint  vn  iour  que  ma 
belle  fantaifle  me  folicitoit,  &  mr 
(rouuayàlapetitcporte  d’vne  Egli- 
fè,  dont  les  Chanoines  m’cHoient  fa* 
miliers:  Ellancld  icmëdonnay  car- 
riere,&deliberay  fçauoir  comme  on 
pouuoit  dire  en  latin  vne  Aumulfc: 
tncetcc  galante  humeur  ie'm’atta- 


E  E  s  C  V  R  I  E  V  X.  137 

quayàtousles  Clianoiiics  qui  vou- 
loicnt  paircr,.&:  leur  dis,  tenant  mon 
eipéc  en  ma  main ,  que  ie  fçauois 

bien  nommer  mes  armes  en  latin ,  Ôc 

*  ^ 

qu’il  falloit  qu’ils  me  nommalicnt 
audi  la  leur  qui  e(l  l’Aumuirc,  en 
raefme  langue, ou  qu’ils  n’en treroiéc 
pas,  ains  feroyentlc  tour ,  l’alfcurois 
que  cela  m’elioit  commande  de  fai¬ 
re,  pour  l’inllrudf ion  du  61s  de  ccluy 
que  i’affedfionnois  :  Q^lques  vns 
pour  me  gratiBer  pailcrcnt,  les  au¬ 
tres  qui  ne  Içauoienc  qu’en  penlcr  i 
caufe  des  troubles ,  eftimans  qu’il  y 
eut  anguille  fous  roche,  fous  cette 
Bntifele  deftoumerent ,  tant  q.uVtt 
allezindilpo^  de  (àperlbnnel  cauie 
des  goûtes  me  dit  qu’il  entteroit,  ie 
luy  dis  que  non  feroit ,  Pii  ne  me  di- 
foit  vne  AumulTe  en  latin, iel’allurajp 
dudelbrxlrequcieluy  ferois,  tant  à 
caule  que  ie  racculêrois  d’ignorance' 
qu’auill  i’eftois  plus  fort  que  luy: 
borsle  Ibuf-riant  il  me  dit  que  i’a- 
uois  raifon,  adonques  il  me  (atisBc. 
en  celle  forte ,  Mcirur  jémuJJis, 
vinimm  nd  t/itiMj/hn*  Cela  me  con- 


'Ï|S  L1  PALAtI 
tenta  fi  fore  qne  ie  l'eftimay  eftre  tel 
que  là  qualité  le  porcoit,  iay  appris 

cela  de  luy ,  &  fi  le  TeulTè  feeu  quand 
i’ay  déclaré  la  cau/t  des  bonnets 
ronds,  ie  Iny  culTe  mis  :  ie  penfe  que 
cela  eft'rcceuable ,  Sc  que  l’on  doit 
rayer  les  mots  barbares ,  donc  on  fi* 

fnifie  eequipeut  eftre  mieux  dit  en 
on  latin  :  Mais  quelqu'vn  lira  cecy 
qui  n'entend  point  le  lacin>qui  Ce  (a& 
chera  que  ic  ne  le  concéce,  fi  ie  n'eul^ 
fe  eu  peur  de  fiüre  comme  les  pref* 
cheurs  qui  allient  puis  n'inter* 
prêtent,  ie  reullc  faiâ  :  Ce  que  i'ay 
rapporté  fignifie ,  me  refpondant  i 
ma  queftion ,  Elle  eft  diae  R-eigl^ 
car  nous  viuons  de  reigle,  Amufts 
^  i  dire  Reigle.  Tay  trouué  cette 
rencontre  fort  bonne ,  éc  qui  doit  e* 
ftre  receuë  comme  la  vérité  de  ce 

a[u'elle  propolè ,  en  ce  qui  eft  du 
roiâ  6c  reigle  â  ceux  qui  viuent  ai^ 

cremenc  que  le  commun. 


^ÿetaaes  mriofittx,  y  de  f  ambre. 


de  U  laqne ,  de  U  lycorne ,  & 
chajtaigne .  Des  Ui‘ 

Mrdes, 


contcncc  les 


l'i 
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d’autre  cftoffe  &  qualité,  il  eft  abon¬ 
dant  en  belles  intelligences, &  n’ayât 
egard  qu’au  lacré  but  de  fes  préten¬ 
tions,  a  plus  de  contentement  que 
ceux  qui  gifent  accablez  fous  le  faix 
des  afuires,  concernantes  rexccfliue 
padion  de  courir  apres  l’abondance 
des  commoditez  temporelles  :  me 
loiieray-jc  pour  cette  grâce  que  le 
Ciel  m’a  cdmuniquee?  diray-jeque 
i’ay  l’efprit  ainlî  fai(5b  que  ie  veux, 
que  /bit  celuy  du  curieux  ?  quaiid  ie 
le  feray  ie  ne  feray  tort  i  perionne,& 
uel  danger  y  a-il,ou  Quelle  mauuai- 


prefomptioh  de  dite  ce  qui  eu 
propre  â  iby-meime  l’ayaiit  receu  de 
Pieu?&'partant  eft  fans  le  détriment 
d’autruy:  &pourquoyvn  elpritquî 
f  exerce  ftir  ce  qui  eft  de  plus  beau 
pouf  fembellirne  fera-ii  profelHon 
de  ce  qu’il  eft?  Il  n’y  a  pas  de  pointe 
dilToluë  à  le  faire  paroiftre  vertueu- 
ièmenc,  Ôc  par  moyen  légitimé  vn 


vaillant  qui  liors  temps  prefeherait 
fès  vaillances,  publiant  fes  loiianges 
(ans  propos ,  ieroic  vn  vanteur , 
poftiDie  deuiendroit  impudent 


Sf  sr 
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menteur  :  Mais  eilaiic  d  la  guerre» 
aux  lieux  où  il  Faut  bien  faire  deuanc 
les  yeux  de  l«n  Roy ,  de  Ton  Capi> 
cainc  >  pour  quelque  belle  occa* 
fion,  Arendroitrequispour  fe-faire 
valloir,  Ôc  qu'il  excede ,  que  mefine 
il  paroilfc  l’il  peut  plus  que  le  chef» 
en  montrant  ce  qu  il  Içait  Ôc  peut  en 
fon  exercice  :  adoneques  il  fera  ce 
qui  ell  icanc,  il  iè  montrera  en  gloi¬ 
re  (ans  edre  prelbmptueux.  L  clo¬ 
quent  qui  dilcourt  Ôc  cdallc  deuanc 
les  bien  dilans  »  les  excellences  que 
(bn  efpric  proportionne  (lir  fa  lan¬ 
gue  ,  ôc  déclaré  à  rouuerturc  de  (es 
Ferres  dilertes ,  (ans  rien  dire  de  Coy 
prefehe  (à  propre  loiiange»  &  demo- 
ilrcfes  vercueufès  ôc  notables  con¬ 
ceptions  :  L’ouurier  qui  crauaille 
roigneurement»&qui  mondrantfon 
œuure  exquis  en  déduit  la  nierueille 
en  temps  propre  »  n’ed  point  van- 
tcur»  ainsed  le  (âge  demondrateur 
de  (es  particulières  pcrféâriôs.  Audi 

f.  i.  •  ‘  .  /•  rt 

quand  le  me.  dis  curieux  lectateuc 
de  la  bonne  (3c  iude  curionté,  ic  re- 

preiente  cedontie  fais  edat.  Qtzee 
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mer  me  veut  rauir,&  fe  glillânt  m  at¬ 
tire  ,  parquoy  il  eft  plus  expédient 
de  forcir  de  ce  braue  difcours  pour 
nous  mefler  de  nos  petites  curioA- 
tez,  àcequelonne  prefume  que  ie 
vueille  faire  grande  gloire  depetit 
fai  A.  Les  anciens  nous  ont  lai  Ae  par 
efcricplufîeurs  chofès>  dont  les  vnes 
font  vrayes  &  les  autres  fauflès  :  i’en 
ay  traité  au  cabinet  de  Minerue, 
difcourant  du  Diamant,  à  cetteren* 
contre  nous  auons  l’eletîfcre  ou  am¬ 
bre  qui  eft  cette  larme  ou  minerai 
dont  on  fait  des  chaifhes  Sc  brace¬ 
lets,  colliers  &  autres  grains  degen- 
dllellè.  Ces  grains-U  ont  vne  vertu 
fpeciAquedattirerlefeftu,  eftans  ef- 
cnauffezjpar  frottement  cotre  quel¬ 
que  çhofe  fbuple ,  comme  drap  ou 
linge  :  cette  feule  efpece~U  n’a  pas 
telle  vertu  paidculiere  à  elle  feule¬ 
ment,  d’autres  l’ont  aufli,  de  pour  le 
prouuer  iemettray  vne  obfêniacion 
pofïïble  de  pIuAeurs,  au  moins  ie  l'ay 
veu:  La  laque  donc  on  fàiâ  ces  pe¬ 
tits  brins  groflecsdc  ralongis  que  Ion 
nome  cire  d’Efpagne,  (  mais  impro- 
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premenCyCar  ce  n’âl  nj  cire^ny 
pagne,)  alaverca(êtnDlable,prenex 
en  de  puce  (|ui  (bit  la  viue  larme  ou 
celle  qui  f  attache  fur  de  petits  ba* 
ft6ns&  efcots,  6c  la  frottez ,  apres 
cela ,  vous  verrez  qu’elle  attirera  la 
paille  mince  qui  luy  eft  oppofê^ 


ainfî  que  fait  l’ambre,  6c  lâ  dellusie 
deduiray  vn  beau  6c  gentil  petit  le* 

^ _ I  l _ 1 _ - _ 


cret  que  le  hazard  m  a 


au  corn* 

mencement  que  ie  phflofophois  ma* 
nuellementpourcognoiflrece  qu’il 
yattoit,  i’eu  intention  de  trauailler 
lur  les  œufsydont  ie  fis  cuire  quelque 
quantité,  i’en  pris  quelques  blancs 
que  ie  mis  fur  vne  ardoife  au  Soieil» 
ces  blancs  eftoient  durcis ,  &  mis  en 
diuerlès  pièces  de  differétes  figures, 
les  rondes  furent  les  plus  belles,  plu* 
Heurs  iours  apres  te  reearday'  ces 
blancs  qui  cftoyent  expolez  à  la  cha* 
leur  plus  viue  du  Soleil ,  mais  en  lieii 
où  il  ne  pbuuoit  tober  d’eau  defliis, 
6c  ie  trouuay  qu’ils  eftoient  fècs  dc 
de  couleur  d’ambre ,  i’en  fis  el&y,  ils 
tiro^entlapaillecommele  vray  xa* 
tabé ,  6c  pmlofoDhez  vn 


peuUdsf» 


r 
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fî'.s, &vouscn  rcfiouïirez  :  Palïànc 
plus  auaiit  nous  nous  auifons  de  la 
Lycornetâtcojfrnu'é  &tanc  ignorée, 
mais  eftimcc  vn  rçmcde  trei^nota* 
blc:  Lors  que  Ton  la  veut  examiner 
pour  la  dilcerner  des  autres  cor< 
nés ,  on  penfe  qu’vne  de  fes  prcuucj 
foit,  que  mife  en  l’eau ell e  forme  iii- 
finiespetices  perlettcs  en  fimilicudc, 
ôc  tellement  DÎen  reprefentees  que 
l’œil  en  ell  relîoiiy  }  le  ne  trouuc 
point  que  cette  notte  foit  bonnc,ar 
elle  ne luy  cfl:  pas  particulière,  pour- 
ce  qu’il  en  auient  de  meHne  a  plu¬ 
sieurs  (ùjets,dont  quelqucs-vns  font 
prop  res  d remédier  à  l’accident  faid 
parles  venins,  ou  à  ce  qu'ils  caufe- 
roycnt:de  fait  prenez  vue  challaignc 
cuite,  pelez-ià  Ôc  laprell'ez  puis  la 
laillez  tomber  en  la  liqueur ,  &  vous 
verrez  qu’au  fonds  de  l’eau ,  elle  le 
; ,  herilibnnera  de  petites  perlettes:  dc- 
meline  en  faicl  vue  crufte  de  pain 

•  noirprincipalemcnt.  Le  parchemin 
neuf  eu  cauie  autant  ietté  en  l'eau ,  ie 

ncdoutepas  qu’il  n’y  en  ai  t  plull  curs 

•  autres,  outre  ceux  que  i’ay  obfcrùcz 

qui  ont 
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qui  ont  la  mefinc  ou  pareille  pro¬ 
priété:  Vdyb  comment  en  ces  pe¬ 
tites  geiitillcires  ic  volette  fur  les  ob- 
feruations  que  ie  praélique  bcniilânt 
Dieu  en  fcsœuures.  Entre  les  mer- 
ueilles  des  cffcâs  qui  rculîîircnt  de 
ce  que  nous  préparons,  il  faut  ciigtie- 
ment  conliderer  l’eau  de  vie ,  &  le 


vinaigre  :  en  cét  endroit  lious  ferons 
eftat  d’vne  petite  mcrucille  que  i’ay 
apprifodeceux  qui  iettenc  en  fable 
des  beftions,  ils  prennent  vne  laizar- 
dc  verte ,  &  luy  font  aualler  vh  peu 
•feaude  vicjvnpctitde  temps  apres 
cUefc  diPpofe  comme  elle  peut,  & 
meurt,  adoneques  ils  la  prenent  Sc 
en  font  ce  qu’il  leur  viêt  eu'fantafie. 
Le  vihat(V|'e  en  faitautant  j  mais  non 

i  ?  * 

■pas  ii'lôudaiht'Rçchercnez  les  autres 
lK]uenrs  &-iugez  des  railons  de  tout 
ccqui  (e«rèntontre.  Voyla  vne  cx- 
quilepreiuicdcrcaude  vie  qui  ref* 
ucilie par  iby nos  elprits,ie  la  compa¬ 
re  à  la  tulle  curioiité  qui  reloue  heu- 
reulcinent  les  courages  addonnez 

'  I  .  ^  r  * 

aux  ooieds  lupecieurs,  ôc  faidl  mou- 


# 
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rir  les  tridcs  cœurs  qui  ne  f( 
glillèr  furies  rujccs  terrellrês 


Chaquvn  abonde  en  fon  fens, 
vn  autre  le  difoit  te  ne  le 

croiroü  bas. 


^  L  eft  permis  de  fe  don- 
lier  carrière  quclquesiois 
V  &de  le  dilacer  d  plaifirTar 


le  fiijec  de fbn  propcecô- 
tencement.  Mais  arrêtiez  vn  peu, 
n’allons  point  fi  vide,  ou  bien  voyie 
cecy  neiugezque  vous  n  ayez  gou< 
dé  la  côclufîon.Q^y  ie  n’ay  guerct 
mis  a  tenir  la  bride  de  cetee  courfe! 
Là  ie  m’yauancerayainfi,  me  don¬ 
nant  vne  belle  licence,  monté  furie 
lieureleuéoiiiepreicheray  ma  pro¬ 
pre  louange,  ie  dilcoureray  de  telle 
façon! que  ie.laiileray  i  plu^eùts  de 
grands .argumens  pour  luger  de.ee 
queiepto^ends  dire  de  ceux  qui  ont 
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:oup  d’opinion  d’eux  me/rnes, 
la  teinre  de  ma  particulière  o- 
n,on  difeernera  de  la  vanité  qui 
eHancc.  Soitquciemevucillc 
ou  deforifer  félon  l’excez  donc 


0 
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e^imc  qiic.cicdire  vn  homme  /bt,eft 
déclarer  que  la  femme  lé  prefte  â  vn 
autre,  pour  luy  communiquer  les  fa¬ 
neurs  d’amour  r  Cecy  eftàpropos, 
pource  que  Cxlàr  ayant  faidt  vne 
iautenotable  Pelcriadifant,  le  fuis 
vil  grand  lot.  Alexandre  luy  repart 
inconcinant,  vous  aucz  menty ,  mon 
■frère ,  ma  focur  cil  femme  de  bien: 
voyla  vnc  querelle  formée.  Si  i  la 
chaude  nous  n’y  eulTîons  mis  empef- 
chement,  ces  deux  freres  le  fuliènt 

fierdus  l’vn  l’autre,  ou  tous  deux.  A 
a  hn  par  bonnes  raifons  &  douceur 
onlcsappailavnpeu,  &  ie  fusellcu 
<les  deux  pour  en  confultcr  :  r**  qui 
fit  qu’ils  m’clleurcnt  pour  cet  atfai- 
re, clique  lors  i’ellois  toultours  prcll 
.pour  en  faire  dire,  ie  difputois  des 


duels ,  i’en  amenois  mes  relblu  tions, 
en  dilbis  comme  fort  relblu,  & 
ils  m’elcoutoient  à  caulè  de  la  bonne 
opinion  qu’ils  auoient  de  moy ,  &  ic 
leur  alleguois  outre  les  raiibns  de 
l’cfpee,  les  confequences.du  droid 
SMcién  6c  dunouueau  :  cela  demeura 

au  croc,  dautant  quç'CùCiàr  tailànt 
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aller  Ton  cheuni  en  auant>  de  voulant 
plus  tirer  <ic  luy  qu’il  ne  falloic  le 
collera  contre  la  panure  belle  >  qu’il 
pouifaà  toute  bride  vers  vn  foifé 
qu’il  franchit,  mais  mal ,  car  ils  tom¬ 
bèrent  tous  deux, de  delà  cheute  Cs- 
làr  mourut  fans  auoir  eu  loilir  de  fça- 
uoir  que  le  dementy  retournoit  à 
fon  honneur.  Il  m’eft  auis  que  i’a- 
uois  raifon  d’en  définir  ainlî ,  &*ne 
penfe  pas  qu’il  y  ayt  moyen  d’en  op- 

pinermieux ,  &  encore  que  pollible 
plulieurs  en  diroyent  plus  autentU 
quement,  mon  lèns  auquel  i’abonde 
me  fait  ainll  preiunler.  En  vérité  A 
en  toutes  choies  nous  elliôs.du  pen- 
fions  ellre  autât  remplis,  nous  pour¬ 
rions  àiulleoccalion  nous  dire  làns 
enuie  &  maligne  palHon ,  parce  que 
ayant  autant  de  charité  elle  feroit  ac¬ 
complie  en  nous ,  8c  ferions  parfaits* 
Qiic  nous  ne  forons  tels  ai  noflre 
feus  que  ié  le  dis,  ie  m'en  rapporte  â 
qui  que  ce  foit,  prenez  telle  perfon  - 
ne  qui  pourra  eme  à  rencontrer,  foit 
homme  ou  femme ,  teune  ou  d’aage, 
lin'y  en  aura  aucun  qui  en  ce.  qu'U 

G»  É  . 
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penfè,  editne  qn’vn  autre  ayc  plus  de 
lugemenc  que  luy  :  il  n’y  a  homme 
qui  croye  qu’vn  autre  foit  de  meil¬ 
leur  auis  ou  confeil  qu'il  eil,  i'entens 
en  ce  qui  cft  principalement  du  gi- 
hier  de  Ibn  intelligc;^ce ,  &  de  ce 
qu’il  a  accoutumé  de  faire  Iclon 
/on  ellat ,  ôc  vacation  ordinaire ,  ie 
ne  veux  pas  parler  de  celuy  qui  fc- 
toit  n  prefomptueux  que  de  rauan- 
ccr  fur  ce  qui  outre-palle  fa  capacité, 
&  dont  il  lera  ignorant.  Mais  en  ce 
que  chaqu’vn  penfe  i^uoir ,  il  cuide 
yauoirleplusdeiugement,  tefmoin 
le  connnun  propos  de  ceux  qui  di- 

lent:  Si  vn  autre  me  le  di/bitie  ne  le 
çroirois  pas  ,  cellemenc  que  l’on  a 
plus  de  Croyance  à  roy-naefme  qu’â 
tout  le  refte  du  monde,  comme  il  ell 

euidenC)  Que  fi  cela  eft  mefmes  é$ 
courages  des  plus  vils  &abieéls,d’oà 
viendrotc  qu'ayant  l’eTprit  plein  de 

belles  pmieef,  agitté.  d’excellentes 

pointes,  Sc  menedes  plus  exquifes 
opinions,  n'auray- je  lèmblable  fin 
<le  femblablé  pailîon  ?  i'ay  plus  de 
gradeur  au  ctBttr  que  ie  ne  fins  gtid. 


[U 
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&i’ofc  attenter  i  ce  qui  eftplusma- 
gniiîque  en  cous  fujets  d’excclIence;! 
partant  ie  m’cflimevniquceni’eilac 
releué  de  mes  exquifcs  prétentions: 
Ecpource  en  cette  galante  cxtalc  ie 
ne  penfe  pas  qu’il  7  aye  aucun  capa« 
bledemerurpalTcren  la  làgeire  que 
ie  mepropoie  :  Mais  quelqu’vn  me 
dira,  pourquoy  fouuenc  en  apparéce 
&  tacitement  audiauez  vous  concé¬ 
dé' que  de  plus  (âges  que  vous  ont  de 
grandes  &  notables  opinions  ?  Sça- 
chez,  &  ie  vous  le  dy ,  que  les  braues 
Cheualiers  le  donnent,  reflceuf  de 
loüange,  à  fin  de  n'eftre  pas  eftimez 
gens  de  peu,pour  en  auoir  vaincu  va 
autre  de  bailè  eftofe  :  Doneques  A 
pour  cauiè  analogique  ie  dont 
re  à  quelques  vns  qui  font  de  mente, 
ie fay  fort  bien  dç  piudèmmenc,  car 
ie  gracÜfiê  aiKray  en  me  gratifiant, 
deiefay  detantplos  reluire  ma  gloi- 
re,&  i  augnentc^recognoidànc  ceux 
qui  en  onc,pource  que  les  iudicieox 
iugeront  que  ie  m’y  cognois ,  car.on 
cd  recompenfé  en  ce  monde  par  le 
mcfmc  tralfic  que  Ion,  pratique de 


i  E  Palais 

puisl  ouurier  eft  dî^iie  dcfonfalai* 
re.  Mais  allegant  la  parole  de  l’vni- 
que  Sage  ie  me  Icris  touché  d’vne 
nouucire  lumière,  qui  me  faitrcco* 
gnoiftre  la  vanité  de  nos  fens,  &  le 
peu  que  c'eft  de  nos , conceptions 
mondaines,  &cn  cette  habiaulcie 
medeflrois'  bien  loin  des  precciitiûs 
de  tatoft,  Iclquellcs  ic  veux  oublier, 
ie  ne  veux  doneques  plus  rien  de  ce 
temporel ,  cçtte  grâce  appétence  de 
loy.ctinondàin  m’eUfuipec^e,  i’y  ro- 
noncttj'ie  ne  veux  point  du  iàlairc  du 

/Iccle,  i'endclîrevn  meilleur,  ielaii> 

guisapresrËternel,  c’ell  à  cetcuy-lâ 
que  ie  veux  tendre  :  c’eft  icy  que  ie 
Teux  refinermes'volôcez  cetreftres: 


c’-eft  en  cec  elpoir  qu’il  faut 
.^reiàge,  c’eft  en  quop  il  faut  abon¬ 
der:  c’m  en  ce  fens  intérieur  que  le 
làinâ  Elpric  nous  infufe  qu’il  faut 
mettre  p 

cette  bonne  émotion  me  mettant  au 
rang  où  m’on  indignité  meùette,  ie 
'chercheray  le  manteau  d”  ’ 


feuslequcli’elperequele  bon  Dieu 

- .  *  ...  -T  X 
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me  donnera  ccqui  m'cftneccflairc. 
Il  le  pcutjc’cfl:  luy  qu’il  conuienc  cô- 
fidcrcr  pourcn  attédrc'ce  qu’il  nous: 
faut  :  il  ne  luy  courte  non  plus  de  fai- 
lele  grand  que  le  petit,  1  crtiméque 
le  mclprifc,&  partant  cuacuant  mon 
coeur  de  toutes  les  fumees  du  monde 
qui  blcn'cnt  les  yeux  de  l’elprit ,  ie 
tafeheray  quelamauuaile  abondâce 
des  feus  corruptibles  ne  n’einpcfche 
d’ertre  tel  que  ie  puilfe'crtre  capable 
des  grâces  que  le  laind  Elpiit  me 
donnera  gratuitement,  pour  crtre 
eicrit  au  liure  des  rtens. 


'  De  U  Ccudee,. 

Obiect  XXIII. 

^  E  plus  auantageux  pou- 
uoir  qui  Toit  demeuré  i 
nortre  elpric  ert  de  penfer 


•  plaift. Rien n'cft 

fi  libre  que  les  penfecs ,  Ôc  n’y  apuiA 
lance  terrertre  qui  puirtê  y  mettre 
ordre:  Enderpit  des  Monarques  ie 
péleray  d’eux  ce  qu’il  me  plaira,  leur 
puifTanccrouaccainencfc  pcuccrt6^ 


■ 


IJ4  I  B  P  A  l  A  t  s 
^eia(qaesàlapenree,  laquelle  faiâ 
Roys,  riches,  ayfez,  éc  tels  que  To- 
pinion  fuggere  à  ceux  qui  la  deme- 
nent.  Autresfois  que  les  dépits  a* 
inottceux  agictoyéc  ma  penlèe  ie  mis 
enauantle  priuilege  qui  comprend 
cette  liberté, âuec  ceque  ie  dehre  fui- 
Cire  pour  viure  contant:  Q^lques- 
yns  qui  Font  trouué  bon  l^en  font 
feruis  &  Font  adapté  i.  leur  propre 
euurage.ray  efté  bienaife  que  queb 
ques  beaux  elpritsayêt  auoiié  ce  qui 
eft  forty  de  moy ,  mais  ienetrouue 
pas  bon  quel'on  Pateribue  mon  ou¬ 
vrage  comme  a  faiâvn  ccrciin.j.qui 
dans  les  œuures  a  inféré  vn.  Câtiquc 
/âindé.que. ma  main  a  retrace  aptes 
les  paroles  du  lainél  Elprit,  ie  pardo- 
netoutesfoisâla.vieilleflc,  fa  barbe 
blanche  fai  A  que  ie  Fexcufè,  ^fans 

lerefpeâ  que  ie  porte  i  quelqu'vn 
qui  luy  appartient,  ie  luy  en  ierois 

Seut-eflrenonte:  Non,.ienelevoi^ 
rois  pas,  car  ie  Fennuyrois ,.  Sc  puis 
ieluy  permets  d’vfer  de  mon  priuilcr 
ge  que  ieii’uuuis  pas  faiét  pour  celujr 
quiapris  non  vue  page, mais  pcelque 


! 


U 
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tout  ce  qu’il  y  a  dans  mes  loufpirs  a- 
mourcux,  &  en  a  fait  vn  liuce  qu’il  a 
dédié  à  vn  Prince  :  autant  en  a  tait  vn 
autre  qui  a  enuelopé  mô  amour  bra> 
UC  dans  vn  tien  ouurage  :  Il  y  en  a  vn 
qui  apris  l’hymne  du  Colonibin,dt 
l’a  mis  en  Ton  liure,tàns  prendre  gar¬ 
de  au  nom  de  la  dame  quiPy  trouu^ 
pour  l’amour  de  laquelle  ie  l’ay  fait. 
Ormonpriuilege,  làns  y  penfcreil 
caufe  que  i’ay  dit  cecy,  il  vautautant 
que  ce  foie  â  cette  heure,  au  moins 
mon  coeur  en  cil  defehargé,  8c  partac 
plus  legerem  ent  il  voletterafclon  les 
permiihons  de  cepriuilege,  qui  eft:. 

74r  arnli  di  natiurt  vn  ehnenn  4k 


\rrtjt  de  1 
tnijfanet 


JDe  ùtnfer  ce  qu'il  veut  y  de  faire  cf 

qu'il  doit  y 

De  foHuoir  remarquer  tout  ce  qu*it 


^e  dire  ce  qu'il  ofe,  tS"  par  foie  Cê 

qu'il  penfe. 

Selon  ce  priuilege  ié  me  dilatera/ 
librementesluicts démon  intétion^ 
dfquoyquc  ie  die  qui  femble  con¬ 
trarier  d  quelques-vns ,  H  ell-ce  quq 

.  G  vi 
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icnepretendsaiicunemcnc  rcpicdrc 
érfonnc.Celadit.iepneles  fçauans 
e  m’eftre  fauorables,  c’eft  d'eux  dôc 
ic  tiens  ce  que  ie  r(,'ay,iene  iiiis  point 
fils  dcpaiian  pour  inc  mécognoidre, 
nyantdeladoidrine,  quifouucntau 
lieu  de  redre  telles  gens  humbles,  les 
faitdeucnir  glorieux,,  le  vay  hum¬ 
blement  cueillir  les  fueillettes  qui 
tombent  des  riches  Heurs, de  Üabon- 

ceux  qui  ont 
plus  part  des  rçauans  que  ie  remar- 
queray  fous  le  nom  d!yn  iêul  qui  a 
veu  leurs  œuures,  Sc  en  àrecucilly  & 
a/leguc  ce  dont  il  auoit  affaire nous 
ontTdiilc  par  edat  la  quantité  de  la 
coudec,.&  mcfemblc,  lâuFleur  mé¬ 
rité,  qu'ilsontprisl'vn  pour  l’autre; 
,  I-e.Vigenaire  quiclt.celuy  qui  les  a 
'  diligeramet  elpluchez  en  a  fai.t  meu- 
tipn  en  les  doâcs  Comm^aircs  fur 
Philodrace,  au  tableaii'  d’Ariadne, 
page  129,1!  a  eulcs  opinions  comme 
'•chacun  les  (iénes,  &  elUoiiablepoiir 
ilédaircilTeincnc  qu’il  apporte  d  plti* 
fleurs  :  mais  iene  lins  pas  contant  de 


;&  de. la  coudee  qu'il  tientj 
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dautaiic  queielatrouuctrop  petite:. 
Si  ie  ne  fuis  trouué  raironnanle  il  me. 
faudra l'cprcndre  ,  &  fiie  rencontre 
bien  il  n’y  aura  pas  de  danger  d’ad- 
ioufter  aux  ouurages  des  doéfcs  la 
bluettede  doéfrine  que  i’anray  faift 
(intiller  entre ic.s  lettrez.  Ilerttout. 


notoire  que  c’en:  vne  vérité  manife- 
ftcj  que  ceux  qui  ont  elle  du  temps 
d’vn  aîfairc  aduenue  ou  v(îteé,en  fi^ar 
tient  mieux  l’eftat  &la  côdition  que 
les  autres  qui  font  venus  pluficurs 
ficc’cîaprcs  J  tellement  que  lespcr- 
ïonnages  qui  viuoient  du  tem.  s  de 
la  conilitution  ou  obreruation  de 
la  coudée  ,  entendoient  mieux  ce 
que  c’efl:  que  nous  aufqucls  la  co- 
gnoil'sâce  exaéke  en  a  efté  deftournée 
>ar  la  rcuolution  des  âges  interpo- 
czj  par  cela  ic  conclusauec  la  bonne 
grâce  dcÿ  figes  que,  le  grand  Hipo- 
crates  vnique lumière  de  tous  les  Fi- 
fyciens ,  celuy  auquel  Dieu  s'cllplus 
communiqué  entre  les  Payens,  Si 
qu'à  bon  droiébondoit  direi’Euan- 
gclilbe  des  Médecins ,  aufqucls  Tes 
«cuures  font' comme  eferiture  iaiii- 
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ùc  au  lujct  de  leur  vacation ,  8c  en 
concluant  i  alleure  pour  vray  qu’il  a 
mieux  fceu  que  c’eftoit  delacoud^ 
quen’ontpas  lesdoâes  du  fieclen’a* 
gueres  fhi)r,canc  elluigné  du  lien»  qui 
cftoit  ciiuiron  la  fin  de  l’exil  des  îf- 
ra'élitcs  luifs  captifs  en  Babylonc: 
Pour  faire  profit  decccy  &  en  tirer 
ce  que  ie  poife  bon  ùc  notable,  ie 
vous  aduifc  qu'au  liure  que  ce  Do- 
ùe  a  efcrit  de  la  (Irudure  de  l’home. 


que  menant  partied  partie ,  il  a  pro- 

{>ortionné  fclÔ  la  vérité, il  dit  enuirô 
e  milieu  de  l’oeuure  vn  peu  plus 
auant ,  que  les  boyaux  du  corps  oien 
compofé,  depuis  le  poirier  iuluucs 
au  terme  inferieur  ,  font  de  la  lon¬ 
gueur  de  treze  coudées  ,il  apofe  vue 
mefiirc  qu’ila  l'uiuie  par  tout &  ne 
commetfxutecn  aucune  des  parties 
qu’il  a  inelurécs.  C’ell.cecy  qui  nous 

feruira  de  thefe ,  8c  de.  pied  ferme 
pour  la  cognoillànce  exaéle  de  ce 
que  nous  pretcdons.demonllrcr  fans 
cquiuoque  :  Les  docles  Anatomiflcs 
d’auiourd’huy  entre  autres ,  Bauhi- 
nus  exaâ.  recher  cireur  de  cequicfl 


©  t  s  e  V  R  1  E  V  X.  t$9 

l£e  la  confticution  du  dorps  ,  ayanc 
veu  cous  les  anatomides  &  remar^- 
que  ce  qu’ils  ont  obferué ,  a  recoguu 
comme  au(H  nous  auons  faiâ  auec 
quelques  fçauans,  traiâans  lamede* 
cine ,  que  le  cocps  humain  generale- 
méc  pris,aiesboyauxcielalonguenr 
de  lepc  fois  le  corps:  Cesdeux  maxi¬ 
mes  Ibnt  alTez  fortes  pour  eîiablir  la 
coudée  quc'iepcoduis  ;  Si  le  Doâe. 
cud  die  que  ces  inceftins  U  euflièuc 
eu  quatorze  coudées,. /ans  douteloi 
coudeeferoic  à  la  faifon  de  la  demie 
grandeur  de  l’homme  ,  qui  cud  ea 
deux  coudéesxle  haut,,  mais  pour  ce 
qii’il.nry  a  que  teeze  coudées,  il  iauC 
calculer  le  tout  exaéfemcntrEcfelon- 
ce  que  i’en  ay  retracé,  ie  crouue  que 
la  coudée. cit  de  xxxiiij  poulces  de 
iiodrcinefure,  i'ilyapeuou  plus  ce 
fera  lî  petit  de  cas  qyu’il  ne  faut 
point  le  debatre.  Polons  donc  vn 
homme  bienfait  &le  prenons.dcla 
grandeur  commune  ,.iepcnlè  que  le 
prenant  de  cinq  pieds. quatre  pouces 
de  haut,  que  ce  (cra  allez ,  âc  eft  vtay 
femblableque  l’ordre  iadis  elloicés 


4 


4 
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grandeurs  humaines  en  la  propor- 
(ionncüc  différence  qu’elle  cil  au- 
iourd’huy ,  pour  ce  qu’il  n’y  a  rien  de 
nouueau  fous  le  Soleil  6c  que  cour 
proportionné  aux  hommes  de  la 
moyenne  hauteur,  noftre  tai/bn  au¬ 
ra  lieu,  que  fi  les  homiucs  euffent  eu 
autre  quantité ,  il  euft  cTlé  notte ,  car 
la  longueur  des  geansa  cllé  Jefiguée 
(elon  qu’ils  eftoient  iadix.  Or  cette 
mefiirc  humaine  cflant  donnée  on  la 
Crouuerai  lafaçondont  nousvfons 
que  le  corps  lèra  de  6^.  poulccsde 
haut  &  par  la  règle  de  nollrcvrayc 
obleruacion  multipliant  parfcpclc: 
boyaux  auront  poulccs,dont  la 
trcziefmc  partie  fera  la  quantité  co- 
gnuede  la  coudée,  laillant  les  deux 
lignes  &  demie  de  peu  plus,&larc- 
duilant  à  ;  >,  ..uoulces  remarquez;  par 
ainfi  vousiugerez  qucionaprislou- 
uent  la  demie  coudée  pour  l’entierc, 
ôc  de  fait  mefurez  depuis  le  coude 
iufqucsau  boutdes  doigts,  il  y  aura 

enuiron  dix-fèpe  poulccs.  Si  cette 

mcfiire  n’eff  agréable ,  &  que  Ion  n’y 

ttouuc  pas  ce  que  Ion  defire cèlera 
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tout  viî ,  mais  i’aducrtis  qu’il  n’cft 


pas  aifé  dé  décider  iullemcnc  de  la 

^  '  /itî  I  If 


quanti  ce  de  l’arche,  ou  delà  mefute 

*  ^  ^  B  ^ 


du  Temple  de  lerulalem  fans  l’ou 


uertutequeie^ay  de  cette  quantité, 

^  ^m.  ^  ^  A.  J-  ^ 


qui  eil  teli  e  qii  il  n'y  a  point  de  moy  e 


d’y  contredire  fans  faire  torcauplus 


doéle.dcs  Fyaciens.  C’eu  ce  que  ie 


propoic  gayemeut  pour  ciire  debacu 


Icloii  l’ordre  .que  Dieu  a  cdably  ^  qui 


eil  que  lon/è  doit  cfclaicir  en  cluri- 
cé  &  'adéc  cecce'bonfîderacioti  trai» 


W 

ébanc.dc  la  mefure  parfaieVe ,  ie  de- 


raeureca/  aux  termes^  de  ma  capa- 
cité. 
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Vemonflraiion  que  U  Cuut  du 
Temple  de  Salomon  n'ejloit 
point  en  ouale ,  comme  ta 
efcritvn  f^randDoileur. 


«A  V  T  A  N  T  qu’il  n’y  ?  rien 

plus  fftTcheux  que  l’offen- 
ce  faite  de  gay  ccé  de  coeur, 
&  fans  eftre  attaqué, ie  me 
départs  le  plus  que  ie  puis  se  tou¬ 
cher  aux  labeurs  d’autruy  de  peur  d’y 
trouuer  quelque  accroc  que  ie  ne 
pourroislupporter,&  dontfoudain 
le  dirois  ce  que  t'en  penferois  aifez 
librement,  &  poflÜMe  l’autheur  en 
feroit  fafché ,  encor  que  i’y  euiTe 
crouud  quelque  chofe  in;d  1  propos: 
Tontesfois  i  caufe  que  le  zcledela 
yerttémecontrainc,ie  fuis  forcé  def- 
piocher  aucunesfbis  ce  qui  fo^he, 
mais  aulïï  c’eft  pour  en  direlàns  en- 
uie,oume(pris ,  di:  de  la  mefme  forte 
que  ie  delîre  que  Ion  me  corrige, a&v 
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que  ie  me  rende  plus  accompiy.  le 
déclaré  cccy  à  ce  qu’on  croyc  que  ie 
neveux  pas  reprendrc.mais  bien  dif* 
pùter  ioyeufement;  &  par  courcoifle 
pour  nous  efclaircir.  A  la  mienne  vo.> 
lontc  que  i'euiTe  eilè  du  temps ,  & 
propre  pour  débattre  auec  vn  des 
grâds  du  iieclepaifé  dernier,  ic  l’cuf- 
leatcaqué  galamment,&  ie  içay  bien 
qu’il  euft  approuué  ma  bonnepetite 
entreprife,  &  que  mon  humble  te- 
merité.luy  euft  agréé,  Ôc  par  ce  moyS 
üfe  fuftaduifé  de  quelque  excellent 
cequi  pollible  fera  long  temps  ca> 
chee.  oice  perlbnn^elà  viuoiten* 
cor,ie(èrois  tref-ailede  meprefen^ 
teriluy  jpour  reccuoir  vne  lecoüée 
de  Ton  bel  e/prit,  mais  puis  qu'il  n’eft 


plus  entre  les  homes  mortels  ,'eom.- 
mé  on  me  l'a  rapporté  ie  n’auray 
point  ce  bien ,  ie  ne  lairray  pourtant 
de  toucher  auec  les  mains  nettes  de 
innocentes,  vn  lien  ouurage,  &  ce 
auec  la  bonne  grâce  êc  congé  des 
rçauinsqui  auronteee^  poai'vn  el^ 
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uaincre  de  faute  celuy  qui  a  eferit 
que  la  Cuuc  du  Temple  de  Salomon 
eftoiten  ouale,  mais  pour  dire  qu’il  a 
pris  Tvn  poucl'autre, ayant  trop  d’af- 

xaircsj  &que  voulant  iauuer  nos  re- 

flcs  infallibles  de  Géométrie,  il  a 
ronchéfur  quelque  poincHebrai- 
que, luy^quil^auoit  tout  l’Hebreu, 
ainli  que  le  celmoignece  bel  &  im¬ 
mortel  Œuure  de 


a  grande  Bible; 
L’Eferiture  lain de  reprel ente  que  la 
Cuuc  du  T cmplc,  cftoit  ronde  ayant 
dix  coudées  de  diamètre,  ôc  qu'vu  Hl 
de  trente  coudées  eiloic  la*mei'urc  de 
fon  circuit.  Ce  qu’ayant  leu  &  re¬ 
marqué  diligemmêt  ce  bon  perfon- 
nage,  3c  iugeant  que  cette  mefure  ne 
pouuoitd  ion  aduis  iubnfter,  a  pro¬ 
noncé  qu'elle  elloii  en'  ouale,  car  dix 
coudées  de  diamètre  donnent  xxxj 
coudées  dirtroisféptieimes  de  cour, là 
ièntence  ell  i’efeot  qui  me  lait  chop- 
per  en  k  plaine  de  les  eferits ,  3c  puis 
cecy  cft  luilement  du  gibier  de  ma 
première  Sc  plus  aimée  profelIion,& 
de  k  partie'  de  mathématique  qui 
kit  tant  tomber  de  beaux  eipriu  eu 
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la  perte  de  temps  qu’ils  employent  i 
rechercher  la  quadrature  du  cercle 
que  i’ay  demonftrcc  eftrc  impolît- 
ble,  comme  pluficurs  autres  propo> 
fitious  qui  ne  l'ont  vrayes  qu’es  ima¬ 
ginations  de  gens  qui  n’ontpasen- 
cores  bien  digéré  les  euenemens  de 
laNarure  &  de  l’art.  Ce  qucnollre 
bon  doéteur  a  déduit  de  laCuue  la 
failantoualc  eil  qu’il  y  a  edé  Incité 
pour  l’honneur  de  la  parole  du  (ainét 
£iprit,&  la  gloire  delà  fcience,  fez 
iugé  que  le  mefurcur  auoit  pris  le 
diamètre  plus  grand  du  vailleau,& 
quepour  li  peu  qu’il  y  a  des  deux  dif- 
(crences  de  diamettre  la  choie  ne 
lairroitd’edrc  ditte  ronde ,  ainh  que 
Ibuuent  es  eferitures  il  y  a  des  termes 
abfoluts  pour  des  irrcloluts,  comme 
quand  il  eil  dit  qu’Aman  auoit  fait 
drcd’cr  vn  gibet  de  cinquante  cou-' 
décide  haut,  li  on  le  prend  exaâe- 
tnentilne  icroit  pas  pollible,  il  eft 
vray  qu’on  en  feroit  oicn  vn,  mais  il 

laudroit  du 


temps  &  des  eftolesqui 
■iiicnc Dien  du  bruit,  &  cela  fudfait 
en  vue  nuiéb:  ce  quftll  dit  qu’il  auoit 
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cinquante  coudées  de  haut ,  c'eft  i 
dire  bien  haut ,  ainfi  il  ell  dit  qu’il  y  a 

trois  cens  ans  que  leslfraëiitcsl'onc 
en  poiléflioti  de  la  terre ,  6c  celan'e- 


ftoitpas  il  s’en  falloir  beaucoup 
demermespluncurs  autres  tels  tex¬ 
tes  font  raportâs  :  ce  qu’il  ne  fautpas 
prci\drei  la  lettre,  mais  icyillefaut 
nccellàirement ,  car  il  eft  quedion 
d’vn'vaiHeau  ay  an  c  la  mefure.  Etbié 
que  les  eferiuains.  comme  nous  ve¬ 
nons  de  remarquer  n’ayent  pas  elle 
exaébs  aux  nombres ,  ce  qu’ilsjie  fai- 
/oient  ny  par  faute  ny  par  oubliance, 
'  ains  par  quelque  caul  e  fecrette,  dont 
ie  mydere  a  ede  ainli  caulâlement 
caché,  fi  ed-ce  qu’en  cette  affaire  il  a 
falluedre  exprès,  puis  quetoutes  les 
circondances  edoict  Ipeciliées.  Ce- 
cy  notté  examinons  cét  œuurc  en 
nous  tenans  aux  exprefl'es  paroles  du 
texte, car  il  n’y  a  icy  faute  de  let  tf  c  ny 
de  calcul.  Le  texte  porte  que  le  bord 
de  cette  mer  cdoit  en  figure  de  fleur 
de  lys,c'ed  qu’il  s’ailoic  radouditrant 
du  dedans  au  dehors  montant  en 

chanfrin  6c  faiHht  bord  le  rendoii 
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comme  s'il  eull  cfté  coupant,'  fî  que 
ce  bord  eftoic  vn  angle  aigu  perpé¬ 
tuel,  lequel  cdoic  fait  de  la  fuperhee 
extérieure  qui  alloit  en  fa  dirpofitioit 
s’amortiirantiufqucs  i  bas,(!^derin- 
terieure  qui  finiflbit  à  neuf  eu  dix 

Ïiouces  près  en  l’endroit  où  l’elpoifl 
êurcoinmençoic  pour  finir iuiques 
au  fonds ,  eilanc  le  vailleau  à  peu  près 
comme  vn  mortier  ou  cloche  ren- 
Berfée.  Parlant  donc  des  melures  de 
cette  Cuue ,  il  y  auoit  de  bord  en 
bord  dix  coudées,  fi  le  circuit  efloit 
en  la  raifon  comme  de  fept  à  vingt  3c 
deux,  il  y  auroit  icy  bien  de  l’empef- 
chementj  parquoy  il  conuientefti- 
merque  celuy  qui  prit  la  melure  de 
laCuuepritle  diamettre  de  bord  en 
bord ,  &  le  circuit'  en  dedans  où  ih 
fait  de  commence  l'elpoiHeur,  telle¬ 
ment  quele  tourya  'ellé  meiùrépar 
dedans  o.ù  Ion  pouuoit  aifement  te¬ 
nir  (c  fil  mel'urant,  car  il  on  l’eud  mis 

par  dehors  .on  çuljb  trop  cxrcdé  de 
melure,  à  çaufedu  relief  desouura- 
psquiyelioient-,  &de  mefuror  /ùt 
Je  bord  cela  cnlb  efté  f Jtcheux,  c  •  ne 
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extrêmement  dcliéj  il  y  a  apparence 
de  ce  que  iedy,  car  les  deux  propor¬ 
tions  n’ellans  point  trouuces  en  ce 
qui  elV  dit ,  il  les  Faut  chercher  autre 
part ,  &  le  mcfurcur  ne  s’yvonlcnc 
arrcftern’a  denotté  que  cette  nota¬ 
ble  grandeur  pour  la  magnifier ,  & 
puis  ayant  autre  part  déclare  l’cIpoK^ 
leurilaiugéqueceux  qui  feroienten 
douce  du  relie  des  proportions,  l’en 
efclairciroicnt  ailemenc  par  le  de- 
chiFrcmcntquenouscn  faifons,  car 
nottant  le  grand  diainettre  qui  va  de 
dehors  en  dehors  de  dix  coudées, 
nous  trouuons  qu‘il  faut  qu^il  y  en 
ait  vn  moindre,  prisiiirlamciurc  du 
.  tour  qui  fera  de  neuf  coudées  &  fit 
onzielmes,  ori’onziclme  particd’v* 
ne  coudée  eft  trots  pouces  &  vue  un- 
ziefme  partie  de  pouce  c’ed  trencc- 
lèpt  lignes  &  deux  onzicfincs  de  li¬ 
gue  .  Il  faut  partir  le  I  urcroill  d’vn 
diamètre  fur  ra'ucre  en  deux,  car  leur 


milieu  efl  en  mefine  p'ointau  ccntr.e 
du  cercle  du  vaiflëau,  ainti  d‘vn  bouc 


du  petit  diamètre lulques  au  bout  du 
gCDiid  il  y  auâi  |a.tnoicic  de  ce  q'ii  te¬ 
lle  de 


A 


I 


de  de  dix  coudées  quand  on  en  ode 
neuf  coudées  &  iix  onzicfracs ,  ôc  ce 
refte  lcra  cinq  onziefmes,qui  vallenc 
quinzes  pouces  Sc  cinq  onziei'mes 
parties  depouce,  dont  la  moitié 
iept  pouces  &demy  &deuxonziel- 
mes  ôc  demie  de  pouce, qui  rcpreiai- 
tera  rcfpoifl’eur  de  la  mer  de  fonte: 
Cecy  calculé  ôc  conildcré  le  prenant 
en  bonne  parc ,  on  verra  comme  il 
faut  dem  curer  au  term  e  de  l’efcritu- 
re,  ôc  tenir  que  la  Cuuecdoit  ronde» 
Ôc  que  rcipoillêur  ed  rdoii  ce  qui  en 
cd dit  aux  Chroniques  1.  chapit.4. 
Ainiî  nos'  Mathématiques  ne ieronc 
point  dedites ,  &  la  vérité  n’aura  be« 
loin  de  fubterfuge  pourfe  maintenir. 
Icpenl'ois  crouuer  cecy  exadlemenC 
en  lofephe,  mais  il  ne  m’a  pas  pieu» 
ioind  que  pour  vn  homme  I/faëlite 
ielccrouue  fort  edranger  en  referi- 
turc,  &  polTiblé  peu  croyant  ce  qu’il 
deiioic  croire  H  Ton  Hure  ed  veiita- 
oie, pour  prouucr  là  petite  diligence 

Ifuvillcter  les  fainéfs  elcrits ,  il  faut 

nocter  qu'il  dit  (  d  les  exemplaires 
fout  fembiables)  que  le  Ro74’£gy;« 
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{)Cc  iont  Salomon  e/poufala  fille, e(l 
e  dernier  qui  a  eu  nom  Pharaon,  ce¬ 
la  cHau  8.  liuredes  Antiquitez  chap. 
6.  il  n'auoicpas  obferué  qu’es  Chro¬ 
niques  en  la  vie  de  lofias  le  bon  Roy, 
il  y  eut  Pharao  Nechao  qui  rua  ce 
Roy,  ce  texte  cR  formel  es  vieux  ex¬ 
emplaires  Hebreux,  es  Prophètes  ce 
nom  de  Pharao  eR  /buuent  répété 
parlant  du  Roy  d'Eeypte  ,  fi  quel- 
qu’vnfebatàla  perche  pourl’excu- 
1er  qu'il  le  face,  mais  ie  ne  puis  me 
contenter  de  ce  qu'il  dit  delà  nuée 
qui  vint  au  Temple  de  Salomon  à  la 
Dédicacé:  Vnc  nuée  emplit  le  T cm- 
plelaquelle  mit  éswcntendemens  de 
cous  vne  certaine  fantaifie  &  opiniô, 
comme  fi  Dieu  prefque  fuR  defeen- 
du  au  T emple ,  Sc  qu  il  y  cuR  volon¬ 
tiers  habite  :  le  ne  me  luis  pas  mis  i 
traduirefes  paroles  tant  exacRement, 

f>our  fuiure  là  belle  Raie ,  par  ce  que 
e  fens  ne  m'en  plaiR  pas,  ce  que  i’ay 

par  hazardmis  icy,eRpourmonRra 

qu'il  eR  plus  expédient  de  le  tenir 
au  vray  texte,  qu’à  fondilcours,  qui 
leift  trop  l’hoixnnc  au  prix  du  iaiac^ 
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quieft  tout  diuin> peut  eftré  quece 
qu’il  a  mis  en  auant  gauchy  delapu- 
reté,e(loitpour  plàircaux  Romains, 
ou  qu’en  tranferiuant  on  a  fouifé/bn 
intention  &  f«s  paroles  :  Pour  con¬ 
clure  ien'examinepoint  les  auteurs, 
icne  fuis  pas  cenleur,  ie  me  donne 
carrière  pour  elueiller  ceux  qui  allè¬ 
guent,  i  ce  qu’ils  fuiuent  de  près  les 
textes  de  peur  de  fe  lailTer aller  Sc  de< 
uenir  le  iujet  de  quelque  oblèrua- 
teurqui  fera  plus  criminel  queiene 
voudrois  eilre,ne  délirant  en  pareil 
eiifeiitirde  malins  contremoy:  Ce 
pendant  cecy  eftant  indiferant  nous 
pallèrons  de  cette  recherche  és  au* 
très,  qui  nous  feront  occafîon  da> 
grcablcentretien. 
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Dit  Calendrier  yde  ces  mots  yVieux 

Ternes.  Auanthier. 
Obiect  XXV. 


Es  nouueautezbdnesou 
mauuaircs  font  touHours 

caufes  de  troubles ,  &  le 
peuple  quieft  commclcs 
chiens  qui  fe  picquent  fur  la  pierre 
quileur  e(l  icetee  faus  en  aduilerl’au' 
tneur  J  demeure  d  ce  qui  le  prerente; 
Ecf’ila  du  mal  en  accule  la  dernière 
aduanturc  notablc.Âinlî  qu'il  cllacl< 
‘àenu  depuis  que  Ion  a  retranche  les 
dix  iours ,  iSc  de faiét  il  ièmble  que  le 
Ciel  J  a  contredit^  veu  que  depuis  ce 
temps  nous  n’auons  rien  veu  ae  bien 
comme  les  caules  fécondes  le  pro* 
mettoient.  Pardon  làinâes  âmes  qui 
(n’attendez  d  ce  pas ,  ic  ne  touche 

Îioint  vu  article  de  Foy,mais  vneco* 
èquencede  Mathématique  qui  feu* 
le  e(l  caufe  que  ie  débats  icy ,  pour  ce 
qui  ell  du  gibier  de  iiollre  parlaide 
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fcicnce.  Ictrouuequele  monde  fut 
comme  cftonné  quand  ce  retranche^ 
mentaduint,&  m’eff  aduis  que  ce  ne 
fut  qpe  pout  la  melmeopiiiionque 
i’ay,  Qui  eft  que  puis  que  Ion  vouloic 
pofer  vn  an  parfaiâ  à  iamais  qu’il 
euft  elle  bon,  làinâ&rraif'onnable, 
demectfelecommencetuenc  de  l’an 
à  vn  des  quatrepoinéfs  fixes  :  Eepuis 
que  l’opiniaftrecé  des  hommes  eft 
d’aimer  les  inuccion  s  humaines  plus 
que  les  commandemens  de  Dieu,  & 
qu’à  cette  occafion  on  a  voulu  lui* 
ure  le  delTein  de  Cxfàr  qui  comman¬ 
da  l’an  en  Hyuer,doncvn  des  Poctes 
Latins  fe  plaint ,  il 'me  leinhle  ,  & 
l’apparence  le  fait  voir qu’il  êuft 
cllélcant  de  donner  rentrée* del’an 
au  lolftice  hyuernal ,  Pat  ainfi  iamais 

!  dus  rien  n’euft  changé  en  cecy  ,  Les 
àifons  eulTent  eilé  rencontrées  en 
leur  temps ,  ôc  f’ii  euft  eilé  belbing 
d’intercaler  quelques  iours,  celaeuft 
eflé  facile ,  car  les  doéàes  y  eulTent 
prisgardc,tS^  donné  ordre  que  de  dix 
ans  en  dix  ans  on  y  euft  prouueu,  afin 
que  tout  fe  full  trouué  à  poinâ.  Do^ 


1.* 


’V 
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ùc  Mathématicien  fi  ce  nombre  de 
ëixnevousplaiftpofez-en  vn  autre, 
afin  que  vous  foyez  content,  &  que 

i>ar  ce  moyen  ou  vnautre,il  y  ait  tel- 
e réglé  qu’il  ne  le  trouuc  au  calcul 
aucun  erreur  lènfible  ,  laquelle  par 
laps  de  temps  aduenant  eult  elle  aife- 
ment  rabatuë ,  moyennant  lepoinél 
£xe  recognu.  cela  foie  eltably, 
ou  qu’il  ne  Toit  pas ,  l’an  ne  lâiirera 
d'eftre  en  Ibn  eltat  :  Et  bien  que  les 
PuiHàns  &  les  Monarques  ayent 
pouuoir  de  muer  les  noms  ,  didiii' 
âions ,  &  remarques-  des  années,  Sc 
làilbns  des  mois  &  des  iours,  fi  ne 

peuuent-ils  rien  vers  le  Soleil,  qui 

1*  */ 
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pour  reprendre  noftre  dcirein,qui  cft 
de  dire  que  ie  fuis  fafehé  que  le  bon 
comoondenos  anciens  elt  vicié ,  de 


puce,  Alpauure  antiquité  vous  voila 
vilipendé ,  cela  n’eit  plus ,  les  iours 
maintenant  diminuent  encor  à  ce 
terme,  cette  fentencede  nosayeux 
cftau  vent  veu  que  comme  le  Ca¬ 
lendrier  cft  maintenant ,  on  diroit 
mieux , 

Lt  linitmaûtdt  S.  Thomas,  , 

ht  Soîtü  rtuitnt  far  fit  pat: 

Car  alors  le  Soleil  retourne  vers 
nous,  &  fur  ce  pied  faudroic  corriger 
toute  cette  belle  caballe ,  ce  que  ie 
lailTe  faire  ifquelque  bel  efpr it ,  au¬ 
quel  ie  garde  cette  part  de  réputa¬ 
tion  ,  Sc  qui  apprbuuant  la  reforma» 
tion  de  T  Almanach  fe  dele^tera  i  re¬ 
mettre  fus  la  correélid  de  telles  bon«* 
nés  &  profitables  fentcnces  :  le  m'y 
addonnerois ,  mais  n’ayant  pas  opi- 
uionque  mathématiquement  cette 

H  iiij 


17^*  Palais 

corredlion  foitbonnc,ic  m’eu  dépor¬ 
té  pour  vaquer  à  d’autres  bel  les  peti¬ 
tes  faiitaifîcs,  me  contentant  d'en  a> 

uoir  donne  aduis.  Et  Tur  cette  pallàdc 

touchant  ce  qui  eft  du  temps ,  ic 
m’aheurte  à  vne  certaine  fa^on  de 
dire,  qui  fort  auili  bien  delà  lÿiuchc 
desdoâes  que  de  celles  de  ceux  qui 
vont  fuiuanc  leur  grand  chemin; 
Quand  on  veut  dire  qu’il  y  a  trois 
iours  que  quelque  chofe  ell  aduc- 
nue,  On  dit,  ce  tut  auanthicr,&  on  y 
adioufte  comme  difent  les  petits  en- 
fans,  ie  ne  içay  pourquoy  onadiou- 
fte  cette  excute  ou  ce  mefgarde,  car 
les  petits  çnfansn’en  parleront  point 
s’ilsne l’ont ouy  dire,&po{ïïble  de 
dire  auanthier  qu’on  penfe  faillir  à 
caulèquec’eft  bien  dit.  &  que  ion 
s’en  veut  reprendre.  Ou  bien  on  le 
dit  pour  monftrer  que  Ion  parle  cor- 
red&innocemmenc,&  felo  le  cours 
dénaturé,  laquelle  enfeigne  naïiie- 
ment  6c  comme  làns  art:  V  oila  com¬ 
ment  i'exculèquâdles  bonnes  cou- 
ftumes  anciennes  font  troublées: Les 

plus  do^es patient  par  deûus  vne  in- 
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finitc  de  telles  chofes.  fans  y  prendre 
garde  ;  Qit’ainfi  ne  foie  beaucoup 
parlons  du  temps  pall'é  diront,  iadi$ 
au  bon  vieux  temps ,  viel  ou  vieux, 
c’eft  tout  vil  iel’ay  dcmonllr^  autre 
part,  ils  nomment  ce  temps  là,le  viei 
teps  :  Il  me  femblc  que  c’eilel'chap- 
p'er  outre  la  vérité  ,  de  nommer  le 
temps  palTc  vieux,&  que  le  dire  ainlt  ■ 
cdprorercuies  paroles  fws  conllde- 
ration,  Il  y  a  de  l’apparence  en  mon 
dire ,  car  il  eft  manilefte.  Les  Hecles 
precedens  ont  edé  de  l’enfance  ou 
delaieunelle  du  temps  qui  mainte-* 
nant  vient  fur  l’âge.  Le  fieclepalTé 
n’cdoitpas  de  fi  viel  temps  que  ce- 
luy  de  maintenant  :  N  os  ancedres 
edoient  au  temps  nouneau,  ârnous: 
Tommes  au  viel,&:  ceux  qui  viendrôc 
apres  nous,  biai  qu’ils  foienc  nou- 
Uoaux  venus  en  leurs  iours  ,  /èronc 
encor  en  temps  plus  vieux.  Que  li 
ces  temps  derniers  font  quelques- 
fois  appeliez  nouucaux ,  c’ed  au  re¬ 
gard  de  ceitx  qui  y  font  nais  ,  qiù 
comparez  aux  dcuanciersfontnoo- 
ueaox ,  mais  en  fin  ces  tennps  cy  font 

H  V  ’ 
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dits  les  derniers,  f’ils  (ont  derniers, 
ils  Tons  les  anciens;  les  derniers  iours 
de  l’homme  font  fes  plus  anciens, 
ainlîell-il  des  âges  du  monde d:  de 
fes  temps  }  Ces  conhderationsbicit 
prifes  auront  lieu  en  quclt^ues  âmes 
qui  f’accorderonc  â  cecy  ,  qui  fera 
caufe  qu’elles  fe.  feront  ouuerturcà. 
d’autres  recrets.d’imporcance,po{Ii- 
ble  trel^necellàire  &  fruâucule.Ccs 


c 

mefme  que  0/»m  en -Latin,  qui  vaul. 
autant  que  iadis  âc  cy  apres  ;  comme 
dilànti’ay  fait  celapieça ,  ouie  ic  tc- 
ray  pieça^  la  façon  déparier  c(l  bon¬ 
ne.  Èt  n  l’viâ^e  des  délicats  nous  per- 
mettoitd’vin  deces termes,  Ouaii, 
Merouan&  Antan,  nous  pourrons 
ailement  expliquer  trois  temps.  An- 
tan  c’elf  l'année  pallëe  toute  accom¬ 
plie:  Ouan  eH  vnj>eu  de  làifonei- 
coulée  i  comme  euanc  en  .Hyucr  & 
que  Ion  parle  d’Ouan  c’eft  â  dire.en- 
uifon  rEfté,ou  vnpeuaprcs}&  Mc- 
/ouanâgniheà  l’aduenirproche,  oa 


âgesdu  temps  me  font  fouuenird’a 
noir  remarqué  en  quelques  vicu 
Romans  que  le  mot  pieça  ngniliol 


i 
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plus  eüongnc.Or  ic  crouue  tout  bon^ 
a  vfcrcn  là  ngniiïcation,& loue  ceux- 
qui  (panent  s’eu  aider  quand  c*eft 
aucc  grâce  ëc  bien  ieaiice:  Car  ce  qui 
cft  beau  l’cll  encor  plus  lors  qu’il  cft 
bien adapcé,  & coucaintl  qu’il  dimi¬ 
nue  de  Iplcndcur  eftant  mal  accom¬ 
pagne,  ainlicc.  qui  feniblcrudique 
itnonpoly,aquicrtde  la  beauté  6c 
dcriiouneurparla  belle  façon  dont 
en  icfçait  approprier.. 


Bu  temps  &  de  l’inflitution  de 
r  heure  y  dont  U  vingt- mi Uie fine 
psrtie  efi  perceptible. 

T 

O  B  IEC  T  XX  VI, 


L  y  a  tantdcpetites  fdn>^' 
tailles  meflees  parmy  1«' 
peuple,  &  fur  lclqucllc¥ 
pluheurs  fondent  des  dil- 
tours,  quec  elivn  yray  abylme  de- 
confuûon,  dont:  il  fort  in  finies  fau»- 
tesquelon  pourroic  bien  corriger  fÔ 
chacun  y  v.ouloit  entendre  :  mais: 


*  "A 


W  vil 


.  .f*_  - _ : 
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quoy  il  n’y  a  pas  moyen ,  caries  ima¬ 
ginations  qui  font  impcimce?  es  te- 
ftes  dcpluficurs  par  vne  certaine  for¬ 
ce  de  gens  que  Ion  veut  croire,  ne 
peuuentairemeiic  ellre  leuécs:  Quel¬ 
ques  fois  que  nous  Tommes  apres 
nous  en  remarques:  Enpallàntauec 
ce  Tuj  et ,  ie  prends  plaifir  de  dire  vue 
choie  qui  eil  commune  entre  p!u« 
fleurs  qui  pourtant  en  certaines  a- 
^ionsTonthabilesgcns.  Q^andon 
parle  des  heures  ôc  du  mouuemcnt 
des  horloges  à  rouage  j  il  y  en  qui  iu- 
gent  que  le  battement  du  balancier 
denotte  les  minutes,  &  delà  viêt  que 
fans  içauoir  que  c’eif  q  ue  minute ,  ils 
prononcent  qu'il  y  a  trois  cens  Ibi- 
aiante  minutes.en  vne  heuretl’ay  ouy 
plufieurs  perTonnages  oui  Tçauent 
aufquels  cela  eil  efchappejie  ne  m’en 
cftonnois  gueres  fçaenant  qc’ils  ii’e- 
ftoient  pas  Mathématiciens  :  pour 
«buier  à  cèc  erreur ,  il  faut  qu’ils  fça- 
chen'c  qu’il  n*ya  en  l’heure  que  Toi- 
xante  minutes cét  eftabliilëment  a 
cilé  tefolu  de  long  temps  par  les  do- 

Aes .  ces  minvues  Tbxu  diuifées  cha- 

.  ^  ^  ^  _  _  _  _  ^  ^  ^  ^ 
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cnnc  cil  (oixantc  lècondcs ,  cette 
diiiifion  a  fuiuy  celle  des  cercles 
de  la  rphere,  &  ftir  toat  de  l’equi- 
noxial  qui  e(l  lï  grand  là  haut  qu’il 
peut  foufïrir  cette  lubdiuifion  îufw- 
ques  à  dix  fois ,  ce  qui  ne  peut  e- 
lire  icy  en  noUre  heure  ,  dautant 
que  nous  aurions  des  parties  qui 
ne  nous  lèroycht  pas  perceptibles. 
Cccypolc  nous  dcnaonftrerons ,  ce 
que  nous  auons  entrepris  de  manife- 
llcr,  qui  ell  vnc  bien  petite  partie  du 
temps ,  laquelle  pourtant  intellc- 
(i^uellement,  &  delà  nature  peut  c- 
ftrcinlininicnt partiblc,. parce  que 
kpluspctitegrandeur  ne  peut  eftrc 
donnée,  non  plus  que  le  plus  grand 
nôbrCjCfx  li  we  grandeur  eft,  elle  eft 
partible,ellc  a  doneques  vnc  naoitié, 
vn  quart,  &  telles  parties ,  6c  à  quel¬ 
que  grand  nombre  que-  ce  foie  on 
peut  adioufter..  Cette  pofîtion  db 
vraye  &  Philolbphique,,  eftant  arre- 
ftee  nous  viendrons  a  noUre  demon- 
ftration  :  Il  faut  premièrement  iça- 
uoir  que  c’eft  que  le  téps ,  &  les  heu- 
ÇcSj  &  ce  n*a  pas  efté  vainement  que 
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plulleurs  figes  on  die ,  nous  fommes 
au  temps  ôc  nous  ignorons  que  c’ed 
que  le  temps!  Le  temps  engendre 
tout,  &  H  deuorc  tout ,  Tout  eft  fait 
auccle  temps ,  &  auec  le  temps  tout 

iîerit:&:  le  temps  coutesfois  n’cft  que 
:enom  de  certaine  quantité  ôc  mc- 
ïûre.  Et  le  ban  Dieu  tout-puillàni 
acïlablylc  temps,  duquel  il  vfc  en 
tout  ce  qu'iliuy.plaill  faire,  à  rin  que 
les  hommes  ayent  loihr  de.  contem¬ 
pler  fâ  toute  bonté  Sc  mifcricordc 
enuers nous, ôc quils  faddonnent  à 
rccognoiftrc  Tes  œuurcs.  Orletéjis 
cdl'eipacc  qui  cft  rccueilly  par  la  rc- 
uolutiôn  du  cours  du  Ciel,  dautant 

qu’il  eft  la  meftite.du  mouuement. 
Le  temps  a  beaucoup  de  parties  en¬ 
tre  leiqucll'es  la  principale  eft  le  iour 
qui  eft  mcfucé  depuis  vn  midy  ini¬ 
ques  à  l’autre,  félon  les-  Mathémati¬ 
ciens,  ou  depuis  la  minuit  iufques  d 
l’autre  minuit,  felonaucunsnatura- 
liftes& Théologiens,  &ce  iour  eft 
dit  iour  naturel ,  dont  la  partie  lumi- 
ncufeeftdidfte  iour  qui  .  eft  depuis  le 
fbleil  leué'iufques  au  couche ,  Ôc  le 
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redeoccupé  des  ombres  ed  la  nuit. 
Ce  iour  eft  diuifé  en  vingt-quatre 

furties  ditesbeures.  Or.  pource  que 
ciou^edtantod  plus  grand  ou  plus 
petit,  àle  prendre  au  Soleil  ieué,  on 
n’eud  peu  faire  les  heures  cfgales,  on 
feftauifédenotter  les  heures  &  les 
commencer  à  vn  point  fixciqui  efl:  le 
midy,  ouïe  minuit,  c’cft.tout.vn. 
Cette  diuilion  fuft  faide  en  Egypte 
au  commencement ,  &  fut  auilee  par 
les  Preftf  cs,qui  nourriiroient  vn  cer¬ 
tain  animal  dédié  ila:  diuinité  qu’ils 
honoroyent,  cét  animal,  en-  la  reuo- 
lution  du  iour  naturel ,  piiToit  douze 
fois,  àquoy  ay ans  pris  garde  apres 
vnc  longueobicruation»,  ils  l’auifc'- 
rent  de  partir.  leuEiour  en  douze  tel¬ 
les  parties  qu’ils  nommèrent  heuresj 
tiiantccnom  du  Grec,  qui  fignifie 
vrine  :  depuis  cét  eipace  edoiat.trop 
long, on  l’a  diuifé  par  la. moitié,  êc 
onaconftituélesheures,  dont  nous 
auonsl’vfage.  Bilans  reuenus  à  no- 
ftrefuied,  &  répétant  ce  que  ie  vou- 
lois  auîcer,.icjçemarque.qu€  les  Ma- 

tbeinaticiens  loit  ou  Arichmeticiés. 
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ouGeomccriens,  cariln'y  aqueccs 
deux  qui  tiennent  la  pureté  Mathé¬ 
matique,  les  Arithnneticiens  don¬ 
nent  le  plus  petit  nombre,  &ijmais 
le  plus  grand,  les  Geometres  don¬ 
nent  la  plus  cxcelllue,  ou  plus  grade 
quantité,  ôc  iamais  la  plus  petite; 
cette  petite  quantité  elt  celle  que 
nous  cherchons ,  non  plus  petite 
quant  i  l'oy  ,mais  perceptible  d  nous, 
êc  ce  en  ce  qui  eft  du  T emps ,  ce  qui 
pourroit  elmerueiller  ceux  qui  l'i- 
gnorét,d  fçauoir  que  la  vingtmilliel- 
me  ,  voire  trente-milliefmc  partie 
d*vne  heure  eft  perceptible ,  à  la  vé¬ 
rité  elle  eft  bien  petite,&  toutes-fois 
elle  eft  partible.  S’il  y  auoit  vn  hom¬ 
me  auui  petit  qu'vnciron,  ilauroic 
au  deiPous  de  luy  autant  de  corps 
moindres  que  luy,  que  nous  enauôs 
de  moindres  que  nous,&’’ce  qui  nous 
eft  imperceptible  luy  feroit  grand, 
car  mefmes  vn  ciron  ièroit  grand  i 
fon  égard,  voire  bien  grad,  &  il  nous 
eft  bien  petit:  Si  à  la  raifon  de  nous 
vn  ciron  qui  a  vie  eftoit  tourmenté 

d’ vn  autre  ciron  qui  à  fon  égard  fuft 


I 
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droit  à  luy,  comme  il  l’cft  à  nous ,  ce 
ciron-Ii  lcroit  bien  pctic ,  &  touces- 
fois  grand  au  regard  de  ccluy  qui  le 
pourroit  difeerner,  &  en  cela  cit  ina- 
nifeftéelagradcur  de  Dieu,  qui  tout 
grand  &  infiny  fait  ce  qui  (emble  in- 
hniment  petit, cela  liirpafle  nos  fens: 
Si  ceux  qui  ont  fai6^  les  attomes  &: 
flux  de  points ,  cullcnt  confiderc  ce- 
cy,  ils  le  fuflent  arreftezà.  !a  vérité 
fans  vouloir  mefurer  Dieu  à  leur 
pied.  Or  pour  la  denaonftration  de 
ce  queie  mets  en  aduant,ieprendray 
vne  montre  commune,  ainli  que  le 
plus  communément  on  les  fait  au- 
iourd’huy.  La  grande  roue  efchapp.e. 
en  vne  heure  foixante  dens,  ôc  meine 
vn  pignon  de  lîx ,  par  ainli  la  roue, 
moyenne  faiâ  dix  tours  en  vne  heu-, 
re.  Cette  roue  moyenne  a  cinquante 
dens,  ôc  meine  vn  pignon  de  cinq 
qui  tient  à  la  roue  de  camp ,  laquelle 
par  ainli  fai(fi  dix  tours  pour  vn  de  la 
moyenne,  qui  font  a  elle  cent  tours 
pour  vne  heureicette  roue  de  camp  a 
quarante  &  deux  dens,  &  meine  vn 
pignon  de  ûx  qui  oft  ccluy  de  la  rouë 


* 


j 
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de  rencontre  ;  ainfi  cette  quatriefinc 
faiâ  fept  tours  pour  va  tour  de  la 
troilieune»  partant  faut  multiplier 
cent  par  fept,  ôc  on  aura  fept  cens 
qu’il  Faut  multiplier  par  quinze ,  au¬ 
tant  qu’a  de  dens  la  roue  de  rencon¬ 
tre»  éc  on  aura  dix  mille  cinq  cens 
quinze  pallees,que  font  ces  d  ens.  Or 
ponrce  que  le  balancier  a  deux  palet¬ 
tes  il  frappe  deux  fois  chaque  dent» 
parquoy  il  faut  doiiblcr  ce  nombre, 
&  en  aura  vingt  &  vn  mille ,  &  vingt 
coups  de  balancier,  6c  chaque  coup 
va  Tvn  apres  l’autre  :  onpouuroiten 

trouuer  dauantage ,  il  fuifit  d’auoir 
demontlré  que  cela  eft.  Si  la  roue  de 
rencÔtre  eût  eü  dix  &neuf,cela  exce- 
derbit  encores  :  ou  bien  H  la  roue  de 
camp  auoit  quarante  cinq ,  bref  on 
peut  cognoiltre  que  cecy  eft  verita- 
Dle,&meih)e  faifanc  lcs  pignons  de 
cinq,comme  nous  lesfainons  autres 
fois,  mon  conte  monteroit  iufquesâ 
plus  de  trente  mille.  Si  le  pignon  qui 
tient  à  la  roue  de  camp ,  cuit  elle  de 
Itx  ,  âc  la  roue  de  rencontre  de  dix 
defept,  nous  n’aurions  que  dix-ncul 
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mille  huift  cens  oûîte  trois  coups, 
Ôc  vu  tiers  de  coup  du  balâcicr  :  Mais 
félon  noftre  calcul  nous  auons  du 
reftc.  Par  ainfi  nous  voyons  lapcr- 
ccpciÔ  de  cette  petite  elpace  de  tcps, 
ouicd  entre  vn  coup  6c  l’autre.  le 
Içay  bien  que  les  plus  hardis  aux  fcié- 
CCS  feront  crtat  de  cecy,  &  confidc- 
reront  que  H  nous  auions  vn  corps 
proportionné  à  ces  atomes,volctans 
parmy  les  rayons  de  l'sr  que  tels  pe¬ 
tits  corps  perdroyent  ce  nom,  &iè- 
roy'entanoltreegard  quitite  mefu- 
rablcs  de  partibles ,  ce  que  nous  iu- 
getions  fort  bien  îi  nos  organes  e^ 
Itoyent  conllituees  à  petite  raifon, 
ou  que  peulHons  en  auoir  d’autres^' 
auec  leiquels  nous  nous  feruiillons 
vers  tels  liijets,  nous  au 5s  des  doigts 
poiu prendrexe  qui  eft  de  leur  pro¬ 
portion  Sc  pouuoir  ,  que  li  nous 
voulons  auoir  quelque  petite  pail¬ 
lette  ou  grain  bien  menu,  nousaurôs 
vne  petite  pincetts  faicte  exprès  ,  3c 
par  elle  nous  aurons  ce  au’autreméc 
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▼oyans  les  atomes  les  e.ftimcntbien 
gros,  &  peut  cflrc  qu’ils  font  plus 
gros  que  nous  nè  penfons ,  mais 
n’ayans  pas  des  inrtruments  autres 
que  les  noftres  nous  Ibmmes  con- 
train<îls  de  nous  tenir  A  ce  que  nous 
pouuds  par  les  fens  fur  leurs  obici^ts 
en  leur  propre  moyen. 


Des  Principes , 


des  odeurs 


H  A  Qjf  E  particularité  de 
ce  qui  eft  au  monde,  a  vu 
certain  but ,  ainii  to ut  (ens 
albnobiedl  bon  ou  mau- 
ttais,  ou  bon  &  mauuais  :  Et  ie  m’a- 
uanceray  dauantage  de  dire  que  tout 
ce  qui  eîl  pcrceptiole,  a  quelque  exf 
ftcnce ,  &  ainii  ie  iugeray  qu'il  y  a 
principe  IVn  &  principe  l'autre  :  & 
pourceeftant  Prince  abfolut  en  mes 
penfees  ie  uyc  donne  cette  carrière 
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d’efprit  à  moy-mcfme,  de  ne  con- 
iêncir  pas  à  ce  queplulîcurs  entent» 
dent  eltrc  1  c  piincipc-  nomme  priua- 
tion.  Comment  l'eroit  principe  d’c- 
ftre  ce  qui  n’cft  point  ?  Cette  diipute 
iroit  en  grande  longueur  qui  vou- 
droit  bien  &  deuëment  debatre  ce 
djuecc  mot  fignifie:  le  le  rcçoy  en 
vne  forte,  mais  de  l'admettre  en  tou¬ 
tes,  ie  ne  puis,  mapenfécnc  (çauroie 
fy  accommoder ,  ie  ne  fuis  point  de 
oarcil  aduis  auec  ceux  qui  dil'ent  qv^ 
l’ombre  n’efl  que  priuation  de  lu¬ 
mière,  veuquerombredc  les  ténè¬ 
bres  font  vnmefme,  Sc  le  fàindk  Ef. 
prit  dit  notamment  que  les  tenebres 
edoyent,  Sc  puis  Dieu  bt  la  lumière^ 
qu’il  diftingua.des  tenebres,ces  deux 


là  font  véritablement  deux  exidans, 
deilparoidadez,  veu  que  de  nuiÆ, 
les  tenebres  font  didules ,  comme 
nous  fçauon  s  :  fi  la  n  uift  n’  eftoit 

que  l’ombre  de  la  terre  on  verroit  au 
delà  beaucoup  de  iour.  veu  que  le 
Soleil  cdplusgrad  que  le  globe  ter- 
reftre;  Envnefaleoiliiya  vn  flam¬ 
beau  qui  rend  de  la  clarté,  on  iuge 
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cecy,  car  au  derrière  du  corps  il  y  a 
de  la  noirceur  cencbreule,  autour  la¬ 
quelle  cilla, lumière  qui  ellanc  plus 
forte  le  fait  faire  place  aux  tenebres: 
Outre  plus  en  Egypte  Dieu  enuoya 
des  tenebres  palpables,  àlamort  de 
noftrc  Seigneur  Dieu ,  leliis-Chrill, 
tenebres  furent  lUr  la  terre,alors  l’eA 

fidilTeur  des  tenebres  veinquit  la 
ubtilité  des  pénétras  ray  os  de  la  lu¬ 
mière.  De  U  ie  conclus  pour  me  de- 

Itâerqueles  tenebres  ont  vne  exi- 
Hence.  Semblablement  ie  ne  puis 
adm  ettre  que  mal  foit  feulemét  pri- 
u  ;ion  de  bien ,  veu  que  le  mal-pa- 
roiil  :  il  fefaitfentir,  ôc  ce  qu’il  elt  fe 
manifclle.  Les  maladies  nous  en  f  int 
preuues  alfez  amples.  Si  la  maladie 
n’eUoicquefimple  priuation  de  fau¬ 
té ,  on  ne  fentitoit  pas  tant  de  mal 
que  Ion  fait,  partant  ie  penle  que  ce 
içroit  mieux  dit,  que  fànté  eft  priua- 

don  de  maladie,  pource  que  la  fauté 

\cft  comme  vne  tranquilité  infenfi- 
iîle,  au  contraire  que  la  maladie  cft 
vne  cruelle  agitation,  qui  maniant 

les  fens  aucc  trop  de  diuecûces 


V 


cognoiftrc  qu’elle  eft  exiftente.  Si 
tes  délicats  qui  pofent  tout  i  l’ojpi- 
nioiiy  rengent  fa  douleur,  ie  dcure 
qu’elle  leur  foit  feulement  commu¬ 
niquée,  i  fin  que  tout  le  monde  fbit 
en  oien ,  lans  le  douloir.  Quand  ic 
repenfe  viuement  à  la  theic  de  ces 
Pnilorophes  qui  maintiennent  la 
priuation  que  ic  conçoy  comme  ils 
veulent,  Sç  que  i’ entends  ainfi  qu’ils 
la  cuident  entendre,  ic  ne  me  puis 
deuclopper  des  linccux  d’opinion 
où  cela  m’enucloppc ,  principale¬ 
ment  confideraiic  qu’il  y  a  des  An¬ 
ges  bons,  &  des  mauuais  :  Sc  comme 


les  Théologiens  l’cnfeigncnt  nous 
en  auons  à  nodre  conduite  5c  à  no- 
ftre  erreur.  Car  f  U  n’y  a  que  le  bon 
qui  exifte,  le  mauuais  n’exidantilne 
pourra  point  exciter,  ce  fera  feule¬ 
ment  vne  caufe  de  parefie  au  bien,  5c 
ila  vérité  il  y  a  bien  d  dire  entre  no 
Élite  pas  btpn,  ékr  faire  mai.  N  e  faire 
pas  bien  cil  vne  priuation  de  bien 
taire ,  mais  faire  mal  eft  vne  excita¬ 
tion  pat  le  mauuais  :  Ames  qui  vous 
altérez  pour  i’cnuiç  que  vous  portes 
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aux  clprits  curieux  ,  ôc  qui  cngcn- 
drcufcs  du  niauuais  venin  qui  vous 
infcde,iugez  impudemment  félon 
quclemalinreucrsde  vos  malignes 
intelligences  vons  le  /îiggerc,  if  allez 
point  icy  imaginer  que  ie  vucillc 
louftenir  ceux  qui  ont  teint  vn  Dieu, 
xnauuâis,  oppoîe  au  bon.  Pertes  re¬ 
tirez-vous,  cen’êft  point  ce  qui  me 
prellc,  ic  luis  bien  mené  d’vne  plus 
belle  croyance,  ic  vous  jpropoic  le 
monde  qui  par  fon  peche  a  trouble 
toutes  les  intelligences.  Dieu  tout 
bon  auoit  faict  l’hommcparfaid,  & 
il  en  eft  defeheu  ;  S’il  ne  lut  que  feu- 
lemét  cheu ,  ou  fil  ne  fe  rut  que  lîm- 
plément  elloignc  de  fa  iurticc  qui  luy 

eftoit  tat  bien  acquilé  &  appropriée, 
parle  don  du  tout-puirtànc,lcuis  faire 

naiftrcla  malicej&t  le  combat  contre 

*  ^ 

Dieumeliiic,  iln’y  eut  eu  pas  tantde 
mal, delà priuation  euft  cftcfimple: 
Aiaishelasl-ilcrtlbrty  de  ce  detlaut 
vncpuillànce  mefehante,  fil  n’y  euft 
eu  que  de  l’impuillànce  à  bien,  an 
fort  cela  eu  ft  coulé ,  mais  il  eft  furuc- 
audela  puillànceaumal:  Le  Pcchc 
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(•cft  rendu  exiftant.  Se  cela  cft  la  eau-* 
fe  de  tant  de  diuerl’es  pointes  d’affli- 
dions  qui  font  vrayes,  &  fe  font  ref» 
ientir.Beaux  eflancemens  derechet- 
elles  ne  me  iettez  point  plus  auanc 
iiue  ce goufre ne m’cngloutilTe.  Re- 
uenez  priuation  il  vous  exiRcz^iînon 
retirez  vous  :  Mais  encor,  A  la  mau- 
uaife  lenteur  n’ell  que  priuation  de 
renteur ,  pourquoy  y  a-il  des  odeurs 
tant  malignes?  ie  me  cotenterayd’e- 
Urepriuédubien,  dcainAien’aurax 
point  la  fruition  de  honiie  fenteucj 
&:  fil  allient  que  l’odeur  maligne  me 
rencontre  que  fera-ce  ?  ie  ne  trouue 
poin  t  qu  ece  foi  t  priuati5,car  ie  trou« 
ueq  c’cll  vne  eltacedôtievoudrois 
cllccpriué.  Pour folidermon theo* 
lemeie.veux  mettre,  en  auanc  deux 
fiunees  ou  odeursj  eRans  odeurs ,  ce 
ne  font  qu’odeurs ,  &  eftans  diueriès 
elles  font  poroiibe  la  diuerfîté  de 
leucTource:  La  fumee  dç  chandelle 
defuifeftciqtecft  inlupppctable,  Sc 
puante:  celle  de  bougie  ide. cire  neui 
ue  eil  aggrcable,&  encore  plus  quad 

uboagieeRmufquee:  Envousdt'* 
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fantcccy  icvous  aduertis  que  la  cire 
blanche,  blanchie  par  arc,  ayant  per¬ 
du  fa  bonté  naturelle,  faiéi  par  Ton 
extindion ,  eflant  bougie  vne  odeur 
puante  &  delagreable ,  3c  i’aduerd- 
ray  ceux  qui nelefçauentpas,  (Sequi 
parlcncpar  couftume  fouuent  irrai- 
ronnabie,  dautant  qu’elle  ell  produi¬ 
te  par  le  vulgaire ,  3c  qui  nommeuc 
tellè  cire  blanchie  dre  vierge ,  que 

arlé,carlacire 
cirée  des  auec- 


cefti 


improprement  P 
▼X'trgc  cft  celle  qui  cft 
CeSj'  que  loii  nomme  vierges ,  pource 
que  c’eft  dcleur  premier  fruit ,  cette 
cire  eil  aggreable ,  &:  eft  blanche  na- 
turelieméc,  non  pas  toutesfois  d’vne 
blancheur  il  brillance  que  celle  de 
rarciHcie'ile^  .  Pallàtic  outre  fur  le  fu- 
des  odeurs ,  3c  fcmblables  exha¬ 
lations  qui  fout  fleurecs ,  nous  y  re¬ 
marquons  bon  dlc  nvauuais.  Et  cela  a 
cfté  iugé  par  les  ièus  félon  qu’il  f  eft 
trouue  aggreable  ou  delHaignable: 
tellement  que  nuieniugeroicautre- 
Uienc  auroide  iens  au  rebours,  6c  ie- 
rok  comme'  Demofron  qui  trein- 
bloit  de  froidauSoIul ,  3c  à  l’ombve 
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i!  fuoic  de  chaud ,  fi  que  les  principes 
Sc  caufes  aeiffoyent  autrement  lur 
luy,  que  furies  autres,&  ic  penfequ® 
fil  eut  dilputé  de  la  Phylyjuc  il  en 
eut  (àid  vne  toutautre  que  cellcquî 
Ion  tient  plus  par  opinion  que  pat 
prcuue,  aullî  cette--ià  eut  eue  telle 
qu'il  n’eut  pas  fallu  apporter  des  rai- 
ions  imaginées ,  pour  la  conuaincre 
ainsdes  maxîjftes  puilïàntes  &  exi- 
ftantes,  pour  la.deftruirc  :  &  neuft 
pas  fallu  farrefter  à  l’opinion  d’vit 
feul,  mais  à  celle  de  plulîeurs  lages, 
tels  que  Moyie,  Salomon,  &  ceux 
qui  ont  cllé  iiiipirez  du  (ainâ  Elprit,. 
aufquels  les  Cens  abondoient  en  par¬ 
faire  habitude  :  &  n’eu  ftp  as  falluen 
auoirdclemblablesà  Theon  leSo- 
phifte ,  qui  fc  promenoit  en  dormat, 
ôc  duquel  veu  les  effedf s ,  le  dormir 
eftüit  vne  pure  veille  qui  eftoit  voi- 
Iccd’vn  crefpe  leger  tifl’u  du  femblac 
defommeil.  lepalferois  outre  fi  ie 
n’auoispeurderemuër  tant  de  pier¬ 
res  qu’il  nef  en  fit  vn  chaos,  il  faut 
demeurer  iry  pour  cueillir  ce  que 
nous  pourrons,&  au  moyen  dequo/ 

*  w  •  t 


* 


-LE  P  AL  A  I  S 

nous  puiflîons  peu  à  peu  badirvne 
belle difcipline^ondce  fur  la  vérité, 
que  nous  allons  çà  Sc  U  defcouuraiu 
en  nos  libres  dilcours. 


e  t  retourne  a, 


vomi  entent 


H  A  c  V  N  peut  parler,  on 
85^^^  l’encend,  car  il  n’y  apcr- 

Tonne  qui  n’expofe  Tes  in- 
tentions  par  la  parole,  fé¬ 
lon  qu’il  penTe,qu'elle  figiiific:  Mais 
tous  ceux  qui  parlent  ne  fçaùent  pas 
Tils  diTent  bien,  &T’ils  font  Tcruirlcs 

f  ^  * 

p;irole$  d  Tintelligcncc ,  ou  Tils  ada¬ 
ptent  les  mots  â  leur  lignification: 
Q^lqu’vnme  dira  que  m’importe 
de  rechercher  dè  H  près  les  dirions 
pour  Tçauoir  leur  naïue  ligniHca- 
tion,  po.urueu  que  ie  m.e  face  enten- 
drj:i  c  elllemeitier  des  Pédagogues 
(ipTauiùifr  d  cettje  petite  çuriolîte, 
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les  regen s  Pen  eferiment.  Tout  beau 
CŒur  de  defîrs  il  y  a  bien  à  dire^  eutr  e 
cequi  fe  pratique  parmy  ceux  qui 
pour  preHurer  la  lignification  d’vii 
mot  le  crucient  iour  &  nuit,  Sc  la 
belle  coullume  qui  fellablit  entre 
les  bien>dilàns  qui  veulent  paroi- 
ftrelçauoir,  non  comme  payez  pour 
cela,  ains  pour  obtenir  la  gloire  que 
leur  bel  efprit  leur  acquiert  par  le 
hazard  des  belles  rencontres  qu’il» 
Tçauentfaire,  fcmeflantsde  tout  ce 
dont  font  capables  les  ^mes  curieu- 
fes.  S’il  ell  ainli  qu’il  faut  que  les 
proportions  foyentexàétement  ob> 
ferueesés  habits  &  choies  vulgaires 
dont  le  commun  le  melle,  pourquoy 
les  gens  d’honneur  ne  garderont-ils 
les  raifons  ôc  conùenances  de  l’elprit 
aux  propos  ?  le  croy  qu  i!  ell  lèant  de 
fçauoir  autant  bien  f  expliquer  qu’il 
exquis  d’auoir  de  belles  conce¬ 
ptions  :  &  eft  feant  que  ces  deux  pat¬ 
ient  à  pieds  ^gaux.  le  ne  veux  biat* 
mer  perfonne  :  le  me  veux  efgayet 
fur  quelques  termes  6c  façons  oc  di^ 
re, qui paflent.  Quelquesfois ellant 

1  UJ 


ipS  lE  Paiaïs 
en  deuis  auec  les  damée  d'honncar 
il  aduiendra  queloi^arlcra  de  celles 
donc  on  dit,  &pomble  (contre  ma 
croyance,  )  il  eit  qu  elles  fc  donnent 
le  contentement  de  pratiquer  des 
amours  illicites  :  Aufli  coil  ces  da¬ 
mes  qui  font  releuées  d’honneur  fc 


formalifèrÔt,  &  arreftant  le  difeours 
quelqu’vnc  dira  :  Ne  parlez  point 
plusauanc,  il  n’y  a  point  de  coinpa- 
railbn  encre  vne  femme  de  bien,  Sc 

Celle  impudique:  voy  la  trancher  tout 
d’vn  coup,  yoyla  vne  fentence  villc- 
menc donnée,  &  celle  qui  dit  aiiiiî, 
pourledireenconfcience,  ignore  ce 
qu’elle  dit,dautîc  quelle  penfe  d’vn, 
Âr dit  d’autre ,  iàns  que  ce  foie  à  fon 
elcienc.  Deuantque  refoudre  cette 
propofition ,  ie  veux  vous  donner  le 
plaiiir  d’ vne  petite  biiloire ,  S ur  ce 
qu’on  pêfe  ou  qu’on  dit  :  Q^lqu’vn 
allez  encrant  &accort,  vint  en  vne 
mairon,où  Ibuuent  belle  compagnie 
ièrenconcroic,  là  elloienc  de  belles 
filles  làges ,  mais  non  alTez  ciuili* 
ièes ,  ou  peuc  eftre  vn.  peu  rudes  à 
caofe  de  quelques  fantaifies  qui  leiu 
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•ccupoicnc  rentendemenc;  Cettay- 
liPapprochaiicd’vne  ïtTez  courtoi* 
fement)  fe  mit  à  deuifer  honnefte- 
ment,  &  comme  la  ieuneile  fe  don> 
ne  quelqucpecite  licence  >  il  luy  ad- 
ttinc  de  palier  la  main’lar  le  fein  de  la 
bcllcj  en  toute  modellic ,  luy  dilanc 
que  cette  belle  apparence  eftoit  lî» 
gne  que  tout  le  relie  elloic  bien  pro- 
ortionné  :  la  ülle  .tournant  fur  luy 
a  veuë  alTez  derdaigheuTement  luy 
dit,Iene  fuis  pas  ce  queyous  penfez, 
viaez  autrement  incontinant  luy 
qui  elloit  prell  à  repartir»  dit  à  la  bel¬ 
le,  tant  mieux  il  y  aura  donc  moyen 
depalTerletempsauecvous,  ielail^ 
feray  le  manteau  :  Comment,  repli- 

cela  il  luy  redit  :  Encrant 
céans  i’ay  crèu  Sc  pènfé  e&te  auec 
des  filles  de  bien ,  êc  vous  me  dictes 
juevousn’ellespasceque  ie  penl^ 
icelaed,  vous  feriez  de  celles  qui 
donnent  le  doux  contentement  aux 
compagnons:  Pardon,  dit-elle, ia- 
maisplus  ienediray  commecela.  Et 
bien ,  elle  cuidoic  auoir  raifon  au 

commencement  :  Ainfi  ell-il  deno- 
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lire  propodcion  »  à  laquelle  au/TI  à 
monaduis,  faillent  les  braucs  Chc- 
ualiers ,  lors  qu’vn  moindre  qu’eux 
leur  dira  quelquechofe  qui  leur  fem- 
blera indécent,  mettront  qu’il  n’ya 
point  de  com'paraifon  entre  eux: 
Examinons  ce  qui  eneft.  On  com¬ 
pare  les  fuiets  pour  voir  Sc  trouucr 
ce  qui  en  cil*  La  différence  eil  eau- 
le  de  comparaiibn ,  l’égalité  ou  ii- 
xnilitude  olle  la  comparaiibn  :  Ceft 
Jors  qu’il  n'y  a  point  de  comparai- 
Ibn  -quand  tout  ell  égal  ou  pareil. 
Par  la  cemparailbn  on  difeerne  le 
plus  ou  le  moins,  firegal  vient  elle 
celle,  on  les  confronte  bien  pour  dif- 


cerner 


nupres,  ou  vi$  à  vis  de  l’autre  on  les 
ïonfere  :  Q^ainlî  nefoicles  compa- 
railbns  ontdes  degrez,  les  lîmilitu> 
des  &  égalitez  n'en  ont  point.  Si  ou 
Me  compare  on  ne  peut  difeerner  la 
di  fférence,  parquoy  il  y  a  compaiai- 
fon entre  les  femmés  de  bien  &  les 
autres,  ou  elles  feroyent  lèmblabics; 
i^uelquesfois  parlant  de  deux  cho- 

it$  on  dira,  il  n  y  a  point  de  compa- 
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railon ,  &  on  veut  dire  égalité  ou 
fcmblanceron  conférera  va  diamant 


excellent  à  vn  autre ,  &  voyant  que 
l’vn  furpafle  en  trop  on  dira  fans  y 
peiifer,  il  n’y  a  point  de  comparaifon 
Ôc  on  fe  trompe ,  car  il  y.  en  a  beau¬ 
coup,  il  faut  dire,  il  n’y  a  point  d’é¬ 
galité,  ils  n’apro  chent  en  rien  Tvn  de. 
Tautre  :  Le  galant  gendarme  dispu¬ 
tant  par  hazard  aiiec  vu  homme  de 
peu,  ne  luy  dira  pas  fil  veut  bien  di¬ 
re,  il  n’y  a  pas  de  comparaifon  entre 
toy  &  moy ,  car  il  y  en  a  grandement, 
mais  bien  luy  pourra  remonftrer 
qu’il  y  a  beaucoup  de  différence  ,  8c 
ce  par  comparaiion  :  car  fils  font 

comparez  comme  il  fe  doit  .on  dis¬ 
cernera  la  différence  :  il  y  a  donc: 
comparaison  encr’eux«.  Ceux-,  auS^ 
quels  cecy  ne  plaira  pas ,  qu’ils  trou- 
uent  d’autres  mots ,  ôc  tous  cnfemi- 
ble  tafehons  à  nous  glorifier  en.no*- 
ftro  belle  langue,  qui  quelque  iouc 
fera  royne  des  autres ,  à  cauSe  que  cç 
qu’il  y  a  de  plus  exquis  en  tout,!  fera 
compris  en  ,  fes  bciniies.  frafes  r  -ïe 

iQ  aduife  d’vne  façon  de  pulec.  qa^ 
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mefmeslésdoâes  vfurpcnt,  parlaiiî 
de  qrelqu’vn  qui  eft  allé  i  la  faute 
qu’ifa faiéfe,  &  difenc  :  Il e(I  retour¬ 
né  à  ion  vomiflemenc.  Ilm’eftaduis 
qu’il  n’y  a  point  de  retour  y  Ci  cela 
n’efl;  auenu  piufîeurs  fois ,  parquoy 
quand  vneperfonnea  efté  d  vne  op- 
jpinion  fafcneufej&il  raquittée,pui$ 
le rauilànt il  y  retourne,  iufques  icy 
nous  en  auonsparlé  proprement,  Sc 
dirons  bien  ayant  repris  là  première 
opinion,  qu’il  auoiclaili'ee}  Il  eilallé 
à  ion  vomy  :  car  il  n’y  atioit  point  en¬ 
core  ellé,  doutant  qu’ilfalioitauoir 
▼omy  allant  que  d’allcr-là,  que  l’il 
tourne  encore  à  fe  repentir,  puis  qui 
pour  la  lécôde  fois  il  le  retraef  c  auifi, 
adoncqucs.on  pourra  dire,  il  e(l 
tburnéàièn  vomy ,  le  Tomillcmcnt 
efl  l’aélion,  mais  le  vomy  eft  cc  qu’il 
f  eprend  ;  Cecy  eft  dit.à  l’exemple  du 
cluen,  qui  apres  auoir  elle  vomir  re- 
tcürneaulieu  oà  eft  ce  qu'il  a  iette 
pour  le  c’aualler  v  la. première  fois 
lOu'^Ly  va^ilretaurnemuiieù,  &non 
au  vomy.Ie  fais  tey  le  Gramniairien, 

pqutce  queie  ses  quelque 
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quand  i’oy  que  les  biendilanx  trcf- 
buchent.  Ceux  quf  feront  de  mbii 

oppinionf’clgayeront  luec  mqyvdc 
ces  chofes  qui  ne  nous  couftcnt  rien, 
&  commepar  plaifirnoùs  nousy  de- 
lettons, par  plailiraulli  ils  f  y  arrelte- 
lonc,  les  autres  l’auront' pour  indif¬ 
fèrent.  Pallànt  outre  i’oy  dire  des 

,  #  ^  Æ. _ b 

nouuelles  de  guerre.  On  dit.  Telle 
place  i’ell  rendue ,  cela  e(t  bon  à  dire 
d’vne  quia  elle  d  vn  Prince ,  Sc  apres 
ellcferendàluy  ,  car  un  ne  rend  que 
ce  qu’on  a  oflé.  Si*on  vous  réd  quet- 
que  chofe,  elle  aura  efté  à  v.ousrie  ne 
veux  en  coucher  que  cela  en>  ioiianc, 
parce  que  les  lèricux  y  prendront 
garde  opportunément,  &  fur  tout 
pourcequeles  paroles  elfans  Agnes 
de  ce  qui  eft,  il  taut  aidapter  les  Agnes 

âuxfniécs.^ 
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7)0  caUmniateur  dépeint  par  hi- 

Jèaù  des  Liparkes. 
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« 

I  nous  pouuions  viure  en 
ce  monde  tellement  ref- 
peâeZj  ou  Cl  bien  oubliez 
&incognus,  queperfon- 
>ne  ne  parlaft  de  nous ,  nous  auribii.'! 
pdiiCblerelprititranquilIe.,  Ôc  com¬ 
me  viuants  en  innocence  ne  fenci- 

«  0 

lions  bien  ny  mal .  Mais  qui  eil  la 
peribnnequipeuten  ce  mortel  do¬ 
micile  eftr e  d^el  1  e  condition?  1 1  n'y 
.,en  a  point  :  car  m.ermc[sjes  plps.gens 
de  bien  font  taxez  par  les  .autres. .  le 
me  garderay  de  proférer  ce  qu  vn 
autre  moins  relpedlueux  que  moy, 

•  eut  dit,  dautant  que  tel  eut  tranché 

outre,  Sc.  eut  nommé  ces  autres-U 
'  mefehahs  :  N  on  il  ne  le  faut  pas  dire, 

parce  que  tel  peut  rapporter  ce  qu’il 
aura  oüy ,  de.  nelaidera  d^ei^  home 
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de  bien  ,  proférant  apres  ceux  qui 

fiarlent.trop  toft ,  ce  que  lezclcde 
bn  cœur  luy  fera  aduauccr,  ie  dy  cc- 
cy  fort  afleureiiient>(ï^  parlcauec  au- 
thoricé,corajTie  en  ayantfiicpreiiucc 
le  veux  icy  propofer  vn  homme  de: 
boniie'conrcience ,  tel  queiele.vou- 
drois  en;re,aulïïde  me  plaitisaiii/I  que 
cettui-U  fc  peut  plaindre  :  Et  pour 
m’eguillonner  moy-melme ,  ie  fain- 
dréque  c'elVmoy,  pour  faire  dépit  i 
ceux  qui  n’ont  point  de  coura¬ 
ge  :  Mais  peièz  équitablement  ce- 
que  ie  prefume  dire  de  raoy  qui 
me  donne  cette  carrière.  Dieu 
ma  faidt  la  grâce  que  i’ay  apper- 
ccu  en  moy  ce  que  ie  croy  de  ceux 
qui  veulent  cheminer  en  pieté,  & 
rondeméc,  i'ay  e(lé  l’objet  aux  bons, 
aux  mauuais,&  aux  indiferens,dc  à  la 
fin  i’ay  i'ccu  que  iamais  les  gens  de 
bien  n'ont  mal  parlé  de  moy,  ou  dit 
de  moy  chofe  qui  fut  mauuaife ,  fi  ce 
it’aefté  par  faux  bruit,  ouqueceux 
qui  ont  parlé  d  mon  deladuontage  ne 
me.cognotilbientpoint,  &  defaiéfc. 

f.eti  cognoy  qui  aoiourd’huy  niçcq- 
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gnoiiTent  lefqucls  m'ont  fait  excu- 
lë  (i'auoir  ou  mal  peiifé  demoy  ou 
tncfdic  apres  les  autres ,  &  ie  rends 
grâces  à  mô  Dieu  de  ce  que  Icsmef- 
chans  ont  dit  de  m'oy  de  mauuail'cs 
paroles;  car  cela  m’honore  ,  parce 
que  fl  telles  gens  difoient  bien  de 
nioy,ie  penferois  eftre  d’efeheu  de  la 
piete  que  ie  veux  fuiuro  ;  le  ne  lay 
point  ces  contes  pour  prefomptueu- 
lementmercleuer ,  comme  h  conlit 
d’orgucuil  ie  me  voulois  vanter  d’e- 
ftreiude:  Maisi’allegueiiardimcat, 
que  ien’ayiamais  faiettortà  pcrlon- 
ne.  Qm  eft  cettui-cy  dira  quelqn’vn 
quipcnIë(àvicmorCclle(plcincd’in- 
nrmitez  par  nature  )  ellreiànsccuc 
notable  tache  d’auoir  offencé?Il  iaut 
que  cettui-U  fe  retire  d’entre  les 
Chreliiensdë  que  plus  il  n'ait  louue* 
nanced’ellce  fils  d'Adam, demeurant 
oififian's  proférer  l’Orailbn  queno- 
Are  Seigneur  nous  a  diëfée.O  bonne 
perfonae  ne  vous  ellrangez  point 

iant  de  moy ,  ie  vous  contenteiay,ie 
vous  f eraÿ  'demonlf  ration  de  mon 

&:de  telle  force  que  vo^usTaU” 
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rez  pluftoft  approuaé  que  fe  n’aura^ 
prelques  ouucrt  les  Icvres  pour  con¬ 
clure.  le  peche  iournellement ,  ie 
bronche  touûours  &nulerable  plein 
de  pechez  te  fafehe  tout  lé  monde, 
entant queie  vay  fuiuant  rnanarure 
mauttaiiè.  Mais  quand  mon  deffaut, 
quand  l’outrage  que  ie  veux  com¬ 
mettre  efehet  à  l’homme  de  bien, 
quemamal-vfànce  fè  tourne  contre 
Iciude,  il  s'aulfedc  rçaehant  que  ie 

fuis  fon  Frere ,  Ibn  membre  pour  le¬ 


quel  lelus  a  lonfFcrt ,  il  ouure  fes  eir- 
tiaillcs  de  douceur,  &  cuideque  ce- 
foitfainain  gauche  quf  ai  crchapanf 
a  blclfc  la  droite ,  ou  a  laillc  choir  fur 
fon-pied  le  fer  quiafak  Iblutionde- 
continuité, &-àdonques  il  le  luppor^- 
te  &  ne  fe  fent  point  oflFèncé,  il  paile- 
par  dcillis  ilnelelént  plus  pour  me 
l’imputer ,  &  il  ne  penié  pas  que  ie 
l’aye  incommodé  î'Puis  moy-voy.aiic* 
eecte  grande  bonté  ie  viens  à  la  cor— 
reéfion  volontaire, -à  laquelle  Dieu 
m’attirCjdc  ie  mereciens  par  la  bridé 
que  Ton' (âinéf  Eforttpoîcfurlesët-' 

fûtes- ds  ina-  tebeiliou.' fi  par 


- : 


^  '4-  -,  .1^.'^'"'"^  iT^n*-' 

-  ,  4 
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2elei^cclacte  cotre  quelques  vns  qui 
foient  mclcliîs  jienelcs  offencepas, 
cat  ce  n’eft  point  ofFencer  que  d’af¬ 
fliger  iudemeiit  ceux  qui  ne  font 
poL'it  du  troupeau  de  pieté.  De  mcf. 
meie  veux  tant  queiepourray  efli- 
mer  que  les  gens  de  bien  ne  peuueiit 
m’offencer:  Il  eft  vray  quelesmel- 
chans  me  fafclient,pource  que  ie  luis 
many  qu’ils  m’affligent ,  car  iefuis 
hoTmme  dilpolé  à  cilrcmcrchant,  fi 
Dieu  ne  me  conieruc,&:  fuis  cri  ile  de 
ce  que  les  malins  me  veulent  en- 
nuyer,car  cela  leur  tourne  à  peclic  & 
confufion  :  ’mila  comme  il  faut  trai- 
âer  ce  poiné):  en  homme cclelle, que 
fl  ie  retombe  encor  en  cét  homme 

m 

temporel, pour  ce  que  i’y  fuis,icvous 
xaconteray  que  ie  n’ay  Jamais  ellayé 
d’offencer  aucun ,  &  ielc  dy  confef- 
flint  mon  itiflrmité,&  ne  me  fuis  fen- 
.ty  opprefle  que  par  mefehans  &  gens 
de  peu ,  qui  pour  tant  Dieu  mercy  ne 
m’ontfceuiairedemal,  dautantque 
ie  n* ay  pas  eu  le  loiflr  d’y  prendre. 

gvde:  Ë  c  les  ay  laide  faire ,  eftimanc 

qu’ü$  efloicQC,  ÿomipeies  chiens  ab< 
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boyans  les  ombres,  &ic  fîiis  vn’om- 
bre  cjtti  palfc  vers  fon  repos.  l’ay 
beau  faire  ces  bonsdifeours,  iccai^ 
chetanc  que  le  puis  de  me  retirer  de 
cette  mortalité,  &  toütesfois  i’y  luis 
tout  plongé:ic  fuis  homme,  il  me  fc- 
rapardoniic:  le  fuis  picqué&pour 
ccie  m’exagère  mortellement  con¬ 
tre  le**  calomniateurs ,  à  canfe  qùe  ie 
voy  tous  les  iours  Ôc  entends  des  ca¬ 
lomnies  trop  impudentes.  Etqiüne 
lesvoid  à  lanonte  de  tous  les  elprïts 
curieux?  Les  plus  làges,  ceux  qui  font 
la lumi erc  des  autres,  empli Isét  leurs 
ouurages  de  contes  iniurieux  ,  de 
blafmesjd  ereproches,&  de  mefehS- 
ectez,  inueâiuans  oucrageufement 
contre  leur  prochain  :  le  dirois  vo¬ 
lontiers  à  ceux  qui  parlent  tant  ad- 
uantageulement  lüiiunc  l’erreur  de 
leur  folle  fan  taille ,  ce  que  dit  làinâ 
Paul  J  Qm  es  tu  toy  qui  iugesleler- 
iutcurd’autruy  ?  Or  ma  violence  le 
retient, car  elle  cft  trop  viue ,  ie  laiffe 
lésâmes  en  leur  eftat,èctoutesfoïs  ie 
defircrois  que  chacun  fe  voulut  co- 

guoiftre.  On  atatfait  d’eftatdccet- 
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tefcntcncc,  Cognoy  toy,fi  nous  la 
pratiquions  bien  nous  demeure¬ 
rions  en  nos  limites,  &  Tans  abonder 
en  noilrc  i'ens  pour  nous  eftimer  par¬ 
faits,  nous  iugerions  &  parlerions 
fobremenc  d’aucruy.  Ce  cognoiftre 
n*eft-ce  point  croire  que  Ion  ell  l’ob- 

{'et  des  autres ,  comme  nous  iommes 
eur  objet  ?  Si  cela  eftoit  conlideréil 
n’yauroitpas  entre  les  mortels  tant 
depernicieufes  langues,  les  calom¬ 
niateurs  celTeroient.  le  vous  aduan- 
ceray  vn  cmblerme  fur  ce  fujet ,  fui- 
uantlepourttaitde  l’oiieau  des  Li- 
parites.  ladix  les  Liparites  en  leurs 
armes  ou  enfèignes  portoict  vn  Co¬ 
cu  dont  la  figure  euoit  d*vn  oifeaa 
extrêmement  beau,  Sc  de  bonnegra- 
ce,le  plumage  n’auoit  rien  qui  ne  fut 
exquis ,  les  couleurs  en  efloient  fi  vi- 
ues  que  le  naturel  y  auoit  regret,  le 
gefte  fen  recognoilToit  fi  bien  fiii- 
lant ,  qu'il  fèruoit  de  patron  pour 
eftre  imité ,  &  l'zr  fiy  côfiituoic  auec 
tant  de  proprietez ,  que  mefines  les 
autres  oyfeaux  fe  ddetoient  en  la 

rencontre  de  cette  peinture  tantnai- 
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ucmcnt rencontrée  :  Ce  quiincitoit 
ce  peuple  i  fc  glorifier  de  cette  arme, 
t(k  que  par  tradition  on  leur  auoic 
fait  entendre  que  le  cocucftvnoy- 
feau  fort  délibéré  ,  &  quienlàieu- 
nelle  e(l  tant  agréable  3c  beau ,  qu’il 
e(l  carelTé  de  tous  les autres,bien  ve¬ 
nu  par  tout,  fuporté  de  chacun, ôc  re¬ 
cherché  du  tout:  Mais  deuenant  viel 
il  defehet  de  toutes  ces  grâces,  pour- 
autant  qu’il  deuienc  laid,&  difforme, 
partant  odieux ,  defagreable  &  eri- 
nuy  eux,fi  que  tous  le  chalTent,le  laif- 
fent,lefuyent,  3c  le  melprifent  telle¬ 
ment  qu’il  luy  conuient  â  terme  de 
temps  mourir  de  cruelle  faim,dc.lans 
qu’il  allonge  le  miferable  refte  de 
ion  fouipirde  vie ,  en  deuorant  Tes 
membres  &  foulageant  Ton  apetit  de 
fa  propre  plume,  il  ne  dureroitgue- 
rcs,&  toutesfois  à  laparfin  il  deieche 
&  périt ,  fi  quepreique  confommé 
J’ennuy  &  de  miiere,  il  fort  du  creux 
oitiàhontel’auoit  relegué,.&  vient 
vers  le  monde  chercher  quelques  re- 
ftes  de  mifèricorde  &  il  la  trouue, 
(nais  non  comme  il  efpcrc,  car  fou- 
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dainqneccux  qui  autrefois  l’ont  ad** 
miré  le  rcncontrentjils  le  defehirent; 
le  vy  ce  beau  tableau  envn  bon  lieu 
où  mesycux  me  lièrent  long  temps  i 
la  peinture,  ellant  attentif  pour  en¬ 
tendre  ce  myftcre ,  &mcfutdicquc 
c’elloit  le  lÿmboleou  figure  du  ca¬ 
lomniateur,  qui  ordinairement  par 
beaux  moyens  ('introduit  par  tout 
où  il  ed  le  bien  vent; ,  &  puis  ayant 
edé  approuué  ce  qu’il  ed,  périt  mal- 


heureufement ,  &  luit  la  voye  pre- 
paree  a  ceux  qui  courent  cette  fa¬ 
çon  de  faire,  viuans  denoyalemenc. 
Cecyfera  vne  confolation  aux  gens 
de  bien  ,  &  vn  auertidement  à  ceux 


•quifèmercognoiifàns  ne  font  point 
de  difliculté  de  defehirer  maligne¬ 
ment  les  autres ,  acquerans  par  ce 
moyen  le  tiltre  de  melchans,tels  que 
(ont  auflî  ceux  qui  parlent  des  ab- 
fens  au  defauantagç  'de  la  renommée 
de  ceux  qui  ne  fepeuuent  deffendre 
n’y  edans  pas. 


ïïm 
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^(Iques  remarques  notables^  • 
^  de  confequence. 


Obi  E  CT  XXX. 


O  s  peniees  ne  font  pas 
touHours  rampantes  /uc 
les  /ujecs  inferieurs  »  par 
fois  elles  fc  rclcuenc  ma¬ 


gnifiquement,  3c  les  chofes  fèricuiès 
nous  euoquentàlcur  tour;  félon  tel¬ 
les  pointes  ie  demonilreray.  que  ie 
pâlie  par  tous  obieéfs ,  pour  ce  que 
mon  elprit  cil  plus-  capable  que  moy 
mefme.  Voyant  quclquesfois  les  tr*« 
duâions  vulgaires  des  Eferitures 
fainâes ,  ie m’eilonne  comment  les 
doétes  qui  fy  font  employer  ont 
ignoré  ce  qu’Üs  deuoient  bien  Iça- 
uoir,çn  cequieflide  l’antiquité.  En¬ 
tre  autres  remartpes  que  i’ay  faiâes 
en  laBiblc  Françoilede  Louuainou 
de  Paris ,  il  y  en  a,vnc  quinine  fait  ef- 
bahir  6c  douter  comment  if  f’cftpctt 
faire  que  ces  Doéfes  traduéfeurs 
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n’ont  pas  cognu  la  façon  de  baftir 
desanciens:  Il  cft  eferit  en  Samuel 
liurc  fécond, chapitte  fciziefme,  que 
félon  le  confeil  d’Achicofel  il  fut 
drelfë  vn  pauillon  à  Ablalom  pour 
entrer  ai<x  femmes  de  Oauid,Ic  tex te 
portequecefutdellusia  maifbn  ,& 
en  cette  Bible  ils  ont  mis  au  grenier, 
qui  e(l  tres-mal  entendu  :  Car  lors 
en  ludéeles  maifbns  elloient  baftics 
plates  par  delfus ,  mefniesau  Deuté¬ 
ronome  chap.  11.  verfèt  8.  il  ell  dicl 
quand  tu  feras  vne  mailbn  tu  mettras 
tout  autour  du  toiâ  vne  muraille  de 
peur  qu’aucun  ne  tombe,(’entend  de 
melhies  qu’elles  efloienc  des  plate¬ 
formes  ;  Ce  qui  fe  cognoift  par  le 

chapitre  du  dernier  liure  des 


premier  cnapitre  au  aernicr  iiure  aes 
Roys  oà  Ion  liÆ  félon  le  fens  He- 
braique,  Q^OcKonascheutparle 
treillis  en  fa  chambre  ,  c’eft  qu’il  le 
proumenoit  (ùr  le  coiâ  &  fans  y  pen- 
^r  il  (t  l^iJa  choir  par  Touaerture 

Î|ui  relpdhdoit  en  là  chambre.  Et  au 
econd  chapitre  du  fécond  de  Sa¬ 
muel  il  eft  dit  que  Dauid  falla  prou- 
mener  fur  la  maifbn  ,  ce  qui  dénoté 
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iflcz  auec  les  hilloires,  &  remarques 
que  Ion  en  a,  que  les  anciens  baftif- 
ioienc  de  force  que  leurs  nsaifons 
plates  par  dellUs  efloienc  proume- 
noirs ,  ainfi  qu’il  fe  void  encorcs  en 
de  bonnes  villes:Ce  ne  font  pas  couf> 
iours  des  greniers  comme  en  ces 
pays-cy ,  carie  grain  ce  mec  fouuenc 
es  bas  lieux:  V oila  comment  fouuenc 
les  gés  do Aes  pallènt  par  defl'us  fans 
y  penler:  l’ay  faicaufli  vnc  remarque 
en  la  nouueile  cradudion  de  Gene- 
ue,  ie  croy  que  ceux  qui  ont  mis  cet¬ 
te  derniere  main  efloienc  S  uilfes  des 
gardes  ,  dautant  qu’ils  ont  baillé  à 
Saul  vne  halcbarde  fè  proumenanC 
lors  que  fà  folie  le  tenoit,  cela  ne|me 
fafehe  point  tant  que  ce  qu’ils  ont 
oflé  la  harpe  à  Dauid.  T andis  que  i’y 
fuis,  i’ay  vne  petite  obfcruacion  que 
ieveux débattre  non  opiniaflremcnt 
&  toucesfois  ce  fera  ferieufement  3c 
auec  le  refpeél  deu  au  fàinél  Efpric  3c 
^  l’Ëgllfe,  Çeluy  qui  cranfenuit  le 
Pfeaume,  Exnrgat  m’a  mis  en 

ccdefl’cin , ayant  eferitau  14.  verfet, 
Sidermiatisjnter  mtdios  cUros^ifiàx! 
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qu  il  auoit  cfcrit  caldarhs  en  abrégé, 
&  que  Ion  a  leu  cleros,  fans  fanifer  au 
tiltrc  qui  eftoic  dclTus ,  Ôc  parainfi 
cette  tradudion  &  ce  mot  font  ve¬ 
nus  iniques  à  nous, ce  qui  me  fait  pc- 
fer  cela,  c’eft  que  la  plus  part  des  tra- 
dudbeurs  qui  ont  traduit  fans  enuie 
ou  ambitions  ont  interprété  chau¬ 
drons,  chaudières  oulandiers,  &  il 
n’y  a  point  de  bains  fans  chaudrons, 
parquoy  caldariusqui  ell  le  lieu  ci- 
chauiFé  iera  enuironné  de  chaudrons 
ouenleraplcin:  Or  ces  traduéfeurs 
ont  fuiuy  l’Hebrieu  qu’il  faut  aufii' 
auoirpourguide  en  cela,  parquoy  il 
elf  euident  d'admettre  cette  remar¬ 
que  faiefe  à  caufe  qu’ils  efcriiioient 
iduAis  yfer  pgnéi  ftefaty  Maisquel- 

qu’vn  me  dira  qu’au  Grccontrouuc 
cUiros ,  qui  lignifie  Ibrts,  hazards,  Sc 

fiarrant  que  ma  notre  h’a  point  de 
ieuiletelpondrayque  iepolcquelc 
Latin  a  efié  en  cela  auant  le  Grec,  & 
que  la  tradutlilion  G  rccquc  a  elle  lai¬ 
te  liir  la  Latine:  Qc  queiedispeut- 
eftre ,  pour  ce  qu’il  y  a  plus  de  limili- 
tidc  du  Latin i  l’Hcbrcu  ea  fcalts. 


DES  CVKIETX.  tlf 

ouparoIes,qucctftGrec,  ioinA  que 
Ion  ne  fçaic  pas  H  les  Pfcaumes  IbnC 
de  latraduâion  des  Septante,  qui  au 
dire  de  plulîeurs  n'ont  traduit  quela 
loy.  Et  puis  quelle  conuenance  y  a-il 
de  dire  quand  vous  aurez  efté  entre 
les  clercs,  pour  dire  encre  les  chau¬ 
drons  pour  llgniHer  vne  incommo¬ 
dité  (Sc  pcrfecutiôîSino  que  Ion  vou¬ 
lut  parler  de  ces  clercs  ouleurs  fem- 
blaoles  lefquels  pour  le  calomnier 
mirent  à  fainél-Hierorme  l’habit  d*r- 
ne  femme  au  lieu  du  fien.  Or  lî  oeU 
n'eft  ie  ne  m'én  veux  ppint  trop  for- 
malifer,  ie  propofececyquant  à  ce 
dernier  poinâ  pour  exercer  ceux  qui 


ont  delà  cucioütc  &  prennent  plailic 
ànotterdignementtoutce  qui  Eof- 
fre,drpour  inuiter  ceux  qui  ont  char-* 
gedenos  amesd’ellre  diliguns&de 
ne  lailfer  riê  palier,  fur  tout  en  efplu- 
chanc  l’ Efcriture ,  donc  le  plus  petit 
poinâ;  ell  de  confequence,  car  le  S» 
hlpritn'ellalé  aux  yeux  chofequine 

foiccres-neceirairepuilque  Dieu  ne 
lut  rien  fans  caufe. 
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De  Plujteurs  mots  vfitez,^  comme 
.  Mieure.  Il  fe  che/me,  ^uel 
bien  feroit  s'il  n'y  âueit 
an'vn  langage»  ■ 


E  s  bonnes  gensda  temps 
paflè  ont  reten U  pluHeurs 
paroles  des  Oruy des ,  Icf- 
®RWÏt>î  quels  comme  plufie  urs 
Dodbes  ont  maintenu>parloiétGrec, 
6c  tels  mots  font  venus  iulqucs  i 
nous:  Et  de  lai  A  en  noftre  vulgaire  il 
y  â  beaucoup  de  dirions  Grecques 
corne  aucuns  l’ont.dodlemêc  remar¬ 
que.  Mais  ie  m’aduile  de  deux  qui 
lont  fort  cômunes  à  Paris  6c  vntees 
en  d’autres  lieux  :  Ces  bons  peres  de 
famille  tançans  leurs  enfans  qui  cou¬ 
rent  6c  ruent  des  pierres  les  appellent 
mieureSji’oyois  çè  mot  6c  ne  lepou- 
uois  entendre  ,  tant  que  ie  feeu  cc 
mot  Grec  qui  lignifie  md* 


rantcequ  ils  vouioi':nc  aire, i  einme 
que  pour  miare  ils  ont  die  inieure: 
L’autre  bien  cognu  eft  celuy  que  di- 
fent  les  nourrices  &  bonnes  femmes 
parlans^de  cesenfansquilc  deulenc, 
ic  font  fort  trilles, &  deicourageZidc 
comme  tout  en  langueur,  fe  platgnéc 
leiicemét ,  ils  difent  qu’ils  fechémët, 
i’ay  penfé  qu'elles  imitoient  le  Grec 
qui  ftgniBepropremêtlebaail* 
lementdeceux  qui  renriuyent.  Or 
en  voila  deux  viîeezparmy  nos  gens, 
(i  chacun  des  eferiuains  qui  veulent' 
faire  entendre  ce  que  Ion  dit,  en  met 
autant  ch  aduant ,  nous  aurons  peut- 
edrella  fin  autant  de  Grec  qu  il  en 
faut  pour  y  faire  vn  homme  fçauant, 
&  allez  pour  le  rendre  commun  fans' 
tant  efludicr .  S’il  n’y  auottqu’vne 
langue  nous  ne  ferions  pas  en  la  pei¬ 
ne  où  nous  Tommes  :  et  finousfai- 
fionseflat  de  nodre  langage  pour  y 
traiûer  les  fciences  nous  aduance- 
lions  nos  efludes,  car  le  plus  beau  de 
lager*vièàapcendrevn  langage,  Sc 
leredede  nos  bons  iours  fiefcooleà 
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dermcHer  les  fecrets  cachez  fous  les 
paroles  eftraiigeres.  £c  puis  dires  il 
les  anciens  Grecs  Sc  Latins  eiloient 
bien  gailez,  s’ils  eiloient  fçauans ,  ils 
auoient  les  fciences  toutes  prefentes 
c’eftoit  ce  qui  leur  eiloit  enfeigné, 
car  en  tetcaiic  ils  lauouroicnt  le  lan¬ 
gage  qu’ils  polliUoienc  en  eiludiant 
les  liures  leiqucls  contenoient  la 
doârine  qu’il  nous  faut  crocheter! 
peine:  Pleuil  à  Dieu  que  toutes  fcic- 
ces  fulTcnt  en  toutes  langues ,  puis 
qu’  vne  ieulc  langue  n’cft  pas,  ou  que 
toutes  fciéces  fuiîent  en  vne  lague.Si 
cela  eiloit  nous  ibrions  bien  toil  fça- 
uans,&  ne  taud roit  point  tant  ramu- 
fer  aux  outils  que  Ion  fai  A:  C’cil  ain- 
fi  que  les  Chirurgiens  qui  doiueiU 
eilre  forgeurs  &  aiguifeurs  de  lacet', 
tes.,  qui  eiljtout  ce  que  peut  faire  vn 
bon  ouurier  qui  ne  fait  autre  chofe, 
fil  eiloit  ainfî  que  cela  fut  necellàire 
de  icauoir,ils  y  feroiéc  plus  long  téps 
preique  qu’à  ouyr  les  dobles  leçons 
des  médecins  qui  les  inilruilcnt. 
C’eil  le  malheur  où  nous  ibmmcs 

^  ‘  Z'  - 

qu’il  faut  eilre plus  logueinenc  à  riii' 


■  ■ —  ^  — — '  '  Cï 
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ftruirc  apres  les  outils  qu‘i  fcndo- 
ârinerenlarcience,&  files  langues 
edoiét  communes ,  ou  que  les  fçien» 
ces  fuirent  en  toutes  langues  ou  en 
vne  feule  nous  paruiendrionsà  plus 
grand  degré  de  fçauoir  que  ne  fai- 
lons.  Mais  il  faut  vouloir  ce  que 
Dieu  a  conftitué  pour  punir  no- 
ftre  malice  ,  &  retenir  noftre  or- 
gueuil  qüi  fcnfleroit  par  trop  de 
Iciences,  veu  le  peu  de  charité  qui  ell 
parmy  nous ,  ôç  le  trop  de  maligni¬ 
té  qui  nous  confbmme. 


A  raifon  qui  elUblit  cqo^ 

Rnl^n  (cslesconfequences  veri- 

tables  ,  nous  demonftre 
K^«üujl  qytyjj  contraire  eil  co- 

gnu  par  l’autre,  6c  que  l’ vn  ellant  ad¬ 
mis  il  faut  auHi  admettre  l'autre:  Par- 
quoy  (î  nous  fommes  informez  de  ce 
qui  e(l,nous  pourrons  auoir  quelquç 

Kiii 
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induâion  de  ce  qui  le  contrarie: 
Nous  (bmmes  inftruids  par  les  (à- 
crezmonumens tarde  l’antique  loy 
que  de  l’Euangilc  ,  que  l’Etcrnel  a 
cftably  les  elprits  qu’ila  crées  quand 
il  luy  a  pieu;  tt  eft  necedaire  que  po- 
^ànt  en  noftrc  croyance ,  qu'il  y  en  a 
infinis  qui  fuiuenc  la  honte  ,  nous 
fommes  obligez  à  croire  qu’il  y  en  a 
de  mauuais  :  Le  Chreflicn  ne  fait 

I 

point  de  douce  de  ce  qui  ell  récité 
des  avions  ,  paroles ,  Sc  effec^s  des 
bons  Anges  >  aufli  ne  doic-il  cirer  en 
autre  opinion  ce  qui  eft  raconté  des 
ciForts  ,*  propos  &  rencontres  de  Sa* 
dun,&  des  uens  ;  Tout  ainfi  qu’il  e(l 
vny  que  les  bons  Anges  ont  accom- 
ply  pUiftears  delleinsa'les  mauuais  en 
ont  exécuté  beaucoup,  corcesintel* 
Agences  abondantes  en  pratiques, 
Ont  en  certains  temps  di&'endroifts 
/uTcicé  diuers  tourmens  8c  tempe- 
lies  :  Qu^d  l’eftat  de  celles  fubftan- 
ces  nous  fera  comme  cognu ,  pir 
cela  quia  efté  Sc  eft,  nous  coceurons 
tant  foiepeu  les  organes  dont  les  ef- 

pries  fèlecuenc,  /ans  düHculcé  nous 
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tiendrons  pour  cercain  ce  qvicvou- 
droicnc  debacre  ceux  qui  font  de 
croyace  délicate.  Lors  que  nous  dif- 
courens  des  efprics,  nous  propofons 
tout  premièrement  la  volonté  du 
Principal  qui  fait  lès  plailïrs:  L’Ef- 
prit  Diuin  ell  vne  force  &  puiHànce 
diffulèpar  touc,contcnanc  tout,  voy¬ 
ant  coutdelaprouidencede  qui  tou¬ 
tes  ckofes  ont  befoiniN  ous  n’entre¬ 
prenons  point  de  le  deBnir,  mais  de 
dire  ce  que  nous  en  aprenons  par  la 
erace  de  Tes  elfeâs  :  C’ell  luy  qui  a 
rait  tanc*&  tant  d’elprits  qui  font  és 
cieux,âc  és  elemens;  il  a  créé  ces  lîib- 
ftances  perpetuellenien  t  monuaiv* 
-tes^  en  continuelle  aéèion ,  Ces  el^ 
prits  qui  ont  leurs  obieâs  6c  fujets 
en  dilpolttion  telle  qu’ils  Pen  peu- 
uent  aider  comme  ce  bon  Dieu  leur 
permet.  Ce  lecret  nous  deuiendra 
presque  manifelle  ,  lî  nous  prenons 
garde  que  toutes  fubUances  font  fé¬ 
lon  le  vif, le  viuantou  le  mortj  Le  vif 
eft  qui  fagitte  pat  foy-mefme  &  fe- 
Hance  librement  où  tes  intentions  de 
bucl’addrelTent  :  Leviuantefteom- 

K  üij 
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pôle  de  deux ,  à  rçauoir  de  ce  qui  ell 
vifdelôy  (i’entens  es  fécondés  &  in¬ 
ferieures  fubftanccs  )  &  de  ce  qui  cft 
mort  quantiiby,&  nepeuteftrevi- 
uantqueparlc  vif  auquel  ileftvny. 
Et  mort  cft  qui  de  foy  6c  parfoy  n’a 
mouucment  aucun  »  6c  toutesfois 
peut-eftre  l’organe  du  vif ,  lequel  fe¬ 
ra  fa  caufemouuante.  Ainfî  comme 
nous  l’entendons  pour  nortre  demo- 
ftration  qui  fera  agréable  â  qui  l’ad¬ 
mettra  ,  ce  qui  a  corps  6c  efprit  cft  ce 
que  ie  dis  viuît  >  comme  les  animaux 
défqüels  le  corps  eft  vnfndeau  im¬ 
mobile ,  &  l’e/prit  eft  cette  vigueur 
pui  llàntc  qui  l’agitte.  Elprit  eft  con- 
itderé  en  plufieurs  maniérés ,  quel- 
quesfoisilPentendpour  la  lubtilicé 
des  xfs  ou  fubfti cesleger es  qui  font 
en  tout,  &  bien  que  proprement  ef¬ 
prit  foit  vne  elTence  imperceptible 
auxfens,  fieft-ce  que  ce  qui  tombe 
fous  aucuns  d’iceux  reçoit  par  fois 
telnom, comme  le  vent  que  Ion  oy  t, 
les  odeurs  que  Ion  flaire, les  quint'ef- 
iences  quel’  on  goufte ,  les  fubtilitez 
que  Ion  touche ,  les  ombres  ou  va- 
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peurs  que  Ion  voit ,  &  telles  iembla- 
blesquinefont  manifedes  qu’i  cer¬ 
tains  lens,  Sc  quepour  bien  remar¬ 
quer ,  il  feroit  prelques  permis  de  les 
nommer  corps  tnomentaires  :  Les 
Dodeurs  (acrez  vient  du  terme  d’ef- 
pcic  pa:Llat  des  âmes  Teparées  de  leurs 
corpsjou  des  Anges  ;  meime  par  céci¬ 
té  didion  nous  entendons  parler  de 
Dieu  &  de  la  prouidence  laquelle  ed 
1  Elprit  diuin  ôc  continu  qui  entre¬ 
tient  toutes  les  parties  de  r  vniuers^ 
qui  autrement  ne  pourroient  perfi- 
fter  :  C’eft  ce  grand  Eiprit  qui  guide, 
enuoye,addreilè,forcc, tient  Ôc  exci¬ 
te  ces  fubdances,  que  particulière¬ 
ment  apres  on  appelle  efprits  di- 
dinguéz  en  bons  ôc  mauuais  Anges, 
del'quels  les  vns  font  minidres  de  là 
gloire  en  bonté,dc  mirericorde,&  les 
autres  exécuteurs  de  là  iudicc  :  Ces 
deux  fortes  l'ont  ceux  delquels  nous 
traidonspour  quelques  belles  con* 
liderations  qui  Ibuuent  Te  propolènC 
entre  ceux  qui  dircourent.Nous  tad» 
checons  à  les  difeerner  par  cette  del^ 

ttip  ûôn:  Le  bon  Erpric  qui  a  pu  fpq» 
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cialité  retenu  ce  nom  cT  Ange,  efl  vnt 
fub{bince  intellcdluelle  »  mobile ,  li¬ 
bre  de  volonté ,  iàns  corps ,  fêruanc 
Dieu  a  ayant  en  foy  Timmor calice  en 
A  nature ,  /elon  la  grâce,  dr  donc  la 
/ub{lance&reQ)ece  eft  feulemctco- 

I^nuc&  manifefteà  celuy  qui  enefl 
e  Créateur.  Sathan  a  eu  cette  condi¬ 
tion,  car  il  fut  ain  11'  créé  comme  les 
autres  au  commancement ,  mais  il 
en  eft  defcheu  du  tout ,  &de  mefme 
qu’il  en  iouy  iFoit  auant  là  difgt.\ce ,  il 
en  eft  du  tout  fruHré  ,  non  quan  ci  la 
nature  ,  mais  quant  à  la  qualité  de 
bonté.  Ainlî  aboaiHé  A  eau  Ce  de  là  re- 
belliôjil  l'ellveautré  és  turpitudes  de 
r  Vniuers',  &  a  receu.repicecc  de  ma¬ 
lin.  LesdoftesPayens  q.uin’ertcn- 

doient  pas  bien  tout,  ont  pourcanc 
eu  quelque  intelligence  qui  l';sfai- 
foit  ellimer  des elprits  ainu Le  Dé¬ 
mon.  ell  va  animal  de  genre  d:.  de 
cogitation  raifonnable,  d’animation 
pamble,  de  corps  aéré,  dc.de  temps 
ccernel>pat  etemelils  entendenenon 
morteljnais  duranttouliours:  V  oila 

ttqoelonpeateatendce  de  A  natu^ 
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K  (  'fi  cela  f  en  peut  dire  )  des  écrits» 
Les  fainârs  mémoires  &  lesdiieours 
des  Peres  dcanceftres ,  nous  certifiée 
que  les  Anges  font  dillinez  à  plu* 
heurs  ofiiees ,  &  les  mauuais  ordon¬ 
nez  pour  les  effedïs  des  fupplices,  & 
ayants  eflé  employez  eh  leurs.com- 
miinons,ils  ont  fait  leurs  charges  dur 
rant  lefquelles  ils  ont  paru  aux  yeux» 
ou  aux  autres'  fen^  félon  l’exigence 
de  l’affaire,  &  quand  ils  ont  deu  exé¬ 
cuter  vn  commandement,  ou  effe* 
éhiervnepermifllotijils  ont  obtenu 
des  organes  pour  f  en  ler.uir  :  Ce  qui 
aeflé  pIuHeurs  fois ,  peut  aulfiadué- 
nir  quelques  fois ,  dont  les  exemples 
nous  liront  lîdelles  preuues  fi  nous 
les  voulions  receuoir.  Or  afin  que  les: 
difeours  que  nous  >  en-  retracerons 
foient  plus  euidens ,  de  que  les  âmes 
curieuiès  prennent  plus  de  plaifir ,  il 
fera  bon  de  filofofer  géntilmèntlàr 
les  differêces  qui  ont  efié  imaginées 
cntreles  fiibfiances  Ipirituelles-  De 
tout  ce  qui  concerne  cette  doÆrinc 
I  d’e^rits,nouslbmmes  infiruiéfspar 

i  i'£laiturelàm(%e,parlaKabalc|,^ 
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parles  hiftoires',  car  la  FilorôBe  n’en 
raconte  que  ce  qu’elle  a  mendié  de 
ces  trois^qui  nous  informent  ample¬ 
ment  8c  dcfcouurent  ce  qui  ell  des 
apparitions  par  exftafes ,  longes ,  ou 
veritez:  Etdetoutcequi  désiadis  a 
eftéracontédespuilfances  Ipiritucl- 
les,  &  de  leurs  efFeébs.  Nous  dirons 
▼A  petit  des  exftafcs  en  pallànt ,  feu¬ 
lement  pour  ce  quec’euvnc  vérité, 
de  afin  que  nous  ne  nous  y  arrêtions 
trop  nous n’exagererons  que  cell c  de 
fàinéf  Paul  ,  Ôc  encoresbrefiiemenc 
delbbrement,  pour  venir  où  nollre 
intention  nous  appelle:  Entre  telles 
cHeuations  d’intelligences  cette  cy 
dlnotable:  Car  ce  grand  Acv>ifrc  e- 
fiant  dans  la  freqiiêcc  abondanredu 
peuple  qui  refouloit  au  Temple,  au 
temps  des  deüodons  ardentes  des 
luïfsplus-fidelles ,  cét  excellent  Do- 
Aout'  elleué  lùr  l’arllede  fesprieres, 
tranlporté  par  les  viues  pointes  de 
Ibnzelc,  Tefentic  foulleuer  iniques 
au  troifieimeCiel }  Üfy  crouua  iàhs 
Içauoirfi  cetufien  corps &enerpi'it 
«nfiâaablc,  ou  en  cl pritieulemcnc  >  il 
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fut  conduit  au  Ciel  où  eil  l’inHiu'e 
incciligence,  en  ce  vaile  qui  copcend 
toutes  les  autres,  tant  grand  es  foy  enc 
elles:  11' ne  faut  pas  eilimer  que  ce 
Ciel  qu’il  nomme  le  troilicfme  Toit 
celuy  qu'aux  Sphères  nous  mettons 
en  tel  ordre,  où  Ion  remarque  l’c- 

ftoile  errante  de  Venus,  comme  l’a 

^  * 

dit  quelque  Vain  Aftrologue:  Il  con- 
uientenpcnfer  autrement,  &  de  la 
forte  que  nous  auons  faic^t  en  nos 
làintfcs  Rclolutiôs.  Pourcn  efclair- 
cir  ceux  qui  le  dehrent  nous  repal- 
ferons  icy  lûr  ce  fu  jet ,  en  la  doctrine 
des'fçauaris  qui  ont  feeu  ce  qui  elt 
équitable  de  Içauoir  de  tels  (ecrecs. 
Les  fages  on  t  notté  du  nom  deT out, 
tât  r  vniuers  que  ce  qui  ell  creu  ellfe, 
&ell outre  l' vniuers,  tout  ceiqueie 
fens  &c  Üentendement  humain  peu- 
uent  auoir  pour  obiedt,  ce  quife  co- 
gnoift,  &c  qui  eR' .appréhendé  plus 
que  ce  qui  paroUl,  &  ce  T  out  ils  ont 
•diltinguécn  trois  Cieux,dontle  pre¬ 
mier  elt  ce  qtiitfubhiie  depuis  le 
centre  du  monde,  quieft'l’.cxtrcràc 
-moins ,  ou  le  dernier  petit ,  iuiques 
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AU  prochain  pol/  de  la  voulce  de  la 
lune,  qui  conapcend  ce  qucles  petits 
Philolophes  nomment'  les  quatre 
Elemens:  Et  depuis  ce  terme  iufques 
i  rextremitc  des  corps ,  &  derniere 
fin  de  l'extreme  grandeur  corporel¬ 
le,  quigradeurcomprireen  ces  deux 
termes,  eft  ce  qu’en  fctcnce  nous  di- 
(bns  Ciel ,  ell  le  fécond  Ciel.  Ainfi 
ce  premier  &  deuxiefme  font  ces  or¬ 
bes  maceriels  ,  change.ans  ôc  mou- 
uants,  quicomprenentrvniuers  du¬ 
quel  le  bas  eft  luiei^  aux  mutations 
generariucs.  Puis cécaby fine, cette 
grandeur  inexplicable,  ce  plus  tref- 
plus  ,  cette  capacité  qu’aucune  fé¬ 
condé  intelligence  n’ell  capable  de 
confiderer,  &  encore  moins  com¬ 
prendre  ;  ce  vaileinfiny  ,  cepourpris 
ete'rnel ,  cette  habitatiÔ  iàns  termes, 
dont  le  mydere  eft  en  la'cognoifiàn- 
ce  du  T ouc-puülànt  qui  le  contient 
infiniment,  ell  ditle  troifiefme  Ciel, 
c’elloùfutrauynollregrâd  Paileur. 
Cecy  remarqué  >  .&  félon  ces  difpo- 
fition$  ,nous  ferons. eflat  des  habi¬ 
tations  en'ces  lieux .  &  de  leurs  ha- 
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bitans, ain(î nous  fera  permis,  pour 
nousexpliqner,denommerlivu,  ce 
qu'autremenc  ne  pouuôs  exprimer; 
Or  les  formes  qui  ferengent  èii  tels 
endroic^ts ,  font  dignifiées  félon  l’or¬ 
dre  de  leur  habitation  3c  conuerla- 

b 

tion:  Ayât  pofê  cette  remarque  nous 
aurons  plus  de  clarté  pour  adueiiir 
ayfément  aux  cognoi^nces  de  la 

f)artie  de  la  Kabale  diète  Marcaua, 
aquelleaiiec  toute  la.  fcience  3c  Ipe- 
culations  des  doètes  Ægyptiens, 
Caldcans,luifs, Grecs,  3c  Druides, 
nous  prefente  l’intelligence  de  ce 
qui  a  efté  imagine  des  fubdaiices 
que  l'Apollre  nomme  puiil^ces  de 
l'a;r,  &  des  autres:  3c  attribucons  aux 
clprits  du  pouuoir ,  fcîonla  doctrine 
denoitre  S  eigneur,  dilàiis  qudques- 
fois  Satan  eitre  fort ,  au  prix  de  ceux 
qui  débiles  en  foy  luccombentà  lies 
efforts  ;  La  diftinètion  que  les  pre¬ 
miers  ont  fait  de  ces  effènees ,  a  elté 
félon  que  l’imagination  felt  appli¬ 
quée  aux  effeèts,apres  la  cognoiüân- 
ce  plus  nette  qu'on  çn  a  peu  auoir: 

coures  .ces  lècoudes  effèaees 
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ipiricuelles,  font  celles  dont  nous 
pouuons  dire:  L’Ange  &  les  mauuais 
genies  font  d’vne  mefine  c.ertaine 
clfence  &  nature,  mais  leur  elledion 
n’ellpas  égale,  ny  mefme,  comme 
on  difcerne  es  hommes,' tant  bons 
que  malins  vne  lemblable  Sc  pareille 
nature ,  mais  ils  ont  l'a  volonté  con> 
traire,  &:  denfeins  diuers.  De  ce  qui 
eftdes  Anges  nous'^en  deuons  cltre 
rerolus,'pourccquelebien  eft  la  li¬ 
gne  droiâre,  qui  ell  vne,  &  tout  ainli 
que  la  courbe  eft  recogneuë  par  la 
droi'ike,&  qu’elle  eft  d’infinies  ibr- 
ces ,  nous  iugerons  de  mefine  des 
troupes  des  mauuais  Efprits,  dont 
1  es  différences  complcxiônelles  font 
beaucoup  de  fois  dinerfes- ,  félon 
quoy  tantoft  quclques-vns  les  ont 
eftimez  mortels ,  &  tantoft  immor¬ 
tels,  au  prix  que  te  difeours  humain 
retraçât  apres  fes  pSféesles  atcachoit 
à  quelques  effeéts ,  lefquels  finilfans 
aufllî  aucuns  croyent  que  ces  efpc- 
ces-là  prinlfent  fin,&  la  fubftance  en 
deftailloic ,  ne  plus  ne  moins  que  (i 
VU' >e%ic  qui  peut  eftee  abftcait ,  ft 


te  que  i  ame  a  vne  Dette  i  eit  a  ion 
corps  pour  finir  auéc  luy.  Or  les  Ef. 
pries  immortels  ont  par  les  anciens 
efié  nommez  generalernét  daymôs, 
&  quelques  Poctes  parlât  des  Dieux 
Icsdifentdaymons  :  AufGles  Grecs 
ont  eilimé  quelesdaymonsfulTent 
les  premières  fubilances ,  Sc  puiflan- 
ces  :  ainfi  que  le  tcfmoigne  leur  anti¬ 
que  prouerbe  Daymonios,  que  fans  y 
penler  les  François  ont  interpretég 
En  Diable,  voulans  les  vns  &  les  au¬ 
tres  dire  ce  qui  palFe  l’ordinaire,  8c 
eft  cxcelfif,  cuidans  en  cela  imiter  les 
Hebrieux ,  mais  à  contre-poil:  Car 
quand  ils  veulent  dénoter -quelque 
fiijet  effare  grand  ou  profond ,  ou  di- 
uin,'par  ce  qu’ils  eifamoyét  toute  ex¬ 
cellence  ôc  alEllance  diuine  effare  ef^ 
prit ,  parquoy  ils  fe  tournoient  vers 
Dieu  pour  le  confiderer  en  adiurant 
ce  qui  efl  outre' l’ordinaire  on  exce¬ 
dant, donc  voulons  lignifier  vne  treA 
grande  âc-tref-haute  montagne,  ils 
proferét ,  c’eft  la  montagne  de  Dieu. 
V oylà  ce  qui  eft  de  la  première  di- 
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ftinâiondes  efbrits  félon  ropinion 
des  peuples,  qui  en  lUicc  de  difeours 
&  a  obfcruation,  ont  fait  fuiure  les 
HerocSj  d’entre  lefquels  ils  en  ont 
feint  de  mortels,  comme  les  demy- 
Dieuxdc  les  Fées:  Entre  cette  mul¬ 
titude  d’E/brits  on  conte  les  /tmes, 
les  Mânes ,  les  Speétres ,  &  tels  dont 
la  doârine  de  l’antiquité  nous  amu- 
ie  :  les  Hébreux  melmes  qui  ont  deu 
eftre  les  plus  feauans  en  ce  fùieifl ,  en 
ont  fait  des  dimnâions  notables,  fé¬ 


lon  quoy  ils  nous  propolent:  LeLi- 
lit,  le  N efés,  de  autres  qui  /ont  le  fu- 
ieâ  de  leurs  plus  belles  conceptios, 
don  cnous  nous  efclarcirons  pour  a- 
noir  du  pUifir  eh  delcouurant  leurs 
gentilleilès.  Le  Lilit  eft  fafeheux 
Ipeélre ,  qui  le  monftre  Ôc  apparoiH 
matériellement  aux  perlbnnes  en  lu 
figure  d’vn  auorton  ,  qui  nuit  f>rt 
auxpetitsenfans,&  eîpouuâte  beau¬ 
coup  les  grands ,  dcn’y  a  viuant  qui 
nefulHùmris  à  la  rencontre  inopi¬ 
née  de  telleupparence.  Elifas ,  amy 

delob  tefmoignequelesapparitios 

de  limulachres  font  afFreufes,  racon- 
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une  fâ  vifion,  Se  dcflîgnanc  cette 
fimilitudc ,  qui  pailà  par  deuant  liiy , 
le  tremblement  de  frayeur  le  iaiiît, 


fes  fens  furent  efpouuantez,  &  l’hor¬ 
reur  l’occupant  Ion  poil  fut  tout  hc- 

ridbnné  pour  ce  qu  ilvid  aupaiHige 
relprit,ayacvne  figure  quiluy  ciloic 
incôgneuë,  telle  apparence  foit  Li- 
litouaucre, donne  trouble.  LeNe- 


fés  qui  cil  audî  interprété  Ame  ,  à 
caulè  (  difent-ils  )  de  leur  finiilitude) 
cil  la  figure ,  ou  image  >  ou  ombre 
abftraâ ,  qui  lors  que  par  quelque 
petitpolnc  l’intelligence  ell  dcdour- 
nee,  le  prefente  &  paroift  vn  peu  a- 
uant  l'inllânc  de  la  mort.  Les  Peres 


conftruâeufsduZohar,  dilcourenc 
hardiment  fur  l’occurrence  de .  tel 
Ipedre  qui  Pauança  l'ur  le  ■  terme 
delà  mort  prochaine,  &  parut  pro¬ 
nonçant  le  trelpas  de  l’vn  de  leurs 
plus  lîgtialez  Doreurs:  Ces  deux  re¬ 
marques  de  figures  (pirituelles  n’ont 
point  edé  fi  naiuement  traidlées  par 
les  Gentils  ,  defquels  les  opinions 
ont  efte  plus  terredres,  &  en  leurs 
pauures  imaginations  ils  ont  edimé 
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que  les  Ames  deueftuës  de  leurs 
corps  eftoyenc ombres,  poflîblere- 
prefcntansen  lineamens,  &remem< 
orences  les  defiunts,  commeleNe- 
fés  les  faifoic  paroiftre  auant  le  de- 
ccds,  &  tels  ils  les  recommandoycnt 
aux  Mânes.  Or  cét  ombre  ou  de< 


uancier,  ou  poilerieur,  eft  comme 
quidiroicque  ce  fuft  vne  figure  pu¬ 
rement  aburaéte  de  la  fubftace ,  lans 


diminution  d’icelle ,  fignifiant  que 
bien  toft  cette  parfaire  image  fera 
eiïacée ,  ou  eft  I  eparée  de  fbn  fui  ed. 
LesRabis  qui  nous  figurent  ceN  ef^s 
nous  font  prévue  comprendre  vn 
accident  (ans  fuMànce,  tel  qu’il  Te 
peut  imaginer  is  ombrages  des  cou¬ 
leurs  de  verrieres  peintes ,  que  le  So¬ 
leil  par  la  vigueur  de  fès  rayons  pouf- 
fe  iulques  contre  le  (blide  oppof^, 
qui  reçoit  les  ombres,  linéaments, 
âc  teintures  abftraâes  par  vne  extra- 
âion  figuratiue.  La  figure  (piritueb 
le  qui  va  ainfi  errant  apres  les  def* 
funéls,  eflfbûuent  nommée  le  Gé¬ 


nie  de  chaque  particulier,’  ôc  eft  pat 
fois  ditte  fon  ame ,  encore  que  ce  ne 


mention  qu’il  y  u  eu  des  âmes  lel^ 
quelles  apres  leur  folution  des  corps 
font  venues  au  llecle  des  mortels,  e- 
ftans  forties  du  manoir ,  dont  par  ar> 
reftdiuin  on  ne  Ibrt  plus,&quc  telles, 
illucs  ont  elle  oâroyées  par  dilpcn» 
lès  diuines,  félon  le  plaillr  de  l’Étec* 
nel,  qui  aullî  quelquesfois  les  a  com¬ 
mandées  ,  ce  quenous  elcoutons  en 
palTant  pour  nous  remettre  Sc  re« 
drellcr  à  nollre  propos.  Conlîderanc 
cefujet,  nous  cognoilTons  que  quel¬ 
quesfois  on  peut  mettre  dillinclion 
entre  Efprit,  &  Ame,  car  en  cette  in¬ 
telligence  Elprit  ell  vne  lubllance 
purement  leparée  Sc  complette  en. 
loyj&rAme  ne  Tell  pas  de  meltne. 
forte, dautant que  bien  qu’elle  Ibic 
elTence  complété  en  là  propre  con- 
fiHence,  H  ell-ce  qu'elle  elt  comme, 
en  defaut,  ellant  leparee,  pource  que 
faperfcélion  8c  ellat  ell  d  ellre  vnie  i 
Ton  corps.  Toutes  ces  conlidera- 
dons  ôc  oblèruations ,  non^ien  m- 
foluës  es  entendements,  ontellably 
pluiîeurs  reuers  de  feiences  tendons 
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à  l’explication  de  tels  fecrets.  Se 
puis  Satan  fy  méfiant  auec  le  fard 
deradircipline,afaiâ  glilTer  es  Fan> 
tafles  humaines  pluHeurs  maximes 
qui  ont  faiéfc  naiftre  les  diftinâions 
des  daymosidefqucls  on  a  remarqué 
plulîeurs  effeâs  ôc  infoléces.  Et  à  ün 
que  nous  ayons  le  pied  plus  ferme 
deduilânt  ce  que  nous  eu  entrepre¬ 
nons,  nous  e/plucherons  la  vérité  de 
ce  qui  raifonnablementenefl,  fans 
nous  enuelopper  es  ombres  des  ima¬ 
ginations  humaines ,  dtifailans  eilat 
des  apparitions  notables  des  Efprits, 
nous  commencerons  par  quelques 
^parences  des  fainâs  Anges,  puis 
ielon  que  noftre  cœur  TeHanccra 
nous  meflerons  d'vn  3c  d’autre ,  tant 
que  nous  ayons  occaHon  de  coii' 
clurrepoureneilrerefolus.  Il  n’y  a 
perfbnne  entre  les  ames  bap  tiiées 
qui  n’accepte  les  exemples  des  ap¬ 
paritions  aduenucs  aux  anceftresdes 

peujples ,  aux  Patriarches ,  &  autres 
dei  antiquité.  Sur  ce  qui  en  cil  ad- 
uenu  ic  me  laiflcrajr  ayfément  per- 
fùader.  qu’il  en  peut  encore  efenoir 
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autant  :  Mais  quelqu’vn  dira , 
cela  n’e(l-il  doneques  commun? 
arreilez  vn  peu  les  pas  de  vos  imagi* 
nations ,  Sc  fçaehez  que  toutes  telles 
apparences  ne  font  auenucs  de  mef> 
mes  à  cous>  Sc  que  celuy  qui  les  a  en- 
uoyces  en  faidk  à  Ton  plaiiir  :  Les  An¬ 
ges  ont  paru  d’vne  forte  à  Abraham, 
éc  d*vne  autre  au  Roy  de  Gerar:d’vne 
maniéré  à  Moyfe ,  &  d’vne  autre  au 
valet  d’Elifce:  Sc  comme  les  fâinâs 
regidres  nous  le  preuuent,  ils  ont 
faiâvoirvne  figure  à  quelques-vns 
d'vne  compagnie, fans  que  les  autres 
l’ayent  veuë,  Sc  ofànt  mefler  les  ar* 
âions  du  maidre  auec  celles  des  fu- 
uiteurs ,  ie  diray  qu'il  pleud  inodre 
Seigneur  4c  le  t^ire  voir  à  /àinél 
Paul  allât  en  Damas,  &  ce  vray  Dieu 
vray  homme  ne  fut  veu  d’aucun  au¬ 
tre  delà  trouppe,  bien  que  tous  euf> 
lent  ouy  l’efclat  de  là  fàinde  voix. 
Daniel  a  eu  des  vidons  qui  luy  ont 
edé particulières,  ainfî  qu*ont  aulli 
eu  les  autres  Prophètes  quivoyoyée 
&lesaflîdans  nevoyoyent  rien  :  Ec 
f  il  y  a  bien  dauantage  par  fois,  c'ed 
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que  certaines  vidons  font  direde- 
mêtappropriéesaux  Vierges,  quine 
font  pas  communes  aux  autres.  Ces 
difFerchcesonteftécaufes  des  noms 
diuers  que  l’on  a  impofez  aux  Ef. 
prits ,  leiqucls  quoy  que  ce  foit  ont 
approché  plus  près  des  perfonncs 
qui  plus  parcicipoyent  de  l’innocen¬ 
ce,  &  fur  tous  les  bons  Anges  qui 
aymcntla  pieté:  Les  autres  qui  touA 
iours  tafchentà  cotrefaireles  iainâs 
imitent  par  fois  telles  particularitcz 
quand  Dieu  leur  permet.  Laiainâe 
Eferiture  eil  pleine  d’exemples  d’ap- 

a  ■  Il  ■  ^  r  ^ 

pantions  d  Anges  qui  iouuent  font 
nommez  Dieu ,  pource  qu’ils  foi- 
fôyentla  volonté  de  Dieu,  dont  cil 
aduenuque  quelquesfois  le  cômun 
des  Hebreux  ayant  eu  quelque  vi- 
iîon  fexclamoit :  Nous  mourrons, 
car  nous  auons  veu  Dieu  ;  Sentence 
qu’ils  auoyent  mal  extraiéfe  de  ce 
qu’ils  auoyent  leu,  ou  ouy  raconter, 
que  Dieu  auoit  die  âMoyfe,  Nul  ne 
me  peut  voir  &  viuce:  Ce  qu’au  con¬ 
traire  feeut  bien  prendre  en  bonne 
pactiafommede  Manué,ayit  veu  ce 

perfonnage 
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perfonnagequi  p.ue(Fe^re  ficparoi* 

ftre  Ange  du  Ciel ,  oü  il  rccouma  en 
lapreienccdecesdcux  bonnes  gens: 
Stirquoy  eiicrelpondit  h  Ton  mary» 
qui  eftoie  tombé  en  l’erreur  de  fes 
ncres:  Si  Dieu  nous  eut  voulu  laire 


mourir,  il  ne  nous  eut  pas  faiéfc  canc 
de  faneur.  Il  eft  donques  certain  quQ 
les  Anges- ont  elle  veus  de  pluiieurs^ 
&;ce  fous  des  cipeces  que  >  Dieu  leuc 
conccdoitj&non  tout  d’vnefbrte, 
carainil  qu’il  y  en  eut  qui  receurenC 
la  grâce  de  ces  vidons  diuerlemen^ 


aullîily  eut  des  différences  pour  le* 
apparences.  Les  Anges  ôhc  leur  m*« 
nierc,lcsAtnesla'leur,<&  les  corps 

celles  qui  leurs  font  propres ,  ce  qui 
nous  fera  fort  euidanc,  ootemperanS 
au  faind  difeours  de  l' EuangilCjprD-^ 
pofant  la  T.ransâguradon  de  nollre 
Seigneur,  âcnous recitâtU  vérité  do 
l’Apparition  de  Moyfe,  qni'cft.vne 
Ame,  de  d’ Elic,  qui  eft  vn  corps  ani» 
me  de  la  propre  ame  :  Les  Apoft re* 
eurent  cette  vition  en  laquelle  Dieu 
releuarelpric  de'  Moyle  de  ce  qu’U 


* 


i-B  Palais 

mortels  où  il  leur  ouurill  le»  yeux 
comme  il  voulut,  8c  de  ce  nous  n*en 
examinons  rien,  ains  le  croyons  fi- 
dcllemenc  :  Les  difcours  lêroyeiit 
infinis  n  nous  tafchions  à  remarquer 
tout.  Il  e(l  befoin  toucesfois  de  l’ef- 


claircir ,  8c  lemble  qu’en  ce  fait  l’i¬ 
gnorance  cHvne  coulpe.  Nous  re¬ 
marquons  ^s  deux  principales  forces 
ei’^paren ces. d’ Anges,  que  les  vnes 
(èronten'haut,  comme  T  Ange  par¬ 
lant  à  Abraham  pour  l’cmpefcher 
d’immoler  Ton  fils ,  de  l’autre  fur  ter¬ 


re ,  ainfiique  les  Anges  Papparurenc 
au mefme  Patriarche,  puis  beurenc 
&  mangèrent  enfà  prefence,  quoy 
auifàut.on  pourroit  admettre  vne 
belle  diftinuion,  pour  fçauoir  que 
les .  malins  efprits  ne  peuuent  tant 
cxââement  le  maiiifeller  que  les 
bons ,  bien  qu’ils  facent  autant  ou 
plus  de  lignes,  mais  plus  de  bruit:  ce 
qu’ils  pratiquent  ordinairemét  par 
Ipetres,  l'exemplePen  peut  cirer  de 
ce  que  la  Py  eonilfe  fit  à  Saiil,  car  Toit 

^ûc  véritablement  Samuel  y  fut,  ou 
flup,  ien’en  débats  pas ,  doutât  que  cd 
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n'eül  poini  mÔ  incécion,  auflt  ie  laillc 
cela  aux  figes  DoÆeurs,iene  touche 
qu'i  ce  que  Satan  entremeila  pour 
la  rorciere,auec  laquelle  il  auoit  pa- 
é^ion,&  à  laquelle  aulliil  imaginales 
traits  de  la  fètnblanie  de  Samuel, 
que  feule  elle  vid,  &!ion  Saül,  qui 

ouit  bien  vne  voix  qui  luy  pronon^ 
l’arreA  d’extreme  necelute  :  ainfî  le 
miling  fie  voir  à  la  Py  tonilTe  vneap* 
parence,  mais  non  fblide,  comme 
celle  des  Anges  apparens.  Si  cecf 
que  nous  repairons  ne.iuifit^  il  fera 
bien  ayfé  d’entrer  en  vne  mer  d'exé- 
ples,  tire'e$d&  deliberatios^fainâes, 
&  des  auantures  profanes ,  qui  ont 
clic  falcicécs  par  les  organes  que  les 
cfprits  ont  pratiquez.  Si  on  croit 
ue  les  Anges  l’ont  peu,  par  permill 
ion  ou  commandement ,  lacroyan* 
ce  nous  abftraint'  de.nous  afleureit 

I 

que  les  diables  ont  peu  auoir  ce  pou-* 

uoirque  Dieu  leur  a  faid  exercer  i  là 
volonté .  L’hiftoire  nous  enlèigne 
que  fi  cela  n'eftoit  que  Satan  n’eud 

as  fait  le  rauage  qu’il  fit  à  lob,  en  les 
liens,  de  en  Tes  cii&ns  :  il  n’eoft  pat 

L  H 
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eu  dequoy  égratigner  la  peau  du 

pauurelob.  Parquoy  il  faut  en  depic 
de  la  croyance  dire  ,  imaginer ,  & 
croire  que  tels  clprits  fe  peuuent 
feruir  de  quelques  organes  fen- 
{uels&perce|itiblcs,  félon  lefquels 
nous  fantafîons  des  ongles,des  dens, 
des  membres,  &  fouets  inuidbles, 
dont  ils  opèrent  dracheuenc  en  acci» 
densvinblcsdc palpables,  llellvray 
qu'auili  Satan  elFeauë  en  operations 
grandes ,  làns  auoir  autres  organes 
que  Ton  fujet, comme  quand  il  tranf 
portoicleiugement  de  Saül,  de  luy 
manioitialangue  en  vaines  Prophé¬ 
ties.  Qimd  il  précipita  les  pour¬ 
ceaux  en  la  mer,  lors  qu’il  tranlpor- 
toit  lès  dcmoniacles ,  Sc  notamment 
dü  temps  des  ApoHres,  Sc  qu*eftant 
en  vn  homme  jfèul,  il  en  oftença  ^ 
delpouïllafeptqui  elloyentpauures 
cxorciftes,  enfans  de  Seua,  Prince 
de  Sinagogue.  En  ces  façons  il  fefat- 
Ibit  bien  icntir,  comme  mérmcs  il 
Texecutoiepar  Afmodee,  de  la  vio¬ 


lence  düqitel  mouroyent  les  marys 
de  celiie  qiii  depuis  garantie  par  va 
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bon  Ange  fuft  donnée  à  femme  i 
Tobie.  Ce /croit  vnc  arrogante  fîm- 
plelTede  rechercher  le  contraire  de 
ce  qui  nous  enfeigde  que  les  elptits 
fepcuuent  préparer  des  organes,veii 
qt^ilsfçauent  les  plus  grands  fecrets 
denaturCj&cognoi/lent  toutes  cau> 
Tes  /ècondes  mouuantcs  ôc  agi//àu* 
tes.  Sçauons  nous  de  quel  moyen 
faidoit  le  -bon  E/prit  qui  tran/por- 
toit  Elie,  comme  Itiy  dedui/bit  le 
charitable  Abdias ,  fexcara'‘.t  de 
rambailàdequ'illtty  ordonnoit  vers 
le  Rot  Achab  î  Douerons  nous  de£> 


riot  f  3c  la  matière  dont  tout  lêttoit 
quand  Elie  fut  vi/iblement  cnleué 
d’auec  Elifée  par  le  char  flambant? 
Il  nous  les  faut  admirer  &  croire ,  & 
iugeans  que  nous  ne  /cauons  que’ 
c'efl,  de  dire  ces  merueifieS  eflre  vn 
pouuoir  ordonné  par  celuy  qui  p^eut 
tout.  Tout  ces  e/pris  quin’ont  point 
de  corps,  peuuentpoluble  difeerner 
ces  artifices ,  fl  tels  il  efl  permis  de 
les  dire  par  faute  de  paroles  analogU 
ques  à  ces  faicls.  Le  bon  efpcit  le 

iij 
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(ceut  exercer>qu$(l  il  rauit  iàinAPhi- 
lippes  d'auprès  de  l'Eiuiuque.  Ces 
cneâs  font  notables,  trouuez  dans 

la  verité.Ien’ofè  parler  delà  permif. 
lion  qu’eut  Satan  en  la  pcrlonnc  de 
Aoftre  Seigneur  leius-Cnrid,  certai¬ 
nement  ce  bon  Dieu  dôna  vn  exquis 
congéi  cét  arrogant  elprit.  Or  les 
apparitions  8c  exercices  des  bons  ou 
mauuais  Anges  n’ont  pas  eu  feule¬ 
ment  le  cours  encre  les  peuples  delà 
première  famille  de  Dieu ,  elles  ont 
efté  communes  entre  toutes  naciôs. 
Chez  les  payens  nous  notterons  af- 
iêzderencpntres  des  malins.  Voyla 
Paufànias  qui  Poffre,  leque'  'ongue- 
ment  a  fbufferc  les  importunicez, 
Cempefles  &  fafeheries  que  luy  ont 
fai  A  rOmbre,  le  Spe^lre ,  le  Genie, 
le  Nefés  de  Cleonice,  qui  luy  ont 
apporté  des  courmens  de  defordre 
inumportable  i  Ilauoic  faict  tant  de 
mefchicecez,  ôc  fembloitquclaiu- 
ftice  diuine  les.  auoit  oubliés, pour  eu 
auoir  différé  la  punition,  mais  à  la  fin 
il  a  eft é  attrapé  par  vn  cÂrange  acci¬ 
dent':  Il  aymoic  furieufement  cetu 
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belle ,  qu  auec  amoureux  difeours, 
accompagnez  de  violêce  &  de  crain¬ 
te  donnée  »  il  perfuada  de  luy  pro- 
mectre  la  fruition  des  froiâs  que  loia 
cfieiiie  en  la  delice  d’amour.  L’a/fî* 
gnation  arreftéeUvacn^maifonâc 
femetaulictdcAaildornioiC)  cara- 
près  l’auoirlong  temps  actaiduë  le 
profondfommeil  l’auoit  enuahy ,  <Sc 
comme  il  elloit  ailôupj ,  la  belle 
vint,  au  bruit  de  Tes  pas  ce  miferable 
(  aialî  qu’eft  l’ordinaire  de  tous  me  A 
chans)  quiauoitlànsccflerame  en 
alarme,  à  caufe  de  lès  mefchancetez, 
qui  en  ce  iurlàuc  l’opprellèreutiplilè 
que  le  fouuenir  de  l’amour  nerèxcU 
toit,reraeillaà  demy ,  âc  tout  encor 
comme  endormy  ,  craignant  quel* 


que  vengeur 


que  ce  fuil  vn  roidac  armé  qui  le  vint 
eigorger,  donc  tout  foudain  elmett 
prend  ion  elpée ,  de  h  e  fe  rem  emor2c 
plus  de  celle  qui  luy  apportoit  le 
moyen  de  Ton  lalHf  contentement, 
luy  en  donna  dans  le  coeur ,  tuant  la 
beauté  tant delirée:  Ce  dernieraéèe 
bicroccafioii  des  furies  quilegouc* 

La  «  *  •  ^ 
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enfa  de  cette  belle 
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mcnderent  auec  toutes  fortes  de 
cruautez  craintiues  ,  meurtnerei 
lies  ine/chans.  £t  qui  pis  eft  apres 
fbn  deceds>  on  a  diffamé  ià  m  cm  cire 
par  l'tffime  que  Ton  eue  que  fon  anie 
agitteecïercoîtdcs  violéces  effran¬ 
ges  en  cette  lumiere,dc  l’agitacion  de 
les  rabats  au  temple  effoit  Ci  impor¬ 
tune  queles  làcrificateurs  enuoyerét 
dk  Romie  quérir  des  exorciffes;  ex¬ 
perts,  pour  les  deliurec  de.telles  iin-  ' 
petuoücez ,  &  chaflet  ce  pemicieur 
flaymoji.  Tandis  que  nous  traçons 

^res  telles  atnes,  ou  génies ,  ou  plu- 

qui  Ct  £ûgneot  de  telle 
condition,  remarquant  és  menioices  ' 
decioftteantiquite  Prançoife,  nous 
noterons  pour  vn  des  plus  merueil- 
leuc  effeéls  de  celles  apparences ,  le 
peticanimal  oufeinc  befxion  qui  for¬ 
cit  de  la  bouche  de  Contran  Roy 
d’Orléans:  Ce  Roy. lafle  de  la  chalfe  ; 
oùilPeffoit  par  plaifîr  efperc  luëmci 

•  /  r  ^  *  t  rr  'I'* 

agitceydciecrouuant  deitourne loin 
dévoyés,  de  bruit,  de  chiens,  fans 
ouirleibn  des  trompes,  Sc  n’ayant 
autc  foy  qu’vu  £eu  geiicU-hommç 
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fidelle»  fc voulut  vn  peu  repofer  en 
entendant  des  nouuelles  >  pour  ce 
faire  il  fe  relailFe  fous  vn  noy  cr,arbrc 
fatidique,  arbre  le  meilleur  d’entre 
tous  les  bons  qui  portent  fr  uiA pour 
les  Iccrets  qu’ü  comprend  en  abon¬ 
dance  :  Ce  fut  pollible  ccluy  qui 
trompala  femme  à  caule  des  diuers 
^petits  qu’il  occalîonne  &  produit.. 
Ce  Roy  couché  fous  .ce  bon  arbre, 
chetdâs  la  profondeur  du  fommeil, 
&  le  gentil-homme  prelentitefmoin 

defon  repos ,  ne  voulant  l’abandonr 
ner  fe  tint  en  lentinclle  vigilante, 
pour  fauori  fer  le  dormir  de  (onmai- 
ftre,  &  donner,  ordre  à  ce  qui  pour- 
loitlùruenirtantdes  clulTcitrs,  que 
d’autre  part.  Durant  ce  penuitlon»* 


nicil,&quelc  fonge  exerçoit  rçfprit 
de  Contran,  ce  gentil-homme  veic 
de  la  bouche  de  fon  Roy  fortir  vo 
petit  animal  qui  fauança  vers  va 
tuilfelet,  coulant  là  auprès:  cette  be> 
ftiole  barguignât  U  riuey  cherchoic 
palfage,  cequ’auitàntlaildeUe  gar¬ 
de,  mit  ion  clpce  au  trauas  du  petit 

foU'coacoûloicreau,  le  fpeétie  Var 


tfo  il  Palais 

ui(â  & /e  lança  delTus ,  pailan  c  out  rcj 
&  cira  chemin  vers  vne  petite  coline 
en  laquelle  il  fe  gliflà  Sc  entra  dans  le 
creux  qui  eftoic  au  pied»  Sc  y  ayant 
eft^  quelques  minutes  reuint  fur  Tes 

{>as requérir  pailàge  qu’il  trouuapar 
a  mefme  commodité  de  l’eipee  qui 
luy  fèruit  encore  de  planche ,  dont 
delcendu  il  fuimcfon  premier  train, 
retourna,  &  levihtioindrcinterieu< 
rement  au  fuj  e^  dont  il  elloit  part/, 
r’entrantvinblementparla  bouche, 
dans  le  corps  royal.  YnpeuapreSjle 
Rc^ ,  (comme  il  anientau  partir  des 
vitiôs  du  longe)  cade  du  trauail  qu’il 
auoit  eu  en  Ion  propre  repos ,  fe  re- 
Beilla,  haralleautant  quedileudeu 
bien  delapeine,  de  toutermeu  de/es 

fenlèments  raconta  i  Ton  gentil* 
omme  qu’il  auoit  e  u  vn-fonge  mer* 
ueillcux:  C’efl:  qu’il  auoit  longé  qui) 
faifoic  vn^voyage  en  vn  pats-lointain, 
Sc  l’eftoit  trouué  prés  d’vn  grand 
fleuue  qu’il  auoit  pairé  par  délias  vn 
pont  de  fer,  d’ou  apres  auoir  allez 

cheminé  il  i’elloit  rédü  en  vne  gran* 
detuôcagiieaoaily  auoic  vne  grotte 


«  .b. 
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en  laquelle  il  entra,  3c  y  auoit  veu 
vne  infinité  de  riches  threfors  amaf- 
fez  8c  entalfez  en  abondance  mec- 
ueilleuiè  :  Et  puis  qu'eftant  forty  de 
lacauernebù  font  tant  <le  richelFes, 
il  eftoit  retourné  iùr  Tes  pas ,  3c  apres 
luoirrepalTélurcepont  dé  ^cr,  Pçip 

edoicreuenu  bien  las.  Celaainfi  dé¬ 


duit,  il  ne  fallut  point  rechercher  le 
plus  doébedesrerueurs,ny  les  exqms 
examineurs  de  fonges ,  ny  les  Cal- 
deans,  ny  les  forciers ,  ny  les  deuins, 
nyles  Aftrologues,  ny  telles  fortes 
d’abufeurs:  Legeiitil-hotnme  con- 
duâeur  oculaire  du  ipedïre  Royal, 
déclara  à  Contran  âvifion,  depuis 
iàremarqttequ.’ilauoit  faite  de  l  én- 
crec  fous  le  mont:  le  Roy  fit  faire  oiv- 


uerturc  capable  es  endroits  delE- 
gnez,  dcayantfaték  fouir  dans  la  co« 
une  y  trouua  la  vérité  des  richeilèf 
que  le  bon  fonge  luy  auoit  figurées, 
&  ce  fut  en  ceUe  abondance  que  la 
quantité  qui  enfut  amallée  en  natu- 
re,fuc  à  comparer  à  ces  threibrs  pre^ 


tr  on¬ 


de  Ds 

l. 
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grand  Herodes.  Ce  génie  qui  alla 
&vincain  Aaucorpsdecê  Roy  peut 
eftrc  comparéà  Tame  d’Epimenides, 
^ui  quad  il  luy  plaifoit  f’alloit  ioucc 
êc  eigayer  &  U ,  puis  rctouriioii. 
en  Ton  corps  d  fa  volonté:  Ces  chofes 
fbntaflez  eflranges,  Mais  ce  grand 
Ipeâre,  ce  mol-neurcux  genie,  ou 
c/pric.y.  dont  nous  ne  fçunons  autre 
.qualité  que  la  mauuaifey  lequel  pa¬ 
rut  du  temps  de  Theodofe,  &:  qui 
/bus  lafeinte  d’eftre  M  oy  fe  fi  t  preci- 

}>iter  en  Mer  beaucoup  de  luifs  qui 
’y  lancerenty  deceus  par  les  fantai- 
/îes  qu'il  feur  fuggeroic  :  Ce  terrible 
affronteur  auoic  bien  vneplus  ferme 
apparéce  fe  fem  bloir ,  car  il  fut  qu  cl- 
que  temps  parmy  Iss’mortelsA  edi- 
mé  homme,  puis  en  fînfutrecogncu 
auoir  cflé  vn  pernicieux  diable,  dau- 
Cant  que  quand  on  le  voulut  appré¬ 
hender  pour  le  punir  de  /à  barbarie 

«  ^  f-,  f  >  _ 


que  ces  erpckfr-ldA>nc  malins,  parce 

«itt’iUaeWeaue  damai»  &dc£ûâ: 
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nous  luons  reco.gnu  que  les  fainâB 
Anges  oiic  coudoursfattduhien.Le 
Daymon  de  Tenel'eclloitvn  diable 
daucant  qu’il  affligeoitdc  brui(5ts& 
violéces  les  habitas  du  licu,aulli  fe  ht 
ilrccognoiftretcl  parles  cxcczde  fcs 
iniuHons  turbulaaccs.  Darius  luge 
de  Milan  eflantarriué  à  Corinthe  ne 
peufty loger â caufede  rimportuni- 
té  des  Daymons ,  qui  par  cela  fe  fai- 
foiai  t  paroi  ftre  v  ray  sdiablcs:L’Hi- 
.âoire  d’Athcnodorc  cft  t.üt  cognuc» 
que  par  elle  on  iugequ’ilyadcs  ef- 
pritsqui  f  occupent  par.leselemcns 
a  faire  dçsbruiâs&:  autres  rauages> 
vfans'de  certains  organes:  Ce  conte 
cdg^racieux  il  n’y  a  point  de  mat  de 
oriei:  vn  peu,  auilant  quelque 
curieux  de  le  peurtraire,  auec  ce  qui 
edraconté  d’Ortonqui  eftoitlerui- 
teurinuihbledunre  de  Coralè.Pour 
delederle  leâeùril  m’eftprisenuic 
de  repeter  l’aduancure  d’Achenodo^ 
re:liedoitîâgé&  braue  Filorofe>  Sc 
commefouuentonne  le  tiouue  pas 

bien  en  quelque-lieu  on  change: Ce 


It  PAlArs 

Tüie  de  Grece  >  où  il  vid  vne  belle 
maifon  à  louer, ou  à  vendre, il  voulue 
fçauoirce  quec’eftoic  dcles  comtnol 
direz  d’icefle,  cequ’A/anc  recogneu 
il  luy  prie  enuie  derachepeer ,  Icpo  A 
ieflèurluy  dir  leprix  allez  périr,  rad« 
uerridanc  d’vne  incommodiré  qui 
rendoic  la  maifbn  inhabitable  :  Ce 
Filofofe  voulant  palTer  outre ,  dit 
qu’il  n  y  auoit  rien  qui  peud  Tetn* 
pelcherd’y  demeurer, 5:  ainli  tom¬ 
bant  d’accord  auecl'autfc,  il  conta 
l’argent  &  entra  en  la  laaifon,  ôc  fit 
entre  aucre&lieux  qu’il  auoit  accom¬ 
modez  ,  (bn  edude  où  on  luy  auoit 
diâ  que  venoit  l'af^heux  fpedre, 
qui  gadoit  de  Ibn  bruit  tout  le  logis. 
.Athenodore  edanc  logé  ôc  au  Ibir 
fe  dilpofànc  de  l^uoir  ce  qu’il  y  a- 
noic  d’edrange  en-  fa  maifon  entra 
dans  Ib»  <dlud^où  il  le  mit  à  méditer 
iurlès  liures  Sc  adaires  :  Qj^lques 
temps  apres  ôc  que  quelques  heures 
furent  padees ,  comme  ja  il  com- 
mençoitil  s’ennuyer,  il  ouy  t  le  com- 
mancemenc  d' vn  grand  bruiid  par¬ 
tial  d’vn  des  boucs  de  lamaiioii  :  La 
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taure  de  cetiruicapprochoicdeluy, 
turc  grand  cincatnare,  il  efcoucc  Sc 
attend,  6c  ainlî  il  void  encrer  à  hty  vd 
Ipeâreen  figure  d’Kdmedefcharnë, 
pareil  i  vn  fchelcte,  chargé  &  lié  de 
chaifhesdefer,  qui  pallà  deuantluy 
&  luy  fît  figne  de  la  mais ,  Le  fàge  ne 
s’efmeuc  poi!)t,lefpeébe  réitéra  ce 
figne,  à  donc  le  fàge  fe  leue,  prend  la 
chandelle  en  main,  8c  fuit  le  fantor> 
me  qui  s’en  alla  par  diuers  cndroiâs, 
de  chambre  en  chambre,  de  galerie 
en  montée,  tant  qu'en  Hn  paruenu  en 
vite  petite  coure,  tl  difpacuc.  Le  Filo^ 
foferemarquarendroit,  &  le  lende¬ 
main  alfemblanc  ceux  qui  admini- 
ftroienc  la  iufUce  les  pria,  5c  ils  fè 
tranfoorteraïc  furie  lieu  où  Acheno- 


on  trouua  les  os  d* vn  mort  aiuiron- 
né  de  chaifhes,onoflatou^5c  depuis 
IcfpeÆre  n’a  plus  paru,  refpric  qui 
faifoic  ce  bruit  f^uoic  bien  de  l’arti¬ 
fice  pour  imiter  des  chaifhes,5c  anoit 
des  organes  propres  pour  cét  effeâ: 
En  fin  on  dira  que  ce^  fpeâre  efloic  le 

genie  du  delFunâ:*  Far  ces  diuecicB 
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.  Portes  d'apsricion$,ie  fuis aflfeuré  que 
les  efprics  peuuenc  mouuoir  des  fub* 
ftaiices  corporelles»  &  agir  par  icel¬ 
les.  De  dire  que  ce  qu’on  void  ne 
foie  qu'vne  v.ipcur»  il  conuientiroic 
de  mefme  dire  de  ce  qui  ouy 
Jie  fut  qu’vne  imagination  :  Cecy 
peut  bien  eftre  &  la  vérité  peut 
auin  fubnilcr  t  nous  apprendrons  à 
nous  acertenar  del'vn  Si  de  l'autre. 
Les  E/prits  fçauent  pour  le  moins 
autant  que  les  Mathématiciens  :  On 
fçait  que  par  certaines  reflexions  la 
veucpeut  eft'rc  trompée,  tellement 
que  Ion  penferavoir  quelque  choie 
quin*e(lpas,ain/i  qu'au  mirocr  con- 
cauequiiette  en  dehors  la  lîmilitu- 
de  de  l'image  oppofécjce  que  l’igno¬ 
rant  auilànt  eftimera  que  ce  fera  vn 
ciprit  ragant  legerement  par  rxr,ou 
vn  fan  colme ,  du  tout  fvparé  de  con¬ 
tingences  folides.LeDaymô  en  peut 
autant  appolcr  à  nos  yeux:  Si  Sathan. 
fe-peut  transflgurer  en  Ange  de  lu- 
miere,ilpourra(quieilmoins)  veflir 
vn  zr  allemblé  de  plufleurs  atomes 
figucaoc  Viie.inuge  palpable  de  ce 
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qif'il  voudra ,  &  puis  apres  Pii  veut 
faire  du  bruit,  il  le  pourra  plus  aife- 
mcnt  que  les  hommes  qui  par  en¬ 
gins  diuers  contre-font  des  voix  dif¬ 
ferentes,  ainfi  que  le  peut  prac^iquer 
le  doâe  mechanique,qui  par  reflorts 
DU  xrs  contraints  excite  de  grands 
bruids  âc  forme  des  accès  diuincts: 
Etpuis  n  la  voix  humaine  &  naturel» 
le  eft  viuement  exprimée  par  cette 
fille  depitée,qui  court  encor  quereU 
lant  fou  dédaigneux  amy,  l'efprit  qui 
^  cognoift  Se  en  fçaicle  fecret,  pour» 

zarimiter,  voire  mefmesproferer  des 
premières  voix,  ou  ^  loin  rapporter 
cellcjs  qui  ont  éftié  dites  il  y  ;t  long 
temps;  faifant  de  mefme  de  .tous 
bruids  ce  qu’il  luy  plaira*  V oicy  vn 
paflàgé  oü  les  plus  releuez  d’afleu» 
rance  me  drelTeront  vne  panciere  qui 
fera  filée  à  refgouft  des  hu  meurs  me*' 
lancholiques  :  Ils  me  nropoferonc 
quela  bile  noire  (mere  es  elpritsdes 
viuants  plufieurs  fancaifies ,  dont  les 
images  font  efbimées  fubftances  ve» 
litables,  mcfmes  les  illufiôs  qui  Pen 
forgent  par  Us  .exalations  des  ràns 


Ij8  11  P  il  L  A  1  s 
&  delà  rate,  deuiennenc  vrays  fpe- 
âres,  &  qa’il  n*y  a  point  d'autres  ap. 
paritions  :  on  ^ait  Sc  cela  eft  corn* 
manque  les  hypochondriaques  ont 
de  telles  imaginations,  tant  en  foy 
que  hors  foy,  qu’ils  tiennent  pour 
veritez  éxiftates.  Plufteurs  qui  quel* 
quesfois  ne  font  pas  en  leurparfai<^e 
/wté,rentironc,  ce  leur  fera-il  aduit, 
vne  main  froidc-lè  couler  contre  eux 


eftancsauliâ,  &  auflileurfèmblera 


proprement  que  quelque  corps  fera 

f>res  d’eux,ou  qu*on  les  pouflera,  & 
e  racontanciureronc  qu’ils  ne  dor» 
moient  pas:  Pour  cUflîper  ces  cogita* 
tions,dl  faut  notter  que  les  opinions 

Îiui  ameinenç  ces  vains  Ipeârcs  ne 
e  perçoiuehc  que  de  ceux  1  ëulemene 
qui  en  Ton  t  perlëcutez ,  ne  fontfen* 
ciSjOuys,  ou  veuz  que  de  la  perlonne 


feule  qui  eft  opprelTée  de  celle  mala* 
die ,  fans  qu’autre  en  ait  cognoillàn* 
cequervniquequele  prétendu  Ipe* 
âre  incommode  j  Ce  qui  n’eft  pas 
ainü  aux  effeâs  des  eiprics ,  car  tous 
ceuxqui  feront  enfemble  où  fe fers 
l’aparicion  ou  autre  effort  du  Day- 
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mon,  OU  de  l’Ange ,  auront  chacun 
ou  du  tout ,  ou  en  partie  cognoillàn- 
ce  de  l’aiunture  :  fct  de  faicî  l’oblcr* 
uation  en  rend  tefmoignage  ,  Sc  y  â 
bien  i  remarquer ,  c’en  que  les  tour¬ 
mentes  &vehemences  excitées  font 
trop  plus  effroyables  vehans  de  telle 
caufej&  font  tant  mcrucilleufes  qu’il 
n’eft  pouuoir  concédé  aux  humains 
qui  puilTeproduirede  fèmblables  ef- 
leâs ,  ny  tant  d’efFeéf  pour  fi  petite 
puillàncé,  petite  au  regard  de  la  quS- 
tiié  imaginée ,  c’eff  qu’vn  feul  efpric 
fera  dauantaee  de  bruit  que  mille 
hommes  ou  jnut  enfemble^  «Scpuisil 
y»  encores  vne  autre  çohfîderatton^ 
c’eft  que  quelques  fois  l'efprit  ayant 
fait  vn  grî d  rauage  &  bruit,  promet* 
tât  vn  débris  merueilleux,  apres  que 
cela  fera  palTé  il  n‘y  paroiitra  pas , 
quclquestois  aullt  il  en  reliera  de  tel¬ 
les  apparences  qu’elles  furpaderont 
lapolübilité  :  Ceux  qui  ne  penfent 
point  queleselprits  f  exercent  ainli, 
diront  que  Ion  attribue  aux  Démons 
les  caules  des  craintes  qui  furuien- 
nent  (ans  occafîon  ou  par  furprife: 
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Les  raillans  qui  ne  voudraient  pai 
deuoiràCxiàr  eneequieft  du  cou. 
rage,  frémiront  bien  à  la  rencontre 
d’vne  petite  couleuvre  fuyant,  Ôc  fi 
on  ofte  la  couleuvre  S:  que  ce  foit  vn 
ipeélre,  tous  deux  ne  feront  qu’vne 
mefme  chofe  :  Or  fuit  ce  quecha* 
cun  penfeta  ,  ie  confcillc  pourtant 
qu’on  fe  reduife  i  la  vérité  pour  le  fu* 
jetdescfprits  ,  dont  il  n  y  a  que  de 
deux  forces ,  bons  &  ipauuais  ;  £t 
quant  aux  mauuais  on  les  a  difUn* 
^uez  en  inânitez  de  fortes, tellement 

2ue  c’eft  vn  abyfme  de  les  votdoir 
eduire ,  mais  pour  tout  cela  ils  ne 
(ont  rien  que  Diables ,  ôc  les  hotn* 
snes  vains  qui  fe  iectent  apres  la  Ma* 

gie  &  cognoiflànce  de  leurs  impo* 
:ures ,  diftinguans  la  magie  blanche 
delanoire,fbnt  purs  fbreiers,  dôt  les 
clefs  de  fcience,  le  grand  fecret ,  l’v* 
nique  moyen,  eftde  communiqaer 
auec  Sathan,  partant  il  fauf  f’arrefter 
â^l  a  que  la  vraye  magie  blanche  fil 
la  crainte  de  Dieu,  qui  quandil  l'iy 
'  plaira  nousenuoyera  fon Ange  fainâ 
pour  nous  communiquer  famifeti* 


DIS  C  V  »  TE  V  X.  161 

corde:  S'il  nous  ad'eure  que  les  An* 
gcs  des  enfans  font  conltderaiis  ià 
face, nous deuonsedrc certains  que 
les  noilrcs  n’oiit  pas  moins  de  faueur 


li  nous  dem eurons  Hens.  Outre  cec/ 
toute  magie  cfcnoirejCil/àcriHce  au 
Diable, dépure itnpietc:  Nousnous 
fommes  exei;cez  mr  ce  fujec  pour 
exciter  ceux  qui  difHcilementcroyéc 
qu’il  y  ait  des  Diables  difenc  que 
le  certain  Malin ,  comme  il  cil  vray« 
cdnoilre  propre  mauuaife  cupidité» 
nollre  melchancetc  ôc  perucrlîté» 
mais  auflî  il  y  a  Sachan  qui  fait  de  ter* 
ribles  menées  auec  ceux  qui  le  fou* 
lient.  Q^.  il  on  ne  veut  conlendr  i 
cesveritez,  il  ne  faut  que  nier  pour 


rtoyer  bagage  &  aller  chercher  mai- 
ure  :  Mais  o  vous  qui  prendrez  ce 
chemin  gardez  de  courir  fortune ,  8e 
qtterv.'ettansvn  cotraire  pernicieux 
vous  oubliez  voArc  deuoir  vers  Tau* 
tte,qui elf  excellemment  bon. 
qu’vn  diraie  ne'fçay  riê  de  telles  wo¬ 
ks, ie  n'en  eu  iamais  demôd  ration,5c 

pxrtantpoflMjfèceqû'oneii  .ditn'cft 
pas  vray»  oti'noiis  wt  de  tels  contes 
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degayctédecoeur.  Tout  beau  vous 
n’auezpaseu  l'experience  detouccs 
choies,  beaucoup d'obieAs  palTent 

deuant  les  yeux  de  pluHeurs  qui  ne 
PofFrironc  pas  â  quelque  particulier. 
Tout  liraël  n’a  pas  veu  les  miracles 
d‘£lilee ,  Sc  les  merueilles n'en  ont 
laill'é  d’eftre  vraycsdc  exiftates.Tout 
le  monde  n’a  pas  veu  TAlIenlIon  de 
noUre  Scigneur,encor  qu’il  y  eut  in* 
finité  de  peuple  en  ludée ,  &  pourtît 
elle  cil  vraye  :  C'efl;  ce  qui  Fait  que 
Ion  doit  croire  Pen  rapportant  i'ia 
vérité  :  Quwd  il  plaira  à  Dieu  fil  le 
crouue  expédient  pour  voUre  bien 
vous  lêrez  acertene  de  ce  dont  vous 
doutez.  Ceux  qui  croyent  en  Dieu 
(èront  aifement  perluadez  qu’il  y  a 
des  Anges  3c  des  Diables ,  Sc  tout  ce 
delfèin  ne  tendant  qu’à  cette  fin» 
npus  le  conclurons  meteis  fans  celle  ‘ 
peine  en  faiébs ,  en  diAs&  ercris,de 
profiter  au  prochain  &  magnifier  la 
gloire  de  Dieu  qui  eft  la  noftre  en* 
tant  qu’il  nous  en  veut  illuminer ,  & 
que  comme  l’Apoftre  le  dit,  le  me 
glorifiera/  au  Seigneur, nous  ne  teu** 


1 
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dirons  vers  autre  but  principal  que 
cettui-lâ  ,  qui  ell  Tvnique  auquel 
precendans  nous  ferons  en  tin  vnis 
auec  les  parfai^ls  qui  (ont  aux  deux. 


\ 


Dialogue  4’ Amans  ehajles, 
Obiict  XXXIII. 


Pris  auoir  tendu  fon  cA 

ditcours  fe* 
rieux,  &quipeuucntatta* 
cher  le  cœur  aux  tpecula* 
tiens  plus  releuées ,  il  m’eft  aduis 
pour  ceux  qui  f y  dele feront ,  qu’il 
ieroit  aigraole  de  fe  donner  vn  peu 
de  ioy  e>  pour  ce  faire  i c  me  fuis  adui- 
fé  pour  agréer  aux  Dames ,  de  com¬ 
muniquer  ce  mutuel  deuis  de  Clean- 
dteâc  Melitlè  chaftes  amans  i  S’ils 
eftoient  autres  pour  rien  du  monde 
ic  n'etlàyerois  de  penter  feulement 
en  eux  »  Car  en  tout  c'e  que  i’ay  pre- 
fente  aux  yeux  du  monde  *  i’ay  mis 
peine  dr  deuoir  de  faire  triompher  la 

vertu  de  chaileté  %  i’auois  biar  enuie 
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de  dilater  cecy,  pour  dire  roccaflon 

de  tous  mes  efciics  plus  mignons, 
mais  ces  amans  ont  affaire,  il  fautles 
oiiyr. 

Cliakd.  MabelleDemoifclIe, 
de  quels  heureux  fujets  entretenez 
vous  vos  douces  penlees  ? 

M  E  L I  s  s  s.  De  ceux  qui  fe  ren¬ 
contrent  lelon  la  capacité  de  mon 
e(pnt,quinelêpeut  rormer  dedef- 
ièins autres  que  Amples,  &peu  rc- 
ieuez. 

C  L  c.  AinA  les  beaux  elprits  Pa- 
bailleat  cux-meAnes,&Augnans  U 
grandeur  de  leurs  conceptions,ne  les 
veulent  point  commimiquer ,  aiîn 

2ue  feuls  ils  iouyAent  de  la  peife* 
don  de  leurs  contenremens. 


Mil.  Mon  contentement eflanc 


egalimapenfée,  i'ellime  excellent 
ai  moy  ce  qui  aux  autres  (eroit  de 
pècitprix,  ain A  mon  ame  A;  fatisfaid: 
en  A>n  peu. 

Cli.  Cette  belle  repartie  fait  de- 

monllraeion  de  quelque  puiHance 

plus  ezquifè ,  qu’auec  A  galante  fa* 

çon  vous  deguilèz  à  voftté  plaiAf . 

Mat* 


mm 
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M  E  L.  Comment  ?  apres  que  vous 
m’auez  donné  delaloUangevous  me 
J’ollcz  en  me  couuranc  d’vn  vice ex« 
creme  entre  les  plus  defplailàns. 

C  L  E.  Mon  ame  ne  lèraiamais  fi 
deguirée,ny  ma  parole  tant  inconfi- 
dcrée,  que.ie  penfe  en  vous  aucun 
deffautjdc  encor  moins  eltimera/>ie 
que  le  vice  vous  deftourne  ,  de  ne 
vous  diray  de  ma  vie  choie  qui  vous 
offence. 

M  E  L.  C'eft  que  vous  me  voulez 
obliger  de  plus  en  plus>parlanc  ainfi. 

Cl  s;  lln'cft  pas  en  monpouuohr 
de  vous  obliger ,  dautant  que  voftre 
mérité  me  contraint  i  voua  rendre 
tout  deuoir. 

■ .  M  E  i.  Si  vousanezdndenbirvets 

TÊOfjSc  que  vous  en  vfiez,  vos  a£fcida 
pour  mon  fiijet  ne  feront  plus  de  bo* 
ne  volonté ,  âcc’eft  cequeaouadefî* 
tons  le  plus  :  Le  deuoir  contratnA  Se 
lebon  vouloir  induitUbreinenc. 

Clb.  Ma  bonne  volonté  m’a  caii^ 
m  ce  denoir  duquel  vos  flieritetni’oe 

de  par  ainfi  Ile  deuoir  dc  nà 

Pointé  fimt  conjointemieiu 


lôé  LE  PaLA(Ü 

que  occaHon  de  l’honneur  que  ie 
vous  dois,&  déliré  rendre,  pour  mé¬ 
riter  par  lîncere  affeâion  quelque 
place  en  vos  belles  grâces  lélqueOes 
le  vous  prie  m*oâroyer. 

Mil.  M’eft'il  permis  ou  necel^ 
-làire  de  vous  oâroyer  ce  que  vous 
deürez?  •  i 

C  L  E.  Il  vous  ell  permis ,  par  ce 
que  vous  elles  libre  de  vosaifediôs, 
8c  vous  ell  necellàire  pour  la  coc- 
feruatiotvde  ce  qui  vous  appartient. 
N’èU'il  pas  .bon  de  conleruet  Ton 
bien  ?  ieliiis  à  vous  ôevous  mecon- 
^eruerez  en  m’octroyanc  ce  que  ie 
Tequiers. 

M  E  L.  Quel  aduanrage  vous  ad* 
lliëdrbiCTil  d’obtenir  ce  que  vous  d^ 
mîdez  pourvous  coferuer^car  toute 
l’alFedlion  queie  pourrois  concédée 
à  vn  hijet  méditant  tel  qui: vous ,  lu]r 
ièroic  plolloll  incommodicé  que 
plailir,  veu  le  peü  de  bien  que  iepuis 

occalionner. 

:  ;> Cl I;  L’Amidd  dl  .le  plus,  par» 

£ûâ^dé  l’astte^  livous  iqe  laicœpait 

üeclc  qur  eft  le  p(as  exquis  deidus, 
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flui  auez  l’e/prit  tout  accompl/',  ie 
ierax  en  yn  eftat  cres-heureux  âc  en 
cette  excellente  habitude  qui  me 
fournira  vnc  abylme  de  commodi- 
tez  d’elpric,  ie  Teray  conduit  i  la  fou^ 
ucraine  félicité. 

M  E  l;  Comment  celafe  pourroit- 

ilfiire  veü  que  leTouuerain  bien  ne 
peut  efchoir  à  perfonne  viuant  en  ce 
miferable  fiecic } 


Cleandrb.  Vous  auez  pofé  te 

contentement  eftre  ence'oueramte 
'fitforme  de  patticttlier  plaint  à  la dtf> 
'crcdpn;  Ainfi'en  mon  ameayîtpour 
bien'parfaiâ  &  but  de  félicité  d’eftre 
aymedevouS)'  i'auray  tant  de  gloire 
d’encftreafl[curé,quemon  cœurièn'** 
tira  l’excremé  liclFe  du  fbuuerain  bié, 
ièlbn  tout  ce,  qui  peut  eftre  imaginé 
demeiil  eut  en  ce  monde.  •  ' 

^Nous  aurons  le  rcfte  vne  autre 
foisjc’ed  trop  i*arrefteri  vn  obieâ  d 
y  en  a  d’autres  qui  nous  attirent. 


^ux 
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Oi  V  Y  «  M  T  ie  me  mets  fur 
les  rangs  Sc  dis  de  moy< 


mefnie  plufîeurs  choies 
aduanc^e'ufés  comme  en 
qui  AiiC)  6c  ne  plus  ne  moins  que  It 
l’euois  çpnquis  Drauemenc  le  cha* 

déirriomphe  »  ie  me  dilate  fur 
4eft:parcicvilàricez  ver'cuewies.que  ie 
in*actrÜ>uegalenimeiit.  le  ne  leFay 
pas  par  gloire,  ie  ne  le  dis  pasl  bon 
eflîenc  car  ie  lèrois  iniblenc ,  'm  ais  ie 
ledjr  de  mojr  comme  d’vn  tiers  pour 
focmer.vn  Isfiisric.  Donoues  tout  ainfi 


dans  Voy  s'aexondit  ^.j^quela  voir  ell 
regarder,  vn  pede  ^obe  viuant  :  le 
vous  dira/  que  de  melme  quand  ie 
lens  quelqiyiVn  qui  n'ayit  veu ,  vient 
à  mepælier  pour  non  content  de  me 
voir,  délirer  aulG  mcconlidereriul' 


V 


DES  CVRIIVX*  169 

ques  â  rinceriear.Iecendsà  deux  fins 
meprefenrant  rond  de  contes  parts, 
fans  aucune  dilüculcé,&  en  cette  ha- 
bitudepourcontStcr  chacun  ie  roa> 
le  comme  on  veut, ie  fuis  facile  à  me* 
n’ayant  qu'vn  (eul  poinéf  d’at* 


ner,  n  ayant  qu  vn  leui  pomcca  ae 
couchement^r  la  table  ae  cemon< 
de:Ou  bien  ie  me  rellêrre  de  la  force 


pour  me  contenter  moy-m  efine>me>' 
dttant  ce  qui  peut  donner  plaifir  aux* 
làges  coeurs  qui  /Muent  recognoi-^ 


ftre'k  capacité  de  la  fphere 
que  fbrc«  que'ce  •  foU  ie 
toufiours  demefme  cantqi 
k  prétends  que  mes  oudra 
de  fèmblable  qualité  ,'  al 


lume  ÿ  cïouncr  que  ;ce  que  le  Veux 
manifeOier.  Qu^ques  fois  comme 
icy  ie  fuis  en  cette  égalité  ÿ  ie  né  paff  é 
point  outre  le  fens  Uteral,  6c  de  cette 
%on  ie  me  proumene  parmy  ces  lu* 

f  es  pour  la'deleéfatioii'de  mon  omet 
t  voudrois'  que  ie  n’eulTc' afiaire 
qu  aceux  qui  cognoifTent ,  ôé  qu’il 
n  y  étift  nue  les  exoerts-oui  maniaf* 
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tranchée  furuenuë ,  à  caufe  du  mal¬ 
heur  des  oeuures  qui  tombent  c$ 
nains  d'ignorans  qui.  en  iugent,  te 
ne  (ûis  mis  i  conuderer  que  ion  al-' 
leeue  ibuuentceqnidoiceftrc 
(êion  ce  qu’il  £auc  entendre  &  uon. 
lèlon  laparolejCammefetceifeiitécc,' 
Aux  experts ,  laquelle  ell  vn'c  réglé 
tirée  non  des  paroles  fimples ,  mais 
del’intellif  rence  delà loy ce  que  ie 
dû  dautant  quelle  ne  fipcrouue  pot^nu 


Ler.'  lucilicpnîtüf  esi 

r*  M  «rte 

fe  troiiue  pointi  és 

t ,  ü  fe  &iit  rapuof 


teraux  experts»  ilrS^c.ccolnBxfslujri 
qui  eft  expert  «ntçhaéqueaocjtiiMiû» 
on  y  crouue.  le  prdpoiS!  dont  ce  lèns 
eft  extraiéé.»  aux<  Di^ftes  premier  U- 
ure  Tiltre  cinquielme  loy  douzief- 
me»  Apres  Q.  l.  xi;.T.l.i.  D.  lÿ.  T4. 
1. 1.  M.l>.  )8.  X.  i6.  It  ) .  &c.  Et  11  oa 

conlîdere  cecy  on  le  verra  tomber 
en  l'honaer  de  la  médecine:  Car  il  ett 
parlé  du  cres-doéle  Htpocrates»  vni> 
qiœ  en  (bn  elpece  »  &  duquel  les  li;* 
ures  coadennét  toute  la  vérité  de  ü 
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médecine:  Car  coucce  qu'ilaefcrif; 

eftvrayâ  ceux  qui  l'enccndent  bien, 
&  pour  ce  qu’il  n*a  poinr  failly  les 
doâeslurifconrulrcsonc  ciré  loyde 
fes  pcopolîcionE,  paroles  Sc  conclu¬ 
rions,  prenans  vn  véritable  exemple 
fur  ce  qu’il  a  refblu.  Sur  cela  ayant 
péré,&  repenfé,ie  m’ellône  veu  qu’il 
yatanede  Roysqui  oncefté  méde¬ 
cins  ,  &  àplufieurs  defquelson  n’a 

Jioint  douté  d’ateribuer  le  nom  de 
àinâ,  comment  es  Vnluerfitez  bü 
toutes  les  facultez  font ,  on  n’a  fai«2 


* 


cette-cy  la  première  ou  àumoin^  lï 
fécondé ,  veu  que  le  Médecin  êft  va 
Filofofe  efgal  à  vn  Dieu ,  comme  dit* 
le  plus  làge  Pay  en  ?  le  me  dilaterôis 
dauantag^  fur  ce  fujet  &  debatrois 
ma  caufe  plus  amplement,  mais  iehe 
l^yqùel  mal-heur  m’a  excité,  l’en- 
uiede  quelques  Médecins  queiene 
tiens  point  pour  M  edccins,&  Ct  ie  les 
ay  tenus  pour  cels,ie  m’en  derdis:Cac. 

iel^ay  que  le  Médecin  doit  dire  bon¬ 
de  toütcsfois  leur  jaloulie  m’a  faf- 
c^,  Hins  me  fafeher ,  par  ce<que  leut 
uialice  eft  mal  fondée,  &  pourtant  ic 

M  iiij 
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qpiccelâceqae  Tauois  d’cxceilcntü 
dire ,  &  en  temps  8c  lieu  ie  rcndray 
ces  malins  fi  pleins  de  turpitude» 
qu‘ils  («ont  contraints  de  deuenit 
bons  8c  cognoiftre  queie  fuis  cxpac 
â  iuger  des  efprits. 


ObferuÂtiùH  des  tkns  oh  ofiers, 

Eeou-^y  dre, 

'  #  *  * 

ObXBC  T  X  XXV; 


É>  « 


r 

E  comnion  dire  eft  que 
robjecefinctttla  puilTan* 

ce }  Et  ie  (âge  qui  a  ven 
^  que  r obiet  entât  qu’qb". 
iet  eft  ienmobiie»  aprononcé  quels 
puifiànce  s'efineut  a  Tobiét.  le  le 
veux  comme  on  voudra ,  &  ie  fem 
Vvn  8c  rautre,ojant  proférer  cectai* 
nés  paroles  Iciquelles  ie  recherche 
donc  elles  font  extraites:  11  y  a  plu? 
fieurs  contrées  en  France ,  où  cercai- 
nesparolesfoncfrequente$>  &  elles 
neiont  aiucunement  cognuësés  au- 
ctes  :  Vers  Paris  de  Orléans  on  parle 
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des  ofiers  pour  lier  la  vigne,  les'creil- 
Icsjlcs  cercles, & telles  affaireç,&  ces 
olîers  foncappelicz  viftnes ,  mot  dejc 
Hclop^  du  Latin  ,  &  ce  en  certains 
lieux,  où  en  d'autres  font  dits  pions, 
l'eftois  eftonné  eftiît  en  Berry  d’ouïr 
parler  ceux  qui  .bailloient  nom  de 
pions  aux  oliers  :  Etau  commence¬ 
ment  ie  confîdetQÎs  auec  l’enfance 
(le  ma  curiolité ,  que  pofïïble  tel  no 
leur  edoit  impole  pour  l’analogie 
qu’ils ontau  plomb, auec  lequel  on^ 
joinâ les  vitres ,  mais  edant  plus  ad- 
uilé,  ie  rccügnu  que  Iqs  voyat  ployer 
ailément*  autour  des  matières ,  ces<’ 
petites  branches  que.lpn  les  auoit 
nommées  ployons  à  Caufe  qu’elles 
ployent  facilement,  &  qu’en  Hneo-^ 
pantpour  ne  faire qu’vnç  filableon 

auoit ditplons  :  De  meimeplufieur;» 
func^vne  dlabe  de  fléau ^  &  en.boi| 
François  il  en  faut  faire  deux,  àcaulèr 
des  deux  premières  lettres  qui  acti» 
tentrEâeiles& laiflent  aiferoentla 
diftongue  au ,  fe  prononcer  lêule:  £ç 
fur  cette  hotte,  ie  m’aduilé  d’ vne  pa^ 

lolttfattueacdite  tnardp 


M 
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edonepas,  carrcdètice  n'cti 


nem’cn 

eft  pas  agréable  à  plu  Heurs  quand  il 
ic  Hiut  reliouyr  :  Remarquez  ie  vous 
prie  que  nous  auons  vn  E  feminin 
quiiadisedoic  proféré  où  on  le  ren- 
controic.  Pouf  bien  parler  François 
il  me  falloir  dire  que  iadis  on  profe- 
roit  )  8c  i'ay  fait  expeez  cette  faute 
BOUT  auffî  toucher  vne  autre ,  car 
quelque  habile  eu(ldit>  quiiadisfê 
profèroic.  Or  on  lailFe  patlèr  plu- 
iieur  frafes  de  la  forte»  &  fl  on  y  pre« 
noie  garde  nous  ferions  en  fln  vn  tan¬ 
gage  neede  non  affeété:  On  médira 
que  cela-ncpeut  edre  fluis-  qu'il  tien¬ 
ne  des  autres.  Ho!' &  quelle  eU la 
tangue  c’ed  i  dire  langage» qui  ne  tié- 
ne  detoutes  les  autres?  Si  quelque 
/âge.  me  propofbte  cette  pointe  ie 
penfèrois  qu'il  eudperdu  ioniepke- 
te  Et  bien  On  dit  que  le-  vin  relcue 
Felpric  de  fait  extrouaguee  Sc  voila 
l'eau  dont  te  cuidois  parler  qui  m'â 
atnfl  ietté  aux  champs ,  la  caule  cil 

Su'elleed  origine  du  vin.'  levouloû 
onques  dire  que  cemot-EeauecA 
cric  auec  £ ietmniai  k  fin  «  edoic  û:» 
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({is prononcé  Eau-e,(ie  forte  que  cér 
E  crtoit  dillingué  i  Encorcs  a.  Paris 
les  naturels  îc  profèrent  comme 
quand  ils  diient  quie  pour  qui,  Sc 
mufque  pour  mufq.  Et  ce  pendant 
quelques  Huiûicrs  lilàns  Eaue ,  & 
voulants  radoucir  leur  bieit  heureux 
patois, fouuent  lilènt  e,  a,  ue,daucanç 
qu'ils  voyent  dès  lettres  quil.S4ne 
Içauent  produire  en  auantauec  figni> 
ficatioii.  le  m’amufe  à  cewy  afin  que 
la  pofterité  fçaehe  que  fi  les  vieux 
Commentateurs  Latins  qui  ont  re- 
graté  les  r  uilléaux  de  1  eur  laïque, & 
ont  trouué  des  doux ,  &  telles  pau- 
orctez  qui  les  ont  foiét  efiimer  des 
doâes  ont  eu  de  la  gloire  :  Qiie  nous 
auôsla  mefmc  palme  d  gaigiietfion 
nous  fait  railbn  t  H  efi  vray  que  fi  on 
nous  Tallouè  ce  fetad’vn  autre  défi* 
fein,  pour  ce  que  te  n’ay  autrepenfifi; 
en  tout  cecy  que  de  contenter  mon 
efprit ,  qui  feme  en  ces  diuerfitezdeÿ 
grains ,  dont  quel  ques  v  ns  combatif 
es  fertiles  côccptioiis  de  qudque  bel 
entendement  que  i‘éueilleray ,  pro- 
duiront  des  fruiâs  d’admirable 
tteau.  M  vi 


emmes 


N  E  des  remarqnes  que 
ie  me  propofe  iouuent, 
<Tui  mefaic  eftonnet  du 
peu  de  confîderation  de 
plnüeurs  >  ôc  laquelle  l^oppofàiit  i 
mes  (ens  me  fak  elmerueillcr  :  Eli 
Papprobatio  cemmunede  plufieiirs 
l^roles  qu’on  met  en  v/àge  incon/i- 
deremenc.  En  premier  lieu  il  y  a  eu 
quelques  gens  d'aüchoricé  entre  le 
peuple  qui  les  ont  auancées,  penfant 
nien  dire,  8c  puis  l’opinion  qu'on  a 
eu  d’eux  a  foid  deuenir  ainfl ,  ik  dire 
irreuocable  ce  qui  elloic  vue  faute, 
6c  puis  les  doâes  fe  laillàns  forcer 
aux  difeours  communs,  l’ vfage  a  en> 

porté  la  Icien  ce ,  8c  les  auiièz  le  font 
laillez  rauir  â  la  violence  du  torrent 
vulgaire  :  le-me  mettray,  (i  Dteu 
plàift)  vaioè^àdilacer  ce  lujeCV,  & 
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rnonftrcray  vnc  infinicc  d'abfurdiccz 
qui  font  furuenucs  de  mefme  foLte 
qu’vnc  queie  veux  dcduircTeulemcC 
àcetceheure.  Vn  habile  Docteur  du 
feiziefme  frecle  de  G  race ,  a  bien  di C 
touchant  mon  opinion,  traidkant  des 
propos  ordinaires  du  conimun ,  qui 
croidqueia  première  iàignee  iauue 
la  vie,  &  que  Te  faire  iàigncr  au  prc-. 
mier  iour  de  May  eft  ialutairc  :  ce 
qu’il  atref-heureuiènient  réfuté,  cô-. 
me  plttHeurs  autres  reilicries  qui 
marchoyait  eh  dignité  d’axiomes, 
véritables.  Le  liijeéfc  que  ic  veux 
toucher  cil  de  pareille  coafequencc,. 
&  en  diray  tant  liir  cejqui  cH  de  la 
choie,  que  de  Ion  nom:  Lepeuplca 
vnc  commune  penlée,  ainu.  que  les 
femmes  le  cuidcncperruader,quc  les 
purgations  qui  auiennent  fouuenc 
aux  filles  lü^femmes  font  leurs  fleurs,, 
llyjeut  le  temps  Pidle  vne  certaine 

femme  nommée  TortüU»  laquelle 
a  eferit  en  Latin  vn  petit  leuui'e  de 
M  edccinc  non  melprirable,cette-cjr 
cfloitparauanturc  venue  de  quelque 
Mededn,  ou  compagtiq.>  pu  leruite 
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dont  elle  a  retenu  beaucoup,  fomme 
cIleasiFez  bien  faiâ:  :  Mais  aufll  die 
a  eu  vne  penfee  gauche  couchaii  tno- 
firefuiet:  Eftanccaufe  qu’on  a  pro¬ 
féré  queTarbre  qui  ne  fteuric  point 
neporcepas  de  fruir,&  cette  (encen- 
ceeilantdeuenuë  principe  a  efté  te¬ 
nue  pour  certaine,  telieniét  que  cela 
eftoit  mis  en  auant  pour  vne  vérité, à 
laquelle  il  ne  falloir  point  contre¬ 
dire.  leiie  veux  pas  aofoluincnt  iii^ 
ger  que  cette  prétendue  maxime 
i^it Faulce,  mais  iefjay  bien  qu’elle 
Ji’eft  pas  exadtemenc  vraye ,  &  i  ay 
obfenlé  que  quelques  vues  l’y  Han  es 
ont  elléioyeuremcnt  lurprilèsjCxer- 
çans  les  lacriHces  d’amour, quoy  que 
quelque  refrongné  en  vueiiiccotice- 
fler ,  pource  qu’il  derprifera  ce  qu’il 
n’a  pas  dit,'  ce  qui  a  tronapé  cette  bô- 
ne  Médecine  a  edé  la  iemblancedcs 
inotsLatins&  François  auflî, car  ces 
coulcnaents  deiangde  ordonnances 
que  leslemelles  raUonnables  ont  de 
mois  eu  mois ,  qu’on  pourroit  dire 
moilôns,  tout  nommez  fluorés,  c  ’eft 
à  direfleurs,  daucanc  qu’elles  Huent, 
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&iln’yagueresà  dire  entre  ce  mot 

qui eft interprète  fleurs,  & 
ainfi,  tant  Torcula que  les  autres,  fe 
iaiflàiit  aller!  ces  paroles,  ont  lîiiuy 
l’opinion  que  nous  auons  deduitter 
Voylà  comment  il  ne  faut  pas  ouyr 
llmplement  les  paroles,  ains  les  cf- 
plucherpour  les  etitendrc.  Ht  puis 
que  les  paroles  nous  font  données 
pour  déclarer  ce  qu’elles  font  oü^'r 
&  appercevtoir,  il  conuient  les  en¬ 
tendre,  &  fçauoir  leur  analogie  au 
fuicc.  lecroy  bienquelavictllccau- 
Aume  d’efbmer  que  ce  Coulement 
aux  femnoes  eA  vne  efpecc  de  fleucs, 
ne  fera  iamais  oAée  d-c  la  croyaiïce 


du  monde  >  mais  ie  penfè  aufli.  que 
i’enauiferay  pour  cetnacquer  que  ce 
ne  font  point  fleurs  ,  parce  que  la 
fleur  contient  en  fqy  la  femcnce  & 
ocigtiie.  div  fruiéik',  puis  le  lailFant  ! 
rwbre  ^  laillô  choie  le  Taper flu.: .  Çe 
quin’cÂpasicy,  car  c’eU.vn  çxcre- 
menteTuenté  >  il  faut  vnc  plus  Lon¬ 
gue  diipute.  On  prendra  de  ce 
dilcours.ee  qiie  Ion.  voudra,  & 

iba  choix  cluque  curieux  eflira.  ce 
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qu  il  en  pcnfera  propre  à  contenter 
iapenfee. 


Z>r  ce  ijtt'en  di6i  Refiter,  Butter 

aux  fauces  prophéties. 

*'  À 
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E  me  fuis  cibatu  en  vrr 
endroit  de  mes'I’lorides, 
difpucanc  lequel  erioiclc 
plus  exquis,  de  rire,  bu 
d’entretenir ïèspcnicés,  éStayâi  exa¬ 
géré  l-vn  &  l’autre,  i’ay  pallé  outre. 

v«rs  mes  obieéts diitcrs  :  Et  mainte- 

* 

nant  m’en  auiiànt  i’ay<  prbpoié  de 
m'enquerir.  d’où  vient- cét  ehtrctcr 
nementdepenféeS)  cequeconfîde- 
rantprofondement,  t’ay  deicouuert 
que  c’eft  refuer ,  &  pource  c[uc  ie  me 
plaisà  làdeicouuerteides  Etymolo¬ 
gies  ,  i’ay  donné  quelques  minutes 
au  motpour  le  dclchimrer.  Et  dau- 
tant  que  les  Picards  font  ingénieux, 
ic  de  faiâ  les  bons  autheurs' Fran¬ 
çois  Septentrionaux  ont  eilé  de  ces 
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gens-Ià,  i‘ay  aduifê  vers  eux  pour  ve¬ 
nir  à  bout  de  ce  deflein  :  ils  font  les 
inuenteurs  de  ces  tableaux  quoi) 
nomme  Rebus  qui  font  vrayement. 
H ierogliphiques .  Les  prem  iers  qui  r 
les  ont  mis  en  auant  leur  donnèrent 
ce  nom  de  Rebus,  non  comme  on  le . 
penfe,  cari  peine  pourr^^-on  venir, 
à  faire  que  ce  mot  conuint  linon  que 
Ion  dit»  C onMnmnt  rtbm  nomitid 
fitù.  Les  noms  conuiennent  fouuent , 
àleurs  fuiets ,  ôc  qu’ayant  trouué  ce 
mot  Rebus  ils  l’ont  pris  pour  faire  >. 
les  entendus,  ou  pour  attirer  lés  re- 1 
gardans  6c  ayants  à  demander  que^ 
c’^,  voyant  vne  parole  latine.  Lai 
raifon  douede  ce  nom  ie  la  veux  dirj&I 
&  lacaufe.  V  ous  direz,vousqai  Leur: 
tendrez  que  ie ne  celleray  iamais  de  ; 
meller  parmy  mes  eferits  quelque 
gentillelle  qui  tende  â  l’aikemie, . 
vous  direz  vray  j  Qui  bien  ayme  tard 
oublie:  Jamais la}>elle  impreHion 
de  cette  belle  6c  ynique  fcience  ne 
fera,  fî  ie  puis,  effacée  de  mon  cœur, 
&pour  l’amour  d’elle  ie  me  bande- 
tay  bien  coü  contre  fes  ennemis  de 

*  k 

* 


i8z 
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cotre  les  faux  Prophètes  qui  en  ahu- 
fent  :  &  Dieu-aydant  ic  feray  voir  là 
beauté  j  l’ay  dit  cccy  pour  vous  con¬ 
tenter.  le  vous  déclaré ,  acheuant 

*  *  ^ 

noitreinterprctation,  que  ces  lages 
Doébcurs  ,  inuenteurs  des  Rebus, 
eftoyent  Philôfophes  Chymiques, 
difciplesde^Egyptiens,  &  Oruydes 
qui  lous  feintes  hgures  Sc  paroles  à 
deux  ententes ,  expoloient  leurs  cô- 
ceptions,  6c  mettant  deuant  les  yeux 
du  peuple  de  telles  pourtraitures  les 

nonimoyent  Rebis,  du  nom  de  la 

_ 

matière,  qu'il  s  tratébent»  &  dont  ils 
ont'tiré  les  profits  temporels  &  éter¬ 
nels  qui  les  honorent  :  Ce  mot  Re¬ 
bis  ngnifie  ^ü’vne  choie  eft  deux, 
ainfi  elV  du  tableau  prefenté,  le  com¬ 
mun 'qui  ne  fongeoit  pas  â  ce  Rebis, 
nedilcern.it  pas  de  liprésriderv, 
au  lieu  de  bien  lire  a  leu  Rebus,  de, 
cela  ell  demeuré,  Ôc  depuis  a  eRé  ap¬ 
proprié  â  ces  figures  qui  reprefentét 
des  chofes  parlantes.  £t  pource  qu’il 
y>aen  ces  tableaux  plufieurs  obieéls 
qui  font  aller  6c  venir  l’elprit,  on  a 
de  là  tiré  ce  mot  refuer ,  qui  repre- 


li 


■i  n 
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fente  la  reuolution  des  pensées  que 
fatdl  ccluy  qui  les  entrccicnt  à  parc 
fby,  8c  qui  les  contemple incerieurè- 

tncnc  comme  fil  laifoic  vn  rebus ,  ce 

■ 

qui  feroic  proprement  •Reburerv.i&' 
croy  que  cette  aâioiid’elprit  en 
Heude  efloic  iadix  oinlî  nommée ,  8c- 

f  f  '  ^ 

que  l'on  a  oHe  ieulement  le  R,  ôc  tra» 
Ipofe  rS,  &  ditrcfùer.  £c  bien  fi  cela 
voüs  plaid  ayezi-'le  agréable ,  finon 
changeons  de  teu.  Ee  puis  que  par 
aùancufenousauons  relue.,  parlons 
iboh  efeienc  (Scficietntiienc  à. 
qùes  prelqùesinfims  quirefuctypen- 
Un.s  bien  parler,  iay>  en, autre  parc 
fait  mention  de  cecy;,  tQutesFpisiü 
fera  bon  deieropcendreic)t.>.ât  piour 


cauie.  Il  ya-dos  bieiifidiians- &  mî< 
gnareb  ^eti  adtiofas  v .  qui  naiuémcnt 
deuifans ,  vferont  de  frafes  de  parler 
qui  leur  plairont,  8c  le  plus  founenc 


ils. les  difent  pource  qu’ils  le$.  ont 
oqy  dire.-yA  beaucoup,  d’occafions 
qui^fo&renc  i-  8c  donc  l’euenement 
oil  doucéuxj  du  quclquepénféejpéat 
furuenir:.  Qt^dqu’vn  fedifpbfæità 
«e  que  la  compagnie  aura  auifé  fin- 


tÎ4  '*•*  Pai'Ais 
gcrera  de  faire  ce  qui  eA  eAably,  Toit 

Îmuriou'éroupourdiiher,  ou  autre 

ùjeâ,& cettuy-ii, comme  plufieurs. 
redoutant  de  quelque  auanture  qui 
pcut'furuenir,  qui  eAde  perdre  ion 
manteau  le  laiilànt  fut  vne  chaire,  ou 
craignit  perdre  ne  délirera'  pas  iouër 
des  mefmes  cartes  dont  vn  autre  ic 
feroit  feruy,  i  quoy  prouuoyant  il 
dira:  Ce  que  i’en  fais  eA  pour  éuiter 
aux  Amifes  prophéties»  Cela  eA  dit, 
il  eA  efçhappé ,  on  fe  doute  bien  de 
cequ'il  veut  dire,  qui  eAque  fi  Ton 
manteau  eA  perdu  8c  qu’on  luy  die, 
il  (èrà  vray,  que  fi  on  le  trompe,  8s 
iir  'apenfe,  ouonTaduerty  ceierala 
Terité,niais  laientencezi’eA  pas  bien 
didle  :  Enitéi:  aax  fauces.  eA  mal  par^ 
lé,  ü  faudroit  dire ,  £uiter  les  fiiuceSy 
en  apres  il  eA  encor  moin&apparent 
de  prononcer  Euiter  les  fauces  pro> 
feties,  bien  que  la  congruité  Fran> 
çoifey  foityque  dire  rautre,caf  qu’a« 
on  quefaire  d’euiter  les  fauces  prq»- 
feties?  Si  lesprofeties  font  fauces, el* 

le  ne  font  plus  profeties,  elles  font 
propofitions  ^  8c  Ci  elles  font  fauces 
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poucqùoy  eft-ce  qu’on  tafchera  de 
les  eoitcrl  '  Or  proicrie  cft  vray  c ,  on 
yéuc  donc  dire,  Pourempefclier  les 
profedes.  Si  le  difeur  de  profedes 
vient  dire  vodre  manteau  ell  perdu, 
s’il  eft  profete,  il  dira  vrajr,  &  c’cft  ce 
qu’il faut  euiter ,  s’il  dit  faux ,  il  né  le 
faut. pas  euiter:  Maispourquoy  fuis- 
ie  n  vain  que  de  prolonger  ce  diA 
cours  dui  fera  nul  3c  fans  frui A  ,  H 
toft  qu^il  aura  fruâîBé  ?'Gariî  on  cô> 
çoit  âc  obferue  ce  quei’ky  dit ,  il  ne 
fera  plus  mémoire  ny  delalèntence, 
ny  dé  tua  tèprchénlron  ,itoas'  deux 
s'exaleront  comme  fumée  :  Et  pour- 
quoyi  me  Aiis  mis  en  peiné  pour  cetCjé 
obferuation  ïc’eftpnurlepMfirqUç 
ie rcçoy  .devoir  qtt’ésgens  d’faoi^- 
neortout  eft  en  tHronèrtion  ;  Cèrtat^ 


cona 


.V  L  ï  P  A:  L  A  f  s  0 

des/ujecs  de  tncilleurè  confèqucn- 
<e  )  Ik  tendans  aux  cdntentdnencs 
pdrfaiétsle/quels  n’apportenc  nyin- 
aui(ên  e- aucun  repentir  ny  incom- 


i  deux  fciences  dont  on 
tfque  ioufieurSf^ùdrt'o 

Nature  niefeutp^rji4. 

Ki,  JKarats  À  Vor»  ■ 
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mentfiu le  bien  dire  excntugant.  ie 
i'ay  fatéè  exprès  :  fi’  mon  excuie  ne 
vous  plaift  pour  coucher  coix  ^ut 

dirent,  meûncs  elcriuanc  en  tikce  de 
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Doâ:cs  ,  illajr  donna  vn  grand  coap 

^'harquebuTade»  cc  feroit  bien  die  de 
-nrôferer,  illax  donna  vne  harque- 
oufàde,  cela  ell  dit  en  pallànc,  ie  doy 
cedifeours  à  vn  autre  lieu,  ce  n*e(l 


.pas  à  cette  heure  ce  mot  qui  m’im¬ 
portune,  c’eA  vne  fentenceqni  faiâ 
mal  à  mon  intelligence ,  quâd  iel’oy 
dire,mermeaux  éxperimétez  en  l’al- 
Kemie,  en  laquelle  ie  m'efbahy  que 
nous  ne  fommes  infiniment  l^uaiis, 
comme  aulE  nous  le  deurions  eftrc 
en  T}ieoiG«ie ,  ce  que  ie  dis  eft  ions 
r*  eüler les  deux  fcienceSj  eu:  comme 


loe  de  Dieu  ett  exquife 
que  vanité,  6c  melmes 
neft  que  folie  humaine, 
e  i‘aj  mis  en  aùant ,  eil 
in^aen  ce  fiecle  tantde 
ünaires ny  tantd’occa- 
der  ft  Tonuent  répétées, 

leaicfiijeébs,  qui  tendent 
des  âmes ,  &  prolperité  des 

O  *  _ i»i _ __  ^  _ *ï 


d'autre  h 
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fcrapropofé,  & pource qu’en  toute» 
façons  on  en  dit  fort  difertement,  ie, 
ne  plains  point  de  cepeter  que  ie 
m’cfmerucille  que  tout  le  monde 
des  capables  n’en  fçait  inHniment; 
Pour  en  dire  plus  particulièrement, 
ie  vous  auiicra/ que  Htoil  que  quel- 
qu’m  de  ces  retraceurs  de  belles  pa¬ 
roles,  aura  veu  quelque  liure  de 
Théologie,  aulïï  foudainle  voyla  a 
conceuoir  des  Méditations  ,  &  le 
plus  fbuuent ,  comme  ce  ne  fera  pas 
lemelfierdudifeur,  on- y  verra  tant 
d’efeots  Theologiques,quefî  on  C’f 
amufoic  on  trouueroit  autant  d'ab- 


furditez  que  ces  bons  courages  cui* 
dent  anoir  faiâ  des  releiiées.  ea 
iâindleté.  Ceft  le  temps  qui  a  des 
tranchées  qui  font  faite  ces  culba4 
tes  aux  elplucheurs  de  réputation  1 
Les  loix  defPendent  à  ceux,  qui  ne 
font  pas  de  Tcftat  d’en  parler,  par-* 
uoy  i’auifè  ceux  qui  en  veuiéçdir^ 
e  (çauoir  que  c’eu  auant  que  d’ou- 
utir  la  bouche ,  ou  exercer  leur  piuf 
mepourellalerdeuacle  mondeieur 

honte, delà vergongne  de  ceux  qui 

N 
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voycnt&  oyenc  leurs  difcours  (ans 
y  prendre  garde,  laillàns  couler vn 
milion  de  neuds  de  grolFe  laine,  fous 
vnpecicfard  defoye  qui  couure  le* 
gercment  le  fous  de  la  befongne, 
au  déduit  de  laquelle  la  diipute  fur- 
uenanc,  la  vérité  cH:  perdue:  le  ne  de- 
fîrois  point  dire  cecy  >  mais  le  beau 
Daymon ,  ou  pour  parler  intelligi* 
blement,  lefàinâ;  Ange  qui  fauonfe 
les  efenuains ,  m’a  faid);  palier  cette 

f>ianche,  pour  encrer  en  ce  pré  où 
ont  les  fleurs  de  mon  fujed.  Parmy 
tant  de  rares  fleurs  ic  voyles  métaux, 
flefur  tout  l’or  qui  rayonne  iniques 
en  mon  cœur,  tant  ie  delîred’eh  a^^ 
ooirp^roi  Faire  du  bien  aux  pau* 
ttrësj  aufquds les  riches  ne  longent 
point»  &  comme  nous  difeourons 
ibuuentde  là  perfeâion  nous  l’auir 
fons  approcher  du  but  naturel,  de* 
quoy  parlant  i’oy  des  Içauans  dire, 
N ature  ne  peut  outre-pall'er  vingt  & 
quatr&caracs.  Il  m’ell  aduis  que  c’efl 
parler  improprement:  Si  on  difoit 
'Naturcne'pafl'epomc'  vingt  &  qua¬ 
tre  ç^rats»  ie  Ferois  latisFaidl,  parce 


e  K  s  c  V  a  1 1  Y  X,  ift 
qiiec’cft  vn  terme  qu’elie  a  mis,  & 
CCS  vingt  Sc  quatre  carats  n’ont  pas 
donné  loy  A  nature  :  C’eft,  iepenfe, 
comme  il  y  en  a  qui  diimt.  On  ne 
içauroic  boire  de  meilleur  vin  que 
reCtuy>lA' on  leur  peut  relpondre 
qu  ils  Ce  trompent ,  car  il  n’y  en  a 
point  de  it  bon  que  de  meilleur  ne 
Futairéàboire:  ilfalloit  dire,  pour 
i’incerpreter,  On  ne  tronue  point  de 
meilleur  vin,  ou  il  n’y  en  a  point  de 
meilleur,  alors  on  diiputeroit  fur  la 
poiltion  ’,  car  la>  première  eft  infir*- 

m  ce  par  elle  mefme,  tellement  que 
n  en  cc  Fu^  on  auoit  trouuë  lè  meil¬ 
leur,  ilnifaudroit  plus  allerpour  en 
remarquer  d’autre.  Or  en  Nature 
on  a  .recogneu  par  grande  ob/èrtta- 
tion  que  le  plus  fin  Or,  efteequieA 
dit  à  vingt  Sc  quatre  carats ,  donc  on 
iè  tientla,  Sc  ne  faut  pas  aleguer  que 
Nature  ne  peut  palfer  ouire,car  N a- 
ture  a  Tes  termes  qui  Te  limitent  par 

outre  leouel  cc 


Hinproptepoauoir 
ne  ieroit  plus  ordre ,  aitis  defbrdre, 
tellement  que  ce  feroii  Ibrtir  de  lès 
limites,  fi  elle  l’induifoic  à  plu^,  Sc 


% 
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puis  parlant  de  nature»  &limitat/ôn 
pouuoir  à  noftrc  diicrction ,  feroic 
imputer  à  Dieu  vn  deffaut,  qui  cft 

'  Maiflre  de  Nature,  laquelle  executc 

la  charge  par  les  degrez  de  l’ Or  don- 
nace  qu  il  luy  a  pieu  edablir,  Sc  Dieu 
demeure  toulîours  ;  toue-puillant, 
Parquoy  on  peut  proférer  Nature, 
mais  ne  peut,  N  on ,  carnousnerça- 
uons  pas  le  pouuoir  que  lay  peut  do¬ 
uer  celuy  qui  luy  commande,  l’ay 
pris  icy  occafion  pour  dire  vn  mot 
aux  Alquemiftes  ignorans  qui  fe 
veuléc  faire  eftimer  habiles  parleurs 
N  vanteries,erquelle$  ils  fe  dilatent  h 
mal  à  propos  que  leurs  inerties  fe  rc- 
cognoiifent  dans  leurs  difeours  frau¬ 
duleux,  efqueis  fous  ombre  de  ca¬ 
cher  de  grands  myftere.cjfont  de  leur 
propre  ignorance  tvne  ofteiitation 
magnifique,  â  fin  que  Ion  leur  attri¬ 
bue  l’opinion  d’eftre  fçauansiEtpuis 

f>our  palier  plus  outre  aux  replis  de 
'admiration  qu'ils  requièrent ,  cel> 
lent  ce  qu’ils nç  ifçauent  point,  de> 
claransne  vouloir  dire  leur  matière, 

ny  leur  façon  d’opefer ,  au  moins 
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(  ie  ledispour  quelques  (impies)  l’o¬ 
pinion  qu'ils  en  ont:Ec  c’ed:  à  ün  que 
la  vanité  de  ces  dod'cs  qui  gaftent 
toute  noftre  cabale,  ne  paroi  ire,  5c 
que }  eur  bcltife  n  e  foie  -del€ouu.e.itc, 
tandis  qu’ils  donnent  lufbre  à  leur 
badinage,  ils  tiennent  leurs  fecrets 
cachez ,  lefquels  ne  font  point,  ou 
bien  feront  quelques  vétilles  impor¬ 
tunes  ,'rapeCafl'ëes  des  anciennes  fo¬ 
lies  des  premiers  fous  :  £c  ce.qui  dÔ- 
nele  gôuft.  Ces  maiflres  prononçât 
que  les  myfteres  ft  grands  ne  doiuéht 
eftre  profanez,  vous  cognoiftrczay-, 
rément  les  hommes  de  telles  feces, 
ce  feroit  dommage  de  dire  farinej' 
commefontqhefqites  doâesqninQ. 
parlent  pas  fatien^  a  mon  aduis'^j  yéq 
que  delafbrin'e  fe  ^it%  le  bon'  palm 
Étiugerëz  cesprecédus  philofophcs 
de  bran,  qui  traHcquetit  es  orduresj 
ielonlcnrs  orecedces  où  ie  les  lailTe 


■  P.A  l  A  1  .?  T 

catriere  tic  dire  ce  que  ic  remarque 
en  cous  fuiedls,  J ' 


leva  mis  en  tous  les 

hommes  des  afFedions 
diuerfes  »  6c  particulières 
.à  chacun,  lelquelles  les 
portent  auec  certaine  impetaonté 
au  but  de  leurs  prétentions  i  cbnfti- 
^uanc  à  tout  particulier  le  foin  pro- 
préilujmelmet'Cecceft^ce,  céti'* 
gifler,  céc  excicahc>efl:  c^t  elprit'qui 
ncius  induit  (  entre  tant  td^obieâs,) 
fnefînes'roalerë  noftre  maligne  na> 

Ol  ■  f  f  *  ®  I 

cure,d  rechercher  le  bien  de  tout  le 
corps  de  Tvniuers ,  pour  eutrecenic 
&  maintenir  les  Republiques.  Tout 
ainfi  qu'au  corps^  humain'  il  jr  a  ce 
que  le  Monarque  dès.  Dotfîes  es 
choies  naturelles  anôméles  £mou> 
uans  t  de  me£ne  il  y  h  vne  force  pui(- 
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fante  qui  faiâ  qu’auec  fbucy  cxaÂ 
nous  nous  agittions  pour  des  iuiets 
quipoflibtencnous  couchent  aucu¬ 
nement,  eu  égard  à  noftre  particu¬ 
lier,  &touCesiois  elle  nous  prellè& 
poulTc  aucc  vne  violence  n  grande 
qu’ilfautquenousexpofîons  ce  que 
le  feu  de  noAre  coeur  nous  incite  à 
mettre  dehors.  Ce  beau  foin,  cette 
agréable Iblicitude,  cette  bonne  cd- 
trainte,  ni*a  tou/îours  eflancé,  &  en¬ 
tre  autres  fur  ce  qui  l*olFre,  donc  i’en 
ay  tracé  vne  petite  rencontre  quand 
le  cabinet  de  Mineniem’exerçoi^âc 
maintenant  m'en  refouuenant  auec 
vneplus  viue  ardeur  que  l’ancre  fois, 
iem’y  veux  exagerer,  â  hii  de  donner 
coup,  le  deduiray  doneques  à  cette 
heure  ce  fuj  et  auec  plus  d’apparat,  & 
le lêmant  en  vn  champ  plus  ipacieux 
ic  me  dilate  â  gré,  relalchant  mon  cC- 
pritenl’eAendu'édecequi  touchcle 
leglementparfaicentreles  humains, 
ünn  que  dilpucanc  railbnnablemcnt 
d'vn petit  point,  qui  ne  femble  pas 
eftre  de  conlequence,  on  apperçoiue 
qu’il  cA  befoin  de  conûdcrer  tout, 

N  iiii 
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dautant  qu’il  n’y  a  tien  ii  pecic  qui  ne 
ibitd’importance:  auxp&cits,  peci- 
tes  chofes  font  grandes  )  aux  grands 
celles  qui  les  furmoncenc  ou  egalenc 
ibntdc'conlequence:  Mais  pour- 


quoyeft-cequc  ievous  cfciy  cccy? 
Auez  vous  faute  de  prudence,  que 
.vous  dépendiez  de  mon  côi'cil?  Elics 
:VOtts  /ans  prouidence  qu’il  faille  que 
ie  vous  en  auife  vousrCous  qui  auez 
pouuoiriur  les  autres?  Non,  ic  ne 
fuis  point  U  téméraire  qae'Ü  elljme 
tant  de  moy  qu’il  Toit  en  ma  faculté 
d’exciter ,  ou  auifer  vos  beaux  ef* 
prits.  le  vous  propofè  ce  dont  au* 
cresfois  i'ay  difeouru,  d:  demeurant 
CS  termes  de  mon deuoitie  vous  di* 

lains  jlbuueiit  à  pacc 


jray4juete  me  p 

moy  d’vn  elfe»  particulier ,  qui  ne 
deufoit  point eftre»  &  âquoy  d’au* 
très  ont  deuauoir  pris  garde  mieux, 
&plusdiiigemmentquemoy  :  A  la 
veritéic  croy  que  toutes  âmes  doci¬ 
les»  &  que  tous  ctsurs  ialoux  dei’hÔ- 
neur  que  nous  deuons  à  la  Religion» 

crouuerontbône  cette  exclamation 

*  * 

que  ie  fay  contre  vnc  faute  qm 


ê 
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cotnmcttrop,&  en  trop  de  lieux.  O 
grand  deiplailîr,  qu'il  n*y  a  gueres  de 
villes  Chrétiennes  où  cette  peiuerT' 
ricénefecrouue!  onmecpourenfci- 
gnes  profanes  les  figiircslainâcs,  3c 

I»oar  dénoter  les  maifbns ,  lefquelles 
e  plus  fbuuent  font  les  plus  infcâes 
de  vices,  oiiy  pofera  les  fêthblancex 
plus  exquifes  encre  les  images  que 
ion  reuere ,  3c  ce  qui  et  plus  intolé¬ 
rable  on  pourtraiâ;  en  quelques  en-T 
droits  la  T rinité,  laquellene  fe  peut 
reprefenter ,  3c  qui  quand  bien  élit 
feroiccognu'epouren  drellcrlafinii-> 
litude,  ne  1èr oit  pas  pour  istre  le  co^ 
mun  obietidOnt  on  ne.£àit  aucun 


eftat,  Q^lqucdeltcacmedirapar- 
auanture  que  la  coutume  et  bonne 
depofer  des  enfeignes  i^nefes,  à  fin' 
^tieçhaiçunpérahc<en  ceqiti.ct  poc« 
traidaupres  de  luÿij’ai''fé  coàiitiennQ 
en(lcuoi£:jBelleiiittntt6n.  ii  celn 


#  ■* 


8>,  mus 


contraire 


paroift,  parqudÿ  nous  iugeons  de  ce 


le  crouue  cftrcrPcupIe  Chrcltien 
lit‘u|^auoistou<bien;  h  cu>aiiois  vn 
peu  ât  -iu^sintut  'pcair  i''èkC6Licu>ce 

N  V 
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qufe  tu  poiledes ,  ilne  faudroicpoint 
de  preicheurs ,  iln’3rauroic  point  de 
beioin  déplumés  difertes  pour  te  re- 
ueiller  &  auilèr.  Nous  voyons  ce 
<|ut  eft  pratiqué  >  nous  fçauôs  qu’au 
lieu  où  fèraFenfeignelaplus  faiiKfle» 
fera  commis  le  vice  plus  deifendu,  & 
ceux  qui  hantencU,  au  lieu  d’auoir 
compoïK^on  de  coeur  pour  les  fo< 
lies  de  leurs  vankez  >.  multiplieront 
leurs  libériez  i  exagerer  leur  pou- 
noir  apres  les  erreurs  de  leurs  cupi- 
ditez:  Qi^ls  fondes  logis  que  Ion 
remarque  de  celles  enfeignesPee  font 
(auemest  lieux  publics  a  brelants  Sc 
impudicitez cauernes  refonnanecs 
de  paroles  oy  fèufès,  cloaques  de  In- 

bhcicez,^  6c  endroits  refpirans  de 
blafphemes.  Encor  fî  celles  enfei- 

ir  les 

ainfî 


lieux 

quelesnonis  remarqüencilés  Tem¬ 
ples  &  Egiifès  où  le  peuple  Jeuot 
communie  au  sc  les  bien-heureux ,  il 
y  auroit  de  la  grâce  &  de  la  raifon- 

bien  le  contraire  >  car  il  appert; 

Partant  ün’y  a  poiat  de  moyen  de 
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fouftcnir  cette  erreur,  quoy  qu’en 
puillènc  dire  les  plus  fagcs  ,  fauf  la 
grâce  defqueU  cette  façon  eft  impie. 
Si  on  prend  garde  à  l’inconuenienc 
qui  en  vient ,  il  eil  manifeile  par  le 
Icandale  apparent  qui  en  reümc,  Sc 
toutesfois  il  n’ellpas  difeerné,  pour- 
ce  que  Ion  y  eft  accouftumé.  Q^c 
voit-on  ordinairement  ?  queft-ce 
que  Ion  entend  tous  les  iours  ?  par 
les  champs, par  lesvilles,ai  pluficurs 
lieux  on  entendra  les  hommes  Pen- 
tre-ialuër;  <Sf  f  vn  dira  à  ion  prochain 
Monfîeur  delàinâ  Pierre,  Monheux 
de noftre Dame ,  Monlieurdelainâ 
lacques,  ôc  tels  tiltrês ,  âf  qui  eft-çe^ 
filnecognoill  bien  l’homme,  lî  on 
parle  d’vn  Curé ,  ou  d’vn  holle,  où 
d'vn  tauernier }  Non  iene  dis  point 
cecy  en  forme  de  gauflerie ,  ie  ne  fa/ 
%  point  conionaion  de  ces  peribn- 
ncs,  mais  i’ay  vn  dueil  infiny  d'ouïr 
nommer  de  me/me  nom  vn  homme 
profan  e,&  vn  perfonnage  qui  traite 
les  choies  làinîftes.  Il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  fe  riront  de  cette  rencutre^ 

pouce  que  Ibnuenton  yena  i'hoiM 

N  VJ 
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Eccicfîaftique,  le  Miniilrc  de  ce  qiu 
cft  fâcré,  errer  parmy  le  vulgaire  c6- 
me  vn  hômme  de  peu.  En  vérité  li 
celaeft  c'efl  indecencejdaucatit  qu’il 
mellice  au  padeur  Eccieitadique, 
d'edre’ vulgairement  es  boutiques 
des  artilàns,  reHembrant  plus  legaii> 
dilfeur  que  le  Predre,  qui  deuroit 
edreen  ion  edudei  couuer  les  fruits 
exquis  de  lâpience,  cour  aux  iours 
dediez  en  repaidre-ies  brebis  ,  qui 
adoncqties  le  reuereroyent  au  lieu 
qu’ils  en ‘font  des  contes»  aiuii  que 
d’vn  hom'melet  fèmblable  aux 


moindres i  du  commun.  Et'voyU 
comme  duanefpris  des  images  non 

I  •  -A  ®  I- 

Tuigaires,  onvientaconccmner  I  n 
mage  de  Dieu.  Les  enfeignes  ibuc 
edimées  briuoUs»  <<Sc  les  ieruiteurs 
de  !Dien  font  iugez  ineptes  »  ÿc  le 
coucparla^autequifè  comnaétTans 

Entre  ces  ciïTeignes  il  y  en 
aqui  fonctrop  mfoientes»  comme 
celles  oiù  ed  le  Sermon ,  cela 

ne  fedeuroiepadint  toleirec  »  non  plus 
queiesautres:  V.ous  belles  imes»  cC* 
psits  doâs^iagiies  bicn<didntcs  qui 


ri  ^ 


i 
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tant  fouucnc  vous  exagérez  pour 
maincenir  l'honneur  des  boues  ima-. 

I  ges ,  qui  n’auez  incencion  qu’à  leur 
I  defFence,  que  n’vicz  vous  de  quel¬ 
que  reuers  pour  dedourner  l’iniu- 
re  qu‘on  leur  taidt  par  ce  mefpris, 
C’ert  fur-ce  defordre  qu’il  iaudroit: 
quelques  fois  diftinguer  vos  ierieu- 
ics  remonftranccsjà  ce  que  Ion  reco- 
gnut  ce  qui  e(l  du  deuoir .  N  odre 
Seigneur  a  dicalfermatiiuement ,  que 
quiconqueseft  iidclle  en  peu  leiera; 
en  beaucoup.  Laillbns  les  images  8c 
figures  norablcs  icruir  à  cequ*ellcs 
(bntdcfignciÿ, dcn’en  faiiotis point 
de  ridicules  figues  ,,il  y  aaifez  de  fu- 
ictspour  faire  des  remarques  d’iio- 
llcilcrics,de  boutiques  demarchads, 
&tél!s  hoAels>.(àns  proiàiier  ce  qui 
ne  mérité  pas  d’cfhc  vilipendé.  JEc 
bien  que  le  laindtne  puifleedre  pro^ 
.  fané ,  fi  ed-cc  .qu’il  peut  eftre  medo 
auec  le  proiàne  »  &  en  edxe  coiiuect* 
V  enons  aux  accidés  fur  lefqucls  ibu- 
aent  le  peuple  &  laiudice  font  vn 
grand  fai<d,/dc  exagerét  polîible  trop 

cequiedaifeàitcnk  comme  deneât^ 

^  à  f  ^ 

m 

\ 


^01  t  I  P  À  L  A  I  S 

&  à  plus  forte  caufe  tenant  vn  fujet 
démérité  l’exalte  le  fubiimant 
niment,  Sid’auanture  le  pourtraid 
du  Roy  eftoiten  vnelale^ou  envr.c 
boutiqnc  ou  autre  part,&  que  queU^ 
que  inconlîderc  ou  malicieux  y  jet- 
taft  de  la  fange,  oulebrilà{l,&lill 
quelque inrqlence,&  que  cettui-U 
roft  aceufé ,  ôc  parauanture  par  plus 
mefehans que luy ,  le  Magiilrat  n’cii 
feroit-il  point  iullice  ?  &  aucc  lapu- 
Àièionne  requerroit-il  point  de  gra  - 
desamairdes?  Et  nous  voyons  tous 
iesioursaux  enfèrgnes,  où  mefînes 
la  Trinité,  la  fainde  Vierge,  les  là- 
cr.ez  Apollres,  les  vénérables  Mar¬ 
tyrs  ,  les  heureux  Confed'eurs  font 

{ceints,  quelefoldat  inconhderé,  ou 
e  tireur  e:q)ert,  tranfpercera  d’vne 
harquebulade ,  &  pour  ce  que  cela 
cft  fait  galamment ,  c’eft  tout  vn  >  ic 

m'attens  icyi  quelque  piece  delica* 

tequioppoièravn  elpritdelicieulè- 

menc  confit  aux  arguties  de  faire 
trouuer  bd  tout  ce  qui  plaift,  &  i’en> 
tendray  qu’on  me  dira;  Qu’il  faut  di- 
fUngucrleslieuxrNonne  pafl'ezpas. 
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ne  dites  plus  rien  belle  amc  ,  &  ne 
vous  delplaifc ,  ie  nepuis  rié  fo  uifrir, 
ie  fuis  incapable  de  vos  bos  Iblîlmes, 


Pour  ce  que  ce  quieftboii  dcfoy  .eft 
bontouliours  &  par  tout..  Toucdc 
melmequele  mauuaised  couHours 
mauuais.  Et  puis  pour  parler  auec  la 
ioile  vehemence  qui  tranche  iniques 
au  vif, qui  deifai»^  fans  qu'il  y  ait  plus 
de  moyen  de  reilablir:  Dieu  a  clit,T u 
ne  mettras  point  d'occaflo  de  chop- 
pement ,  Flattez  vous  bons  eiprits, 
mignardez  vous  en  vous  gratihant 
foilcttement ,  iî  eft-ce  qu’u  m  faut 
venir  là ,  &  puis  mettons  la  main  à  la 
conicience,  &  prononcez  ce  qui  eft 
équitable,  Ces  enfeienes  miles  &  po- 
fées  de  la  forte  qu^portent- elles, 
que  caufe  de  moquerie  aux  luifs.de 
aux  Turcs,  qui  diront  que  nous.ne 
faifons  gueres  d’eftatde  ce  que  nous 
priions  ?  Et  que  pourrons  nous  re» 
ipodr  e  ?  Quoy  que  nous  les  mettons 
la  pour  faire  croire  que  nous  en  auôs 
foin,  ou  que  nous  reuerons  ce  qui  eft 
tepreiènté.  Qjn  le  croira, reu  que  ce- 
lau'eilpoiu^^’ay  veui  LiQul’en* 
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feigne  du  Pape ,  Pii  y  auoic  quelque 
temeraire  qui  vne  enfeigne  du 
Papeâprefent  feant,  il  feroicpuny, 
dcmefniesilya  des  villes  oü)  A  quel* 
quehoAe  metcoit  l’enicigne  duPa> 
pe  elle  fèroit:  dèlpenduë  >  Sc  l’hoAe 
emendé:  Si  quciqu’vn  pour  enfeigne 
mcctoicreAigieduRoy  âprefencrc* 
gnantjferoit-il  toléré  ?  C’eft  tout  va 
pour  tout  cecy  ;  Car  il  viédra  vn  plus 
Aigeque  vous ,  c’eft  celuy  qui  arc- 
iponduAicle  plus  parfaiétdc  ce  qui 
cftdeIaperfe(ftion,quimedira;  Ce 
'  n’eftpas  de  mcAnc  de  ces  eiifeigiies 
vulgaires  qui  font  peintures  pàAàge-- 
res  >  Etdesiacrées  eiAgiesnoinmces 
images  par  excellence,  celles  eyfoat 
exquifes  &  fainftes ,  Sc  les  autres  in- 
diferantes:  O  iugement  mignonne- 
ment  repeu  des 'delicieufes  rencon¬ 
tres  dece  qui  êft  plus  pur  é'S  ' intelli¬ 
gences, ie  vous  pr'ie  ne  vousatten- 
dr ÜTè^  point  l’ap'ettc  de  con  crédité; 
Ne  vousabufez  pas,  quand  011  Hii^ 
Penfeigne  de  lainél  Paul, c’eft  autant 

à  dire  que  l’itiiage  de  Au^n  éi  Paul.  '  l3o 
grâce  qu’A  n'y  sAc'^pdint  de’ftaccerMi 
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en  noflre  coeur  pour  nous  d'eceuoir, 
noüs  melmes,  i’arrede  icy  le  pas  de 
ma  couriè^ie  me  veux  retenir ,  ie  fer- 
rcia  bride  au  courfclot  qui  m'em¬ 
porte)  ic  demeure  vn  petit  &  voie-* 
tantdoucement  i'urleplain  ducom* 
munie m’aduiie  que  (i  ceiveftoitle 
différant  qui  eflance  &  agite  les  plus 
tranfcendans  entendements  qui  en 
ce  temps  debatent,  oupour  efcloicir 
la  vérité ,  ou  pour  Te  raire> voir ,  ôu 
pouracerRper  du  bien,  ie  m’exa^ere* 

rois  plus  aduâtageureméc  fur  cet  in¬ 
cident,  &  decette  rencontre  faifant 
vnenouuelle  propoiitiÔ,  ie  meterois 
despoin'ffs  en  auantqui  pofliblefe» 
loientauxynsdc  aux  autres  oublier 
leurduel  )  pour  le  J  oindre  i&  bander 
contre  moy ,  qui  apres  plulieurs  dé¬ 
bats  ôc  belles  pointes  de  difputeieur 
tendrois  la  cuille  pour  m  e  venir  dire, 
bel  efprit  nous  tenons  de  vous  ;  mai» 
craignatit  que  ce  ne  fuft  pa:s  de  bon 
courage  ie  meretienstleneveuxpas 
p^èr  plus  auan  t .  I  e  n  e  veux  que  ai  re 
qu’il  melliec  fort  aux  Chre{liens,de 
faire  des  ieux ,  des  rirées,des  rencon- 


J 
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trcs,<les  bouchons  de  cauerne,  Sc  des 
remarques  de  breland^  »  des  figures 
6c  iemblatices  de  ce  qu’ils  ont  en 
honneur  ou  doiucnc  rcuerer.  Nous 
fommes’en  vn  temps  qui  produit 
beaucoup  de  religion  $,erclace  infi¬ 
nies  dénotions  >  8c  parauanture  faiâ 
foudre  des  fuperfticiôs  auec  les  mail¬ 
lets  d’herefîes  jinais  auifë?.  y  bié  vous 
n*y  crouuerez  guercs  de  pieté ,  &  en¬ 
cor  moins  de  charité.  .Ce  m'efl  alTcz 
d’en  auoir  dit  &-de  crier  aflëz  haut, 


q|U‘on  prenne  garde  que  nollre  hon¬ 
neur  ne  Toit  point  pofé  au  rang  du 
difame.  Par  rencontre  pour  ce  quels 
fouuenance  Peguife  en  difeourant,  ie 
diravvn  mot  comme  lortantdeno- 


ftreïujetj  il  ne  faut  point  eflrc  de  l’o¬ 
pinion'  de  ceux  qui  font  vne  Afile 
impie  de  la  Religion»  &pour  cou- 
urirTimperfeéfion  de  leur  maunaife 
vie»  fe  rendre  du  parcy  nommé ad- 
uerfaire  à  celuy  qu  ils  tenoienc.Tou- 
cesfois  encor  que  ie  parle ,  ie  ne  pré¬ 
tends  auoir  rie  dit»  n  cela  n*e(f  point. 
Et  reprenant  mon  fujet  ie  me  débats 
de  ce  que  ie  voy  des  eniëignes  qui 
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fafchencmes  yeux, quand  ie  penfeau 
deuoir.  ti  pour  repérer  le  bien 
direde  mon  gracieux  aduerfaire  qui 
veut  excu(er,ce  qui  luy  plaid, ic  redy 
de  Tes  raifons  qu’il  ne  laucpas  oder 
les  enfèignes ,  pour  le  mal  quifeco* 
met  aux  maifons,  non  plus  qu’il  n*ed 
pas-ouediçn  de  démolir  les  Eglifes, 
a  caufe  qu’il  Py  fait  plufieurs  mar¬ 
chez  d’impieté,  ou  Pen  peut  faire.  le 
me  relpondray  qu’il  ed  aif^  de  chaA 
fer  des  £glid$  les  apparens  profanes, 
fl  on  veut  y  iiieccre  ordre,lans  outra¬ 
ger  le  badiment  qui  ed  condruiéb 
pour  y  faire  le  ièruice  diuin  ,  8c  au¬ 
quel  il  y  a  gens  ordonnez  pour  enw 
pefeher  le  icandale:  Et  qu’il  fauceifa'^ 
certoucesles  enüeignes qui  Ibnc  lia 
rifée  du  beau  nom  qu'elles  portent} 
veu  qu’elles  peuucnc  edre  ridicules, 
entant  qu'elles  font  faites  n  on  àTin- 
tention  que  le  font  les  Eglifes:  mais 
feulement  pour  le  plaiiîr  de  celuy 
qui  la  fait  faire,  &le  gain  de  cettui-lâ 
quilafait.  Ayant  pefécesrairons,ie 
ccoyquemon  intention  ferareceue 
de  ceux  qui  defîceronc  que  les  occa> 
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lions  de  fcaiidales,  blalphemes  &  tii 
fées  foiéc  dellournées,  ruynccs  Sc  af- 
fopi  eS)  à  ce  que  Dieu  foie  honore  par 
nosceuurts.  L’homme  ell  fait  pour 
lerùir  DieUt&conHdererles  aeuures, 
rkonnorahc  en  icelles  >  ie  croyiqu’en 
ce  deiir ,  fuiuant  la  pcnl'ée  ierieufe 
qui  t.*i!exerce  'raitidcment  à  ei'crirc 
cecy,queceme  feravn  celmoignage 
de  zele,  fuiuant  lequel  i’çfpere  que 
npifre  bon  Dieu  me  fera  la  grâce, 
que  ie  me  rendra/  à  mon  ’déuoir ,  jr 
:u>pellanctoutlé  monde  :'Ie  ne  pra* 
âiqueautre  fàueur ,  ié  ne  trace  apres 
autres  dignitez  ,  iene  pourfuis  point 
atteccecydescommoditez  du  mon* 
de:Ieme  delcouure' innocemment, 
Et.  en, cette  naïueté  te- remets, tout  i 
la  prudence  des  gens  de  bich,,&  pro« 

uidence  de  Dieu. 
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La  Bkhe  de  Bloys.  H  erha  maxima* 
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£  5.  delciSbations  ne  /ont 
point  de'  me  faire  valoii: 
parle  labeur  d'aucruy,  & 
dificilemenc  ie  recherche 
à  mettre  la  faucille  es  moiflons  des 
autres  :  Et  II  dauanture  ie  l’ayfaiâ; 
quelquefois  ç’aelléà  la  requellede 
quelque  amy  ,. comme  quand  ie  mis 
en  François  la  Conftance'  d’vn  Do- 
aeurquelametimprima,cefuta  la 
Iblicitatio  de  l’Imprimeur  :  De  mef- 
meieme  luis  deleâé iiir le  Polilïle^’ 
ce  qui  n’a  cllé  que  poux  honorer  ces 
beaux  clprits ,  dont  l’^n  edoit  enepe, 
viuanty&quinem’apas  faiâThoh- 
neur  que  i’ay  déliré  luy  faire>car  ain- 
fi  que  ie  l’ay  dit  dés  le.  temps  que  Ton 
liure  Dr  Cr$utt^  fut  imprimé ,  au  lieu 
de  meturatifier  ,ilans  qùe.  ie  le  deli- 

ralTe il  a  parlé .  de  mon  o  bferiution 

comme  par  dédain ,  par  ce  qu  il  ne 
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l’auoic  pas  crouuée  premier,  8c  qu’il 

eiloic  Eipagnol  :  Cecte  O  breruadon 

^  celle  que  i’ay  déduite  au  Cabinet 
deMineruediicouraiic  du  Cruciâx, 
cecyn’cll point  mon  ru|ee,  &  ce  que 
ie  dy  en  paflànt ,  eil  pour  demonllrcr 
que  ie  fuis  libre  en  toutes  mes  aâios, 
ncdenrâcqueleplainrde  mes  amis, 
&  le  mien  propre ,  qui  me  faidk  ga¬ 
lamment  pourlùiure  mes  recher¬ 
ches  8c  rencontres ,  auec  toute  gaye- 
té 8c  1ms  enuie.  Il  ell  vray  qu'il  y  en  a 
plu/icursés  tsuures  delqucls  iepres 
vncr6uueçainedeleâ;ation,pour  ce 
quéieco^noy  qu’ils  oncpeiné  pour 
moy,  3c  m’indruifant  me  donnent 
/ànstrauailcequiaurreméc  mecou- 
fteroit  allez  cher  en  le  cherchant. 
Bieneft-ilqueAi'y  remarque  quei- 
quechofequime  fcmble  h’eArepas 
lelon  l’intendon'de  l'efcnuain ,  ou 
ielon  qu’elle  doit  e{lre,ie  la  conlidc- 
ee  de  plus  près,  &  li  delTus  ie  me  re- 
foiis ,  Que.fi  ie:  trouue  par  effeâ  qui 

reüllîile  qu’il  en*  foit  autrement  que 
ieme  le  trouue  en  l'aittheur,  ie  me 
donne  liberté  non  de  l’acculer ,  car  U 
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a&it  ce  qu’il  a  peu  ,  mais  i’adioufte 
modeilemêc  ce  qui  Iny  eft  efchappd, 
&  qii’ il  euft  mis  s’il  eu(l  voulujr  Soi¬ 
gner:  Ilfauc  fçauoir  bon  gré  à  ceux 
qui  font  bien  ,  Sc  aucun  ne  met  U 
main  â  trauai lier  qu’en  intention  de 
bien  faire  ;  Qt^  Ci  chacun  ne  faiéb  fi 
bien  que  vous  defireriez ,  au  moins 
il  fait  ce  qu’il  peut,&  dont  il  eft  loua* 
ble.:le  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont 
pour  but  l’vtilité  fans  auoir  autre 
defTein.  Carilyades  efprits  galands 
quiontdesintelligéces  outre  le  vuU 
gaire,ierquel5  pour  fe  donner  carrie* 
re baillent  des  venues,  ie  les  laifle  à 
parties  beniflànt  en  leurs  contente¬ 
ments,  pourueu  qu’ils  ne  forent  czu- 
fes  de  mal.  Or  i’extrauague  beau¬ 


coup  ce  Tenable,  veù  que  cen’efloic 
pas  mon  fujet  de  dire  cecy  :  .N  on  ne 
le  prenez  pas  de  la  forte,  ie  fuis  en 
mes  prefentes  intentions  comme 
ceux  qui  vont  au  bois  quérir  vne  bû¬ 
che  dont  ils  ont  affaire  ,  iSc  en  paflant 
cueuillent  plufleurs  bûchettes  ,  Sc 
font  des  fardelets  plus  grand  que  ce- 
luy  de  leur  delTein,  de  tout  vient  à  la 
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maifbn ,  &  à  l’vtile ,  ôc  ils  Içauent  ce 
qu'ils  onci'oic:  De  niefme  ic  ne  déliré 
fçauoir  que  ce  qui  eft,  aBn  que  ie  ne 
mc'peineâi’auanture.  Et  pourquoy 
fe  donnc-on  trauail  pour  ce  qvii  n'eft 
pas }  leveux  donc  txauailler  apres  ce 
qiieie  fçauray  de  moy-mefmcpour 
m’en  donner  plailir,  ou  enuiron  ce 
que  i’aprendray  d’auciuy  pour  m’y 
deleâer,&  pour  communiquer  aux 
curieux  ce  dont  ie  fcray  certain  ;  Et 
pour'ce  ie  fuis  preft  à  tout  efcoutcr, 
voir  &:  obreruer,&  puis  repalfant  fur 
les  fujets  ie  ne  me  contente  pas  de 
dire  ielon  le  comun^on  dit>on  croid, 
mais  ie. proféré  hardiment ,  cela  ed. 
Toutesfois  en  hilloireii  faut  croire 
les  gens  de  bien,  &  l'apparence,  Sc 
puis  s'alleurer,  diiwc,ie  trouue  bon, 
i’ay  veu,i’ay  elprouué,i‘ay  ouy,  &  fi- 
non  tout  au  moins  vnc  partie  j  Gc 
queiedy  ell  à  caule  d’vne  occalion 
qui  me  ixietdcepointla  plume  à  la 

main^âc  dont  i-ay  quelque  certitude, 
Qm  eH  la  Biche  de  Blois,dont  la  rne- 
■  moire  eft  fi  recente  qu'il'n’y  a  pas  ap¬ 
parence  de  la  reuoquer  en  douce: 

Cette 


I  DES  CVRIEVX. 

I  Cccce  Biche  fut  notable ,  dautanc 
I  qu’elle  portoic  tefte  connne  vnCerf, 

[  aiiili  il  y  a  des  femmes  qui  ont  de 
I  grandes  barbes  au  menton.  La  tede 
de  cette  Biche  a  le  bois  beau  de  grad, 
on  le  void  cncor,aulTi  ell-elle  au  cha- 
llcau  auec  la  reprelentacioii  de  toute 
la  belle,  qui  portoit  vingt  &  quatre, 
le  ne  puis  plus  voir  la  Biche,  il  y  a 
long  temps  qu’elle  eft  morte,  &  puis 
quand  Ion  corps  ieroit  entier  &  Tec, 
il  ne  lcroit  gucres  aifé  d  e  dilcemerle 
lexcji’en  croy  toutesfois  ce  que  gens 
'  dignes  d’eftre  creuz  m’ont  alleurc' 
dire, de  que  ie  dône  pour  vray:  Ceux 
qui  l’ont  veuc  de  en  ont  récité  l’eftat 
à  ceux  qui  ontvefcu  auec  fios  peres; 
difent  que  le  Marquis  de  Baude 
grand  veneur,de  qui  auoit  fait  de  no¬ 
tables  rencontres,  ayant  fait  cette  cy 
de  pris  cette  Biche  ,  eflimée  Cerf, 
pour  ce  qu’elle portoit  ce  bois ,  meu 
de  cette  nouueauté  côlerua  ce  corps 
entier ,  de  diligemment  l’enuoya  à 
Emanucl  EnncI  conte  de  Limoges, 
lequel  l’ enuoya  au  Duc  de  Lorraine, 
qui  la  prelenta  au  Roy  Louys  dou-  ' 

O 
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zîcfmc:  Ce  Roy  qui  auoicle  courage 
entier  vers  le  pcupIe,vouIut  que  cet¬ 
te  merucillc  fut  cognuc,  &  ppur  ce 
la  fit  figurcr,& mettre  aiiec  fa  propre 
cède  en  la  galerie  de  fon  chadeau  de 
Blois,  où  nous  la  voyons  encor.  Or 
il  faut  croire  cccy  fi  on  veutenauoir 
du  plaififjVcu  les  telinoingnages  que 
i’en  rapporte,  que  fi  on  ne  veut  ad¬ 
mettre  la  chofe  ne  lailFera  d'edre. 
Mais  es  dijcrsquifoncdccc  qui  cd 
coufiours,il fautbien  aduileraiurc- 
ment  :  Et  le  bien  garder  d’adeurer  ce 

O  ,  ^ 

quipeucedte  vérifié  en  tout  temps, 
&puisedant'ditau  viay  on  cd  con¬ 
traint  de  le  croire:  le pofe  cccy  afin 
queiedilcoure  en  liberté.  Si  qucl- 
qu’vn  me  reprend  de  ce  petit  récit 
■d‘hidoirc,ilnclepeucfairequ’en  ad- 
uançant  ceux  qui  font  de  nodreco*- 
dition  ;  De  démentir  les  Hidoriens 
ccd  fabuler  foy-mefinc ,  fi  ceii’cd 
qu’on  taxe  defauxeeux  qui  ont  el- 
cric  ce  que  nous  auons  veu ,  Sc  dire 
qu’ils  y  ont  mâqué,Cc  fujetedlob- 
ic(d  de  contredit  ou  d'ailèuré  en  li¬ 
berté  d’efccitare.  Le  conl'cntcmcnt 
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cl  requis  ou  bien  que  ion  le  laiiTc.  le 
luis  iiuiigné  quand  i’en  voy  qui  har¬ 
diment  profereJic  de  ce  quicftalFez 

ancien ,  &di^enttclafaiUy,iIamen- 

tv,ilafal^îiîé:  Gardons  nous  de  celle 
façon,  celuy  dont  on  parle  a  polhble 
fuydecouefon  coeur  le  vice  dont  on 
raccufejËt  toutesfois  il  cftaccuré,& 
ccluy  qui  a  proféré  l’accuiation  i 
peut  dire  tort  ou  n’entend  pas  ce 
qu’il  dit ,  ou  pollible  prend  l' vn  pour 
l’autre.  Et  pourtant  pour  cuiter  ce 
quimepourroie  tomoer  i  dilgrace, 
vcuccpiedqueie  pofepour  eitrcen 
feurté,  ie  ne  repruidray  perfonne ,  ie 
lailleray  chacun  en  fbn  opinion ,  ie 
diray  feulement  mes  remarques, & 
les  iug'es  feront  ceux  qui  verront  ft 
i'auanceray  la  vérité:  fuiuanc  quoy  ie 
ne  délire  otFencer  perfonne:  En  cette 
humeur  ie  vous  aduife  qu’il  y  en  a  & 
de  gens  de  mérite ,  qui  alfeureot  que 
l’herbe  dite  Du  Soleil  herba  maxi- 

ina  la  grande  herbe,  tourne  coufiours 

fa  fleur  vers  le  Soleil.  Ncplusny 
moins  que  fi  elle auoit  vn  relTorc  qui 
luy  doniufh  le  melhie  mouuemenc 


i 
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qu’aie  Roy  des  aflrt  s, ou  qu’elle  cuft 
vnaymâtqui  la  dreilad  versiccluy, 
ouqu’ilTeuHdc  elle  ce  qui  en  eil  at¬ 
tiré  :  Q^lqu’vnme  dira  queicl’ay 
ditaulli,  Excufe  légitimé  iencpar* 
lois  pas  là  de  cettehecbe,  iedifcou- 
rois  alors  lîgureméc ,  ceux  qui  m’en¬ 
tendent  le  içauéc  >  mais  icy  nous  trai¬ 
tions  à  deicoiuiert,  nous  difonsde 
cette  grande  herbe ,  de  laquelle  la 
fleur  iette  vne  douce  liqueur  comme 

de  terebétineAa  en  û  «eut  vne  gni- 

ne  bonne  à  manger,  propre  aux  goû¬ 
teux  s’ils  le  fçâuent  cognoidre ,  Si  ce 
qu’on  diib  de  cette  nature  dell- 
reufedel’objeél  perpétuel  du  Soleil 
eil  vray,  il  faut  que  les  Heurs  du  pays 
où  elles  furent  premièrement  trou¬ 
vées  ,  foient  autres  que  celles  que 
nous  auons  auiquelles  cela  ne  fe 
trouue  pas,  ou  quepo/Iîble  cét  effeid 
n’apirnéne  qu’à  vne  quifoitla  Roy- 
ne  de  telles  fleurs  :  Car  i’en  ay  veu  au 
iardindu  Fleflis  lez  Tours,  oùfou- 
uent  il  en  a  abondance,  &  entre  qua¬ 
rante  îe  ri’en  ay  pas  remarqué  vne 
oui  euvniour.  ou  vncheure  le  tour- 
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naft.  Celle  qui  a  fa  telle  plus  droi¬ 
te  a  fa  fleur  vers  foi’  zenit,  les  au¬ 
tres  la  tiennent  pendante  félon  l’in¬ 
clination  du  haut  de  la  tige,  Sc  aufli 
fouuent  vers  le  Septentrion  ,  que 
vorsles  autres  parts  où  le  Soleil  de- 
uidefaiournée.  Parquoyie  ne  puis 
admettre  cette  propriété  ,  veu  que 
iamais  ie  ne  l’ay  veuë  ny  aucun  de 
ceux  aufquels  i’en  ay  parlé  ferieu- 
fement,  qui  l’ayenc  ooferuc  &  co¬ 
gna  autrement  quemoyquiaycon- 
lideré  cette  fleur  ibuuent  en  tou-  ' 
te  forte  de  temps  &  de  faifbns.  £c 
cecy  foit  dit  en  fuite  de  naes  ob(èr- 
uations. 
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Adneritjfement  fur  la  prctojîiion 
À' erreur  faille  parlesigno- 

fans  de  l'AUhemie.  • 

»• 

% 

O  B  1  E  C  T  X  I.  I. 

■L  y  a  des  hommes  lî  tc- 
meraircs  &  impudents, 
qu’ils  condamnent  vio* 
lentement  tout  ce  qu’ils 
ignorent  y  &  penlènt  que  le  deflFaut 
oeleur  e/prit,  loit  vne  maladie  com¬ 
mune  à  toutes  âmes  :  Entre  autres, 
i’en  remarqueray  deut  ibrtes ,  plu- 
iîeurs  Alchemiiles  ëc  trop  de  leurs 
aduerlàices  :  ces  Alchemiltes  qui  iu- 
gent  lans  icience  ,  font  artides  qui 
penfent  que  leurs  imaginations  foiét 
vrayesyde  les  autres  qui  foubs  ombre 
de ceux-cy  condamnent  tout,  font 
gens^ou  làns  iugement ,  ou  delpour- 
ueuz  de  dodlrinepour  tel  lujet.Quuc 
aux  premiers ,  le  les  laidcray  pour 
cette  heure»  n’ayant  delibet  c  de  les 
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cnfei^.ierjpourceqlic  ien’aypas  le 
loillnLesautrcs  ie  les  examincray  en 
palTant,,  donnant  vnc  efpecc  de  lu¬ 
mière  i  ceux  qui  auront  dclîr,npn  de'  ‘ 
l’otfencer  de  tout, mais  d’entendre  la 
railbn.  Ccn’eftpas  bien  difbuté  que 
mettre  en  allant  des  propolitions  Sc 
les  débattre,  lans  auoir  cognoiirance 
de  ce  dont  la  quellion  s’efrneut:  ainli 
en  fdt  les  aduerlâires  des  doéles  Chi- 


miltes,  delqucls  lafcience  cil  vérita¬ 
ble,  &nonvn  vulgaire  abus ,  &arC 
courant  apres  la  fauH'eté ,  tel  que  les 
autres  le  penfenc.  Le  llij  et  de  la  Chi¬ 
mie  eft  grand  ,  Sc  peu  congneu ,  Sc 
bien  qu’il  le  trouue  Ibuuent  enuiron 
les  métaux ,  li  ne  lont-ils  par  fon  pre¬ 
mier  Sc  fouuerain  fujec,  lequel  ell  en 
vnc  matiereplus  excellcte,  qui  pour 
là  valeur,non  en  l’clKmacion  vulgai¬ 
re  ,  mais  pour  Ton  extrême  elFeâ,  ell 
dite  O  R,  &  fur  c  e  mot  plulîeurs  (qui 
aiment  plus  l’or  que  la  pieté  ,  &qui 
ne  font  ny  dilent  rien  qu’au  prix  étc 
l’or,  apres  lequel  ils  Ibulpirent  éter¬ 
nellement)  l’aburent&  forment  de 
belles  Sc  vaihes  fantalîes  fur  leur  the- 
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le  faulic.  N  e  croyez  pas  ames  fufcc- 
ptiblesde  fcicncequc  l’or  dcslàges 
roit  vn  or  qui  fe  prcH'e  entre  deux 
fers,  pour  ayant  l’armoirie  &  figure 
du  Prince  vous  feruir  de  pleigc  pour 
toutrc’eft  vn  OR  quiateire  cetcui-li, 
quitranfmué  tout  en  richeilcs ,  dau- 
tant  que  par  fou  moyen  Dieu  donne 
la  parfaire  lànté,  par  luy  les  plus  dif- 
ücilles-maladies  &  dites  incurables 
font  chalTées,  Sc  la  perfeâion  de  mé¬ 
decine  eft  recogneuë,  qui  autrement 
cft  manque.  Le  dilToluan  t  de  cét  O  R 
n’eft  point  ce  qui  vous  abufcjil  e(l  en 
Iny-mermes  »  il  a  tout  ce  qu’il  lujr 
faut,  ôc  ne  luy  mâque  que  la  cuilTon. 
Apprenez  auant  que  mefdire ,  vous 
qui  elles  opiniallres ,  6c  Içachez  que 
c’ell  ce  dont  vous  parlez:  vous  faites 
merueille  de  difeourir  de  la  nature, 
&  vous  ne  l’entendez  pas,  &  princi¬ 
palement  en  ceque  vous  voyez  touf- 
iours  ,  &  en  ce  qui  efldcs  métaux. 
Tous  aduerlàires  de  la  Philofopliie 
aébuelle,  diéles  moy  11  vous  fçauez  la 
railbn  pourquoy  le  fel  commun  dil- 
iôultrorcommun,6<:puurquoy  les 
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eaucs  corrofiues  qui  peiiuenc  fur  l’or 
ne  pcuiient  fur  l 'argent,  pourquoy  le 
fcl  commun  pcttcrurle  tcu,&  eftanc 
decrepité  H  arreilc  acteiidoiit  tullon? 
vous  ne  le  fçauriez  dire  ,  ôc  cclont 
chofesaifées  itmefnies  dcicrices  es 
railons  du  Filoibfe  ,  &  toutesfois 
vous  ne  le  fçauriez  entédre  que  vous 
n’ayez  pratiqué  le  fourneau,i’ay  des 
propoucions  plus  hautes ,  mais  d  des 
apprentifs  il  faut  prefenter  ce  qui  eft 
moindre:  fi  vous  penfez  eftrc  fi  ha¬ 
billes  en  la  cognoillànce  des  mé¬ 
taux  ,  dites  moy  la  raifon  de  cecy: 
C’eftqu’vneoncc  d’argent  fin  &  pur 
mis  en  mefii)efourncau,  feu,  8c  elgal 
vailfcau  ,  qu  autant  de  cuiure ,  ces 
deux  fondront  en  diuers  temps  ,  à 
fçauoir l’argent  en  vn  tiers  de  temp:^ 
que  le  cuiure,  tellement  que  le  cui¬ 
ure  eftanc  trente  fix  minutes  à  fon¬ 
dre  ,  l’argent  fera  fondu  en  douze» 
voire  en  dix-huiâ  :  le  nomme  ce 
temps  minute,  non  que  ce  le  Toit, car 
il  n’y  apas.de  nom  à  ce  temps  là  feu¬ 
lement,  c’efk  pour  la  proportion  :  Et 

fi  apres  on  prend  deinie  once  de  eha' 

ü  V 


Ui 
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cun,& qu’on  les  mcfle ,  puis  aprcv  le 
mcflange  que  Ion  fonde  cecte  ona.à 

meHnefeu  que  les  Simples,  et  mofiî 
fefondraenneufniinutés  S(  fountiji 
en  fix .  Rendez  moy  raifon  de  cela, 
vous  ferez  Filofofes,  i'azts  es  mé¬ 
taux.  He  !  pauurets  la  pius-part  de 
vous  qui  en  parlez, n’auez  iamais  ven 
fondre  l'or,  &  parlez  de  le  dilî'oudie? 
Attaquez  de  dilputc  l’or  potahlc,  iV 
ne  Içauez  que  c'eft  !  lôubs  oinfre 
que  vous  en  auez  ouy  parler,. ou  ica 
uelques  liures  faillis  i  plaidr  qm 
ont  des  leurres.  Cen’eft  pas  là  qu'il 
faut  s’aheurter,  vouseftes  Filofofes 
ce  dites  vous,  Filolbfcz  donc ,  &iie 
vous'amulèz  pas  à  ce  qui  mefmc'i  A 
voftreaduis  elt  làns apparence.  iJ’i! / 
a  quelque  prelbmptueux  qui  en  ciii- 
dc  fçauoir  ,  qu’il  cxanwne  la  railoa 
pourquoy  l’or  ell digéré  par  vue  li¬ 
queur,  &  vitrifié  par  l^autre  ?  Pour- 
quoy  les  perles  eftant  reduiéles  en  li- 

2ueur,  &  le  recongellant  vcgctrcncî 
lomme  aulîi  fiudfle  corail  ;  -Pouf- 
quoy  le  fouphre  à  la  chaleur  (e  diU 

ioulti  3c  auUile  falpeRrej  ôc  ces  deox 
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touchanc  le  feu  immédiatement  ic 
brullcnt  ?  Pourquoy  ces  deux  cfprits 
tant violens ,  tant  bruHablcs,  H  iou» 
(iains  à  (’enuoilcrpar  les  £rs  au  moy  6 
du  feu,  eftans  ioindts  cnièmble,  êc 
fonduz  dans  vn  vailPeau  fuis  addi¬ 
tion,  iailfentYne  pierre  inconibudi- 
blcriî  vous  le  fçauez  vous  approchez 
des  plus  rares  commencenicns  delà 
FilofoHe  fècrette:  T  outesfois  ie  fûp- 
pofe  que  le  deuez  apprendre ,  Sc  lors 
vous  aurez  des  cognoillùhces  nou- 
ucllcs ,  &:  qui  vous  feront  aiiement 
croire  que  beaucoup  d’ignorance 
vous  a  bâdé  les  yeux.  Celuy  qui  par¬ 
le  de  l'or  potable  comme  vnaueu- 
gle  des  couleurs, ne  fera  pas'fï  cshon- 
te  apres  auoir  recogneu  ce  peu,  de 
mettre  en  auant  des  chofes  fî  ine¬ 
ptes ,  qu'elles  fbntmefmes  ridicules 
aux  plus  ignorans  Chimi(les,&  meF- 
nics  .i  ceux  qui  défirent  apprendre, 
Sc  qui  ont  tant  fort  peu  trauaillé.  Les 
ouuragcs  6c  ce  qui  ell  de  la  mechani- 
que,  ne  le  traitent  pas  comme  les 
fueilicts  d’vnliure,  les  opinions  ne 
font  pas  aiufi  que  ce  qui  cheefoubs 


k 
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i’exatnéprobable  des  sésrrAlchcmic 
quiell  moycne  entre  la  Metaphyfi- 
que&  Fifique  nefegouuerneDascii 
intentions .  il  la  faut  côliderer  a  l’in- 

4»  *  _ 

ftant  des  operations  :  Et  pour  ce  que 
les  métaux  font  trop  diifîcilles  ve¬ 
nons  aux  vegetables  :  Vous  quipen- 
fez  içauoir,  dites  moy  lemoyende 
dcflier  tcllcmét  les  Amples  que  puif- 
Aez  mettre  leur  gouft  à  part,  &  leur 
odeur  à  part,&  1  eut  quali  té  Toit  laxa- 
ciue  ou  adringente  auilî  à  part ,  & 
alors  ieiçauray  que  vous  y  entendez, 
fi  vous  ne  le  fçauez  pas  en  ce  qui  e(l 
commun.taifez  vous  du  rede,(i  vous 


le/çauez,  conieâurez  prudemment 
&  pen/ez,  que  comme  vousfçaucz 

quelque  choie,  aulli  d’autres  eniça- 


vent,  vantaux  métaux  vous  n’y  en¬ 
tendez  rien,  dautant  que  vous  dites 
ce  qui  n’y  cqnuient  aucunement.  Si 
vous  auiezveu les  principes  des  mé¬ 
taux  félon  ce  que  l’intelligence  en 
communique,  vous  entendriez  que 
c’ed  que  les  iàges  ont  voulu  dire  de 
foulpnre  &  vif-argentjdefquels  vous 


parlez  dem  fçauez  que  c 
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levrousprouueririns  vous  enfèigner 
ce  dont  n’edes  pas  cncores  dignes 
ny  capables ,  ic  vous  mectray  en  auâc 
vne  de  vos  erreurs;  Pqurquoy  met¬ 
tez-vous  de  l’or  es  rcftaiirans,  &  eti 
adioudezà  quelques  pillules,  met¬ 
tez  en  plulleurs  Médecines  des  ira- 
ginents  dcpicrrcries&pcrles?  vous 
ne  le  fçauriez  dire,  itnon  que  vous 
voulez  enrichir  les  droeues.  Si  vous 
les  Içauiez  viuiner  vous  auriez  rai- 
fon.  Vous'Ics  mettez  comme  morts 


&■  ians  vigueur.  Quant  à  l’or  il  a  bien 
vne  vertu  qu’il  cmpelche  de  vomir, 
mais  vousnc  fçauez  pourquoy  :  car 
vous  ne  le  cognoillcz  pas  en  fa  natu¬ 
re  intérieure,  bien  qu’il  vous  Ibit  fa¬ 
milier  :  Auifez  donc  i  ne  parler  de 
rien  qucncfçachiez  ce  qui  l'en  peut 
fçauoir,  autrement  on  dir;*devous 


ce  que  vous  penfez  dire  des  autres. 
Toutes  les  cn'olesqueie  vousay  pro-‘ 
pofées  font  faidfces  de  Ibuffre  &  vif 


argent  diiferents ,  &  ce ,  en  leur  ma¬ 
tière  plus  prochaine,ce  que  vous  co- 
gnpiftriez ,  verriez  &  entendriez  lî 


auiçzvn  peu  pratiqué,  dcqueiceuA 
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fiez  que  l'on  appelle  argent  vif  vnc 
glaire  volatile  lufceptible  ayfément 
de diuerfes  formes ,  Iclon  le  temps, 
le  lieu,  Sc  les  dilpolîtions ,  Sc  fouttre 
vnc  fubtilc  vigueur  ignée  cuifâne  les 
fubftanccs ,  &  les  amenant  à  perfe¬ 
ction  de  Icilrat  delà  dilpofition  delà 
matière.  Voyla  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  &  voir,  &  non  le  ietter  inconli- 
dêrement  à  l’auenture.  La  réputa¬ 
tion  Pacquiert  par  fciencc,  Sc  la  fcic- 
cc  faiCt  que  Ion  eftime  ce  qu'aupara- 
uant  on  cenoit  comme  de  néant,  le 
mets  cecy  en  auât  par  maniéré  d'ou- 
tterture,  à  fin  que  l'honneur  des  let- 
trcs,&:  la  gl  sire  de  la  mcchaniqiie  rc- 
luifent,  Sc  que  chacun  apprenne  à  ne 
palTer  fès  limites,  &  que  ccluy  qui 
penfe  fçauoir  beaucoup  de  loix  les 
alléguant  faulFemenc  contre  les  Al- 
chemiftes,ne  le  trouueen  l’intcrprc- 
tation  d'icelles,  &  en  rHilloire  de 

leurnaillaiice,  aullînouueau  qu’l  b 

meulique,  où  le  dii'cours  n  ’ell  pas 
tant  neceliàire  que  L’ expérience  Sc 
obl'eruacion  font  requiies. 


V  f.  ç  V  K  ï  h  V  X. 


De  (jui  lejHCS  paroles  mal  dues ,  CT 

tou  le  s  f  où  receuès . 

Obiect  XLII. 


vciiqiic  c’eli  ce  qui  rexcrce  le  plus 
t]iic  le  parler,  &  fuisenicrucilléquâcl 
i  V  pcnfe  qu’il  n’eft  exadlemét  poly: 
Nous  voyous  que  Icsfcicnccs  (Scarts 
auparauant  rudes,  auec  quelque  céps 
parrinduftricdcrvfagcraccomplif-  • 
icnc&  fe  rclcacnt  d’vue  grâce  par- 
laide,  leserrcurspeuà  peu  en  loue 
odéès,  mais  au  langage  bien  queion 
Icmignarde,  que  pluiicurs  cachcnC 
à  le  façonner  ,  nous  ne  lailFons  d’y 
trouuer  des  buttes  grollicres  ;  Ce 
que  ie  trouue  edre  d  reprendre  en 
ceux  qui  fontedat  de  bien  dire,  iene  ' 
prétends  pas  coût  déduire  ce  que  i’en 
ay  remarqué,  félon  que  le  caprice  de 
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monefprit  Pefgayera  en  telles  ren¬ 
contres,  ie  les  produiray:  En  atten¬ 
dant  i’efplucheray  les  fujeds  qui 
f  offriront,  l’oy  quelquesfois  ceux 
quivculét  efcorcher  le  latin  qui  di¬ 
ront:  Il  fautcaptiueclabeneuolécc, 
&  vient  de  ce  mot  captiaerpour  ca¬ 
pter,  ces  deuxniots  different  bien  de 
lignification, captiuer,  c’eff  rendre 
captiue,  il  n’y  a  pas  d’apparence  de 
dircquelph  contraindra  l’amitié  veu 
qu’il  ny  a  rien  fi  libre,  il  me  femble 
que  ce  n’eff  pas  defirer  raiionnablc- 
menc,  ilconuicndroit  mieux  le  dire 
autrement ,  ie  penfè  que  i’infinuct 
aux  bonnes  grâces  fèroit  meilleur, 
ou  attirer  la  bcneuolence,puis  qu’on 
veut  vfer  de  ce  mot,ou  bien  vfer  d’v- 
nefrale  Françoife ,  plus  propre,  ainfi 

Sue  les  bons  difeurs  pourront  faire: 

>u(n  i’oy  quelquesfois  Italianifer, 
difànt)  Il  faut  piller  patience:  ce  qui 

eff  bon  en  vne  langue  a  quelques¬ 
fois  tnauuaile  grâce  en  l’autre,  Pillet 
en  Italien,  elldoux,  mais  en  Fran- 

çoisil  fignifie  voler,  rauir,,enuahir 
par  force,  prendre  violentemeutau 
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dommage  ci’autruy,  &  contre  raifon: 
Et  ce  que  Ion  prétend  dire  eft  vfer  de 

.  *  n  /T*  f  n  —  •  1  / 


raifon  &  fageife ,  deqitoy  eftât  guide 
il  faut  prendre  patience  :  Nous  a> 
uonsvn  bon  mot  pourquoy  voulôs 
no*’ faire  les  habiles  pour  en  ccrcher 
de  moins  propres ,  tafehons  pluftoft 
àreduiretouten  bon  ordre,  dire 
des  paroles  lîgniBantes?  £llans  en 
CCS  penfëeSjie  me  reprefente  vn  Pro- 
uerbe  que  nous  auons  fort  en  vfage, 

!)ortanc  (ignifîcation  contraire,  & 
ignifiant  en  deux  paroles  diuerfès 
vne  melme  choie  :  Qmind  on  veut 
dire  que  quelqu’vn  eft  demeuré  hd> 
teux,on  dit, il  ell  tout  camus,ou  bien 
ilaautant  denez ,  il  a  vn  pan  de  nez: 
vous  voyez-que  deux  contratietez 
ont  mefme  intention  :  'A  dire  vray, 
ccluy  qui  auroit  le  viiage  plat ,  com¬ 
me  vne  alllette,  lêroit  bien  honteux, 
audî  ferolt  celuy  qui  auroit  le  nez 
comme  vnandoüille ,  ôc  d’outre  me- 
fure:  lémerellbumens  enefcriuanc 
quel’oii  ditlànsy  penfer,  &  en  latin, 
&  en  vulgaire  quelques  mots  trop 
impies,  comme  quand  on  parl&d’vn 
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liure ancien  ou  nouiicau  :  ïl  cft  eferic 
à  la  main  ou  manulcriprxe  qui  clcrit 
c'efl:  de  la  main ,  finon  qu’il  lut  du 
pied,  ainli  qu’il  a  peu  aducnii',  &  ay 
veuvn  enfant  fans  brasquilcleruoit 
du  pied,  en  vlàge  de  main,  ce  qui 
n’cit  pas  ordinaire,  poflTible  que  Je 
feroitalïez  de  mettre  ou  dire  clcrit, 
fans  adioufter  ce  pleonafme  à  la  ma¬ 
niéré  que  l’on  prononce,  ü  eft  impri¬ 
mé  en  moule  :  ôc  bien  il  on  le  trouue 
bon  on  dira  Eferic,  ou  Imprimé ,  ou 
bien  on  parlera  ielon  la  couilume: 
Mais  on  me  pourra  dires»<5^impor- 
Ce  de  parler  ainü  ou  autrement?  Et  ie 
diray ,  Qu^importc  auflî  de  le  faire 
entendre,  de  bien  ou  mal  faire,  d’e- 
ftre  propre  ou  gueilreux ,  d’eftre  ha¬ 
bile  ou  îourdaut,  d’elireauiié  ou  im- 

Îirudenti  il  nefauc  quepenfer  &  laif- 
er  le  monde  deuiner  vospenfées ,  & 
trouucr  bonnes  vos  actions:  Et  ce¬ 
pendant  comment  fe  fera-on  légiti¬ 
mement  entedre,  fi  on  n’a  le  moyen 
de  le  perliiader  ?  L«  moyen  elt  de 
bien  &  deuément  parler ,  le  plus  in¬ 
telligiblement,  bref  Sc  agréable  que 
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Ion  pourra,  Artoutcsfois  icprctcnds* 
qu’cii  endroits  Se  opportiiiiiccz  on  y. 
garde  la  mignardilc  Se  la  g  tlaïuife. 
l’ay  encor  pour  cecy  quelques  noc- 
tes:  Nousfaifoas  lignifier  les  mots 
tout  leurs  rebours,  ôcauons  des  fra¬ 
ies  à  deux  ententes  fans  y  peu  !cr, co¬ 
rne  quand  iiousdifons,  N’auez  vous 
rien,  nous  voulons  dire:  Auez  vous 
quelque  chofe,  voyla  deuxpriuati- 
uesqui  lignifient  vue  cxiitcncc.  Se 
puis  on  dira  par  vne  feule  priuatidc: 
Auez  vous  rien,  Se  A  tous  deux  on 


refpondrajOuy ounon.  Si  à  n’auez 
vous  rien  on  die,  ouy ,  en  lieu  que  de 
droit  il  fignifie  ,  qu’on  n’a  aucune 
chofcjon  le  fera  lignifier  le  contraire 
'tout  de  mélhie  de  la  négation:  Mars 
aperccuez  vnefaçondedirè:  Icprie- 
raymoiî  amy  de  me  prefter  dix  cf- 
cus.  Se  il  médira,  leiuis bien  marry 
que  vous  ne  me  l’auez  die  pluHoll,  ie 
vous  all'eurc  que  ie  n’ay  pas  vu  de¬ 
nier,  voyla  ma  femme  qui  le  Içaic, 
n’eft-il  pas  vray ,  m’amie  :  lA  dellus 
elle  dira  auHi  toÂ,  N  on  mon  amy, 
qu’ouy  mon  amy,  lignifiant  de  mefi- 
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*mc  ?  Regardons  en  rintelHgcncc, 

Quand  elle  dira,  non,  elle  entendra 
qu’il  n’y  a  point  d’argent, difant  ouy, 
elle  voudra  dire  qu’il  eft  vray ,  com¬ 
me  fi  le  mary  euft  dit,Eft-il  pas  vray: 
&foituentransy  penferon  mr.ctrala 
negatiue  deuant  :  l’homme  doâc 
mefme  interrogeant  ion  prochain, 
dira,  N’eft-il  pas  vray,  lareiponcc 
ouy  &  non  fera  égale  à  la  quefiion. 
ledy  cecy  pour  nous  reueiller,  me 
refouuenant  que  Rien  eft  pris  pour 
quelque  choie,  fouuant  à  caufe  que 
Dieu  fit  tout  de  Rien ,  8c  ce  rien  ne 
pouuant  tomber  en  noftre  intelli¬ 
gence  nous  feftimons  comme  i'il 
eftoit  priuacion  :  le  defirerois  que 
nous  prilHons  garde  à  nos’  paroles  & 
à  nos  aftions ,  a  fin  que  viuans  pour 
édifier  nous  menafilions  en  terre  v:ie 
vie  reifemblant  à  celle  où  nous  afpi- 
ronSÿ  en  laquelle  rien  ne  manque. 


De  ces  termes ,  Vay  ejlé.  Suis 


manquons  en  noitre 
langage,  non  de  paroles, 
mais  de  mots  exquis,  pour 
bien  fîgniHer  la  propriété 
éenosfrafes.  Toiis  les  iours  on  en 
obferue  quelque  deffedluolîté ,  mais 
cen’eil  pas  encor  là  le  mai,  c‘e(l  que 
nous  auons  des  façons  de  parler  qui 
n’expliquent  pas  bien.  Nous  vfons 
fort  du  verbe  lubilantif,  dt.decelujr 
oui  lignifie  auoir,&  cét  auoir  eft  plu- 
iieurs  fois  pris  pour  habitude.  Corn- 
nie  quand  on  dit  en  François ,  i’ajr 
celle  complexion ,  pour  dire  ie  fuis 
tel.  Et  quelquesrois  pour  aéàion 
palTce,  i’ay  faiél  cela ,  feci  hoc ,  on  ne 
dira  pas  en  Latin,  hahto  failnrh  hoCt 
ic  mets  ce  petit  mot  pour  jn’inter- 
pteter:  Ladiélion  Ay ,  tient  grande 
lotce  &  place  en  nolîre  langue ,  mais 
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ilm’cftauisquel’vncn  vl'caucc  fau- 

ccd’iiicclligence,  ccqui  ne  peut  pas 
facilement  dire  corrige  ,  parquoy 
i’en  dis  feulemcncpour  y  faire  peu  fer 
les  doftes  qui  ontpouuoir  à  leur  ex¬ 
emple  de  régler  ceux  qui  voiilét  bien 
fçauoir,  c’ell  parler  bon  François  de 
dire,  l’ay  eftcâ  Paris,  ôc  quelqu’vn 
penicraque  c’eft  mieux  dit,  le  fuis 
dlé  à  Paris.  Efpluchons  ces  fraies 
qui  fignifient  par  ccluy  qui  le  dit  que 
Ion  voyage  à  Paris  fulldcrnicrcnict, 
parquoy  i’dlime  que  pour  l'expli¬ 
quer  il  ne  faut  pas  mettre  vn  prelèiit 
aucc  vn  pall’é  :  le  luis,  cil  vn  prcicnc; 
Et  vous  me  direz  que  Ay  ell  prefent, 
aullî  ic  ne  le  prés  pas  pour  tel,  dautât 
qifilell  attaché  te  plus  fouuent, 
podibletouriours  aupall'é:  comme 
i’ay  faicl,c’dl  vn  palTéjCc  fiiicl  cil  de- 
monllrc  pall'épar  ce  i’ay  ;  ainli  cc  tait 
n’dlpas  prefent,  non  plus  que  l’au¬ 
tre,  ces  deux  Hgnihct  feci.  Ilcllvray 
que  cc  i’ay,  dlantfeul  deuient  pre- 
Icnt,  comme  i’ay  grand  Ibif,  pour  le 
pâlie,  i’ay  eu  grand  foif.  Et  pour  ve¬ 
nir  à  ce  que  ieveux  demonllrcr  oyez, 
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Ondira,  l’ay  cheminé  trois  lieues^ 
on  ne  dira  pas ,  le  i'uis  cheminé  crois 
lieues }  Si  quelqu’vn  le  dit,  c’eft  qu’il 
voudra  parier  François,  (èlôn  lafrale 
de  Ion  pais ,  ou  dialeébe  edrange.  le 
Icay  qu’il  y  en  a  qui’  diront.  Je  Jiiis 

’i>  ^  '  J'  I»  il'  ' 

euepaye ,  pour  dire  :  I  ay  cite  paye, 
daucant  que  ic  Ôc  i’ay  Ibnt  gouucr- 
nez  &  gouuernenc  e{lc,&  Jùis,  ie  fuis 
icy,  i’ay  cfté  icy ,  parainfi  les  verbes 
foncledcmonilracif  ellencici,  de  ce 
qailuyellconiointpartemps&ma- 

lion  dit  aulTi.  ie  iuis  eilé  là: 


lucre 

Suis, fera  &pterent  Sc  futur,&  pour¬ 
ra  feioindre  aux  autres  tout  demcA 
me,  le  remarque  que propremencle 
verbe,  ray,Tuas,  lia,  encertaineli- 
gnitication  ed  demonilratifd’ action 
Sf  paflioii,  comme  quad  nous  diJbns 
i’ay  elle  payé  i  cela  eil  pallé,  ce  l’ajr 
n'eftj  pas  habee,  mais  habnitic  dis  co¬ 
rne  n  nous  parlions  Latin  Jêlon  le 
Fraiiçoi$,li  on  met  ie  fuis  eilé,ce  fera 
[Htn  ^fui,  deux  contraires  enfem- 
ole,  &  ne  pourroic  ligniHer,  ie  fus 
payé  en  tel  temps,  bien  cft-il  quccc- 
cy  n’a  pas  la  mclhie  lignification.  La 
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différence  c(l  en  l’amplicudc  du 
temps  :  Mais  voicy  vnc  autre 
culte.  Nous  admettons  de  dire:  De 

là  ic  fuis  allé  à  Paris ,  on  ne  dira  pas, 
de  là  i’ay  allé  à  Paris ,  pource  que  li 
i’ay ,  Sc  allé  >  font  de  differente  figni- 
fïcation ,  iSc  ne  peuuent  fe  ioindre: 
car  le  premier,  iefuis  allé  à  Paris,  te* 

{>rerentevnea(!àionquire  faifoit,  6c 
e,  i  ay ,  demonftre  aétion  abfoluë, 
comme  i’ay  edé.  Le  vaillant  Soldat 
qui  parle  de  ce  qui  c’eft  pafTé  en  la 
rencontre  où  il  edoit ,  &  où  il  a  efté, 
(  ilneleroitpàs  bon  de  dire  où  il  fut 
edé  )  dira ,  l’ay  edé  bleflc ,  Sc  m’ell 
auis  que  fil  dit,  le  fuis  edé  blclfé, 
■quecelanefignifira  pas  le  palfé:  Le 
premier  edvnpleonafme  deurmef- 
mes  temps  enfemble,vn  temps  deux 
fois ,  Sc  cettuy-cy  mec  deux  temps 
contraires,  fuis,  &  edé:  le  fuis  intro¬ 
duit  en  vodre  maifbn  :  C’ed  demon- 
ftrer  ce  qui  cd,  &  pour  dire  ce  qui  a 
edé  il  ne  faut  pas  mettre  vn  prefenc. 
lenediray  point,  Iefuis  edé  intro¬ 
duit,  aiiis  i’ay  edé  introduit,  de  ni  ef- 

me,  que  Ion  ne  dira  pas,  il  fut  ede  in¬ 
troduit» 
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troduit,tnats  il  a  eflé  introduic.Tout 
cela  confideré  ic  pcnfc  que  dire ,  i’ay 
elle,  vaut  mieux,  que  ie  fuis  efté.  Si 
«nditjicfùiscftçblclïc,  on  dira',  Tu 

bleflc,  il  eflefté  bleiVé^pourla 
fccôdc  &  troifitHne  pcrfoniic:  apres 
,  cccy  icùcmandc  l’aduis.dcs  fà|»cs,  à 
ccqucnouspuifÎJons  nous  bien  po¬ 
lir  en  parlât:  car  de  Fait ,  fl  on  dit  bien 
cillant,  tu  as  cflé,  il  a  eflé  :  il  faut  dire, 
l’aydèé.  l’ay  encore  vne  petite  re¬ 
marque  touchant  les  verbes  dont  on 
trouble  la  fîgnificatiô,  comme  quel- 
(^ues-vns  dilènt ,  Difnez  vous ,  pour 
düiicz.  Mais  on  penfera  que  cecy 
foient  des  vétilles,  Sc  toutesfois  c’eft 
du  plus  précieux  de  la  Fhilofophie 
du  parler  ,  aufli  i’clperc  que  cccy 
pourra feruiri  Ne  voit-on  pas  que 
ibuuc'nt  vne  petite  pierre  négligée, 
Sc  mal  mile ,  peut  apporter  du  trou¬ 
ble  d  toute  l’htirmonic  d'vn  balli- 
mét,  à  quoy  on  pourra  ayftment  re¬ 
médier,  par  choies  quifèmblenc 
cllrcdencant,  6c  lefquelles  tontes- 
fois  adaptées  deuement  rendent  ce  • 
qui  cil;  excellent  encor  plus  accoo^ 
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ply ,  comme  il  peut  auenir  de  ces 
geutiileflTes. 


mre 


mamere 


L  y  a  vne  cercainc  volu- 
ptéd'eipric  qui  ne  ic  peut 

expliquer} laquelle iccd- 

-  niunique  à  moy ,  Sc  ic  la 
reçoy  auecvneioye  delicieul'equâd 
i' entends  des  dilcoureurs  lans  feien- 
ce,  car  ils  font  des  bricoles  plaifan. 
tes>comme  en  font  nailf  re  les  racon¬ 
teurs  quipenfentauoir  plus  veu  que 
les  autres }  âc  font  de  belles  iiottcs 
d’ortogr^he ,  penlànt  auq/r  trpuuc 
le  point:  ctle  bonjc'eUquelîparmy 
ceux-là  le  trouue  queiqu'vn  qui  ver- 
le.  ds  bonnes  lettres  ,  auan^ant  la 
fuicte  du  difeours ,  veut  montrer 
ce  qui  en.ell;}(9r  n/adbere  à  leur  erreur 
les  plus  ineptes  en  riront}  eftimans 

que  ce  qui  lera  fort  bien  dit»  nette- 
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nicii-c  i  propos,  &  iudicieufèinent, 
fera  vne  faute.  A  la  vérité  il  y  a  mille 
Sc  mille  rencontres  de  céc  ordre ,  oil 
Ion  donne  d’eftrâgcs  venues  au  bien 
dire  :  Ce  qui  ne  peut  eftre  corrige 
tout  d‘vn  cojup ,  &  ne  le  fera  pas  fi  on 
n'y  peine.  Pour  donner  encrée  à  cet.» 
K  correAion,  à  fin  que  les  peres  de 
dodfriney  prennent  garde,  i'efiime 
que  ie  ne  leray  point  trop  reietté,  Il 
ic  dis  Quelques  petites  pointes  re¬ 
marquées  légèrement  en  ce  qui  fc 
praéfique  d'ordinaire,  Sc  fi  cen‘e- 
que  ie  veux  auoir  vn  peu  de  ré¬ 
putation  de  l'entendre,  à  ce  queiene 
parofife  trop  ignorant  en  mes  efi^ 
crics,  ie  n’en  ferois  aucune  mention, 
car  il  ne  m’importe  que  chacun  eÇ- 
ctiue  comme  il  voudra:  Ce  quei’en 

f>ropoieeft  comme  vne  petite  def- 
ence  que  ie  fais  pour  moy ,  puis  vne 
ouuerturc  à  chofes  plus  preignan- 
tes  :  Souucnt  quand  referis  en  Fran- 

ie ,  ie  fay  dé  ces  Ph, 
des  F,  Ôc  mecs  librement  Filofofie, 
aymant  mieux  m’ayder  des  lettres 
dont  ie  Icay  la  prononciatioa  de  i*Y> 
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tige,  c|Oc  de  celles, qui  Ion  t  emprun¬ 
tées:  Mais  ençorcsfî  cen’cftparca- 

balejOÙilpeuty  auoir  faute,  qui  a 
dit  que  Pli  vaille  en  prolation  F,  fi- 
non  que  ce  fut  vue  F  pieu  forte,  cela 
aeflércccp  longtemps  pour.rcprc- 
Icntcr  le  t,  qui  e(l  l’F  Grecque:  il  eft 
tenu  pour  certain  que  cet  vfage  ell 
bon,&iclctrouue  bon,  Sc  toutes- 
fois  il  me  ieinble  qivil  y  a  plus  de 
graccdefcfcruirdel’F.  Et bicnc’cft 
mon  opinion  aucc  laquelle  ic  .cûiêns 
à  ritalicn  qui  en  vfc  ,de  mcfme.  Or 
cela  va  commcil  peut, mais  i’ay.bien 
d’autres  remarques,  A  nous  ne  les  di¬ 
rons  toutes  icy,  ce  lêca  pour  v  n  autre 
lieu:  le  vous  prie  prenons  garde  à 
noftre  H  en  Fran9ois,on  la  dicAche, 
c’eftvne  ofpiration,  qui  par  fois  en 
François  eu  douce,  comme  le  hé  des 
Hebrieux,  &par  fois  forte  comme 
leur  Heth  ou  Cheth  :  Cette  aipira- 
tion  en  pur  langage  François  elf  dure 
&  forte,  comme  en  ces  mots,  heur¬ 
ter,  heurt,  hantec,  où  elle  eft  expri-; 
mée  de  mcfme  en  haquenéc ,  Sc  tuu- 
tesfois  ily  a  des  diale^es,  au  Roy  au- 
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mc>  où  en  CCS  mots  elle  eftapoftro- 
ficjuement  confumée  :  Le  Galr.on 
diia  raquenée,  au  lieu  que  le  Fran¬ 
çois  dit  la  haquence  de  quatre  (îlla- 
Dcs  &  demie,  au  lieu  qu’au  precedét 
il  n’y  en  eut  que  trois  8c  dcmie:ic  no¬ 
me  demie  cette  fillablc  féminine  ou 
Icgere  de  la  fin  :  ainfi  en  l’ vn  l’afpira- 
fioh  cil  douce,  8c  comme  lailice ,  en 
l’autre  elle  e(l  exprimée ,  comme  pa 
cctinllrument,  auec  lequel  en  pillât 
fort  8(  ferme  ils  afferment  le  paué,  ic 
nefcayfi  les  anciens  en  auoyent  de 
femblable,  à  caillé  que  jadis  on  n’a- 
uoitpas  l’indullrie  de'pauer,  quoy 
que  ce  Toit  cét  vtil  efl  nomme  Hie> 
par  H  forte  ic  n’entends  pas  que  Ion 
prononce  cette  afpication  en  forme 
d’Ache,  comme  nous  aUegucrbn$ 
tanioll,  cette  H  cft  ferme ,  mais  l’au¬ 
tre  ell  douce,  ainfi  qu’en  cemotho- 
nefte,  qui  fe  prononce  riy  plus  ny 
moins  que  f’il  n’y  auoit  point  d’alpi- 
ration.  Q^nt  à  cette  aipiration  elle 
ell  nômée  en  langage  François  Ache 

&  ie  croy  qu’il  y  a  fort  long  temps,& 
que  mefinc  ce  nom  luy  a  elle  impofé 
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i  caufe  de  fa.  valeur  &  pronôciacion: 
l’exemple  en  peut  eftre  pris  de  ce 
motchaulleCjquià  vray  dire  eil  vnc 
hauflfée,  6c  n’y  a  autreapparence,veu 
que  ce  n’ed  pasvne  chaullee^ains vue 
hauHee.  Et  de  ce  que  Ion  cfcfiuott 
haulTce,  ceux  qui  ont  leu  Ache  ont 
dit  chaudée .  Les  vieux  Latinifans 
l’ont  pris  dermefme  ,  fuiuant  cette 
prononciation ,  6c  où  ils  trouuoyeiit 
mihittiihil,  difoient  michi,mchilÂ' oh 
vient  ce  mot  anichilé ,  ou  aniquilé 
pour  Raccommoder  à  cetix  qui  pen* 

iby ent auoir  plus  crocheté  de  feien* 
ce ,  à  cau/è  qu’ils  auoy  ent  ouy  parler 
duGreC)&ils  difoient. mixi,  nixil. 
N ous  voicy  fur  le  J  qui  cil  rien, 

car  cecy  ne  fera  d’aucune  vertu  vers 
ceux  qui  ne  font  point  de  notlre  iii- 
■  telligence.  Ne  laiiTons  pas  pour¬ 
tant  de  noter  que  la  diligence  ou 
inaduertance  de  ceux  qui  pour  tel¬ 
les  occalipns  ont  voulu  changer 
l’ortographe»  n'a  pas  efléi  propos, 
dautant  que  pluiieurs  l’ont  voulu 
félon  leur  fens  >  comme  en  vu  fcul 
territoire ,  ou  félon  ce  qu’ils  peu  - 
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foyent  aiioir  apris  des  autres  lan¬ 
gues  :  Certainement  chaque  langue 

a  la  façon  de  parier  y  d’eferire,  &  de 
prononcer»  ce  qui  n’eilant  point  oh- 
l'erué  ,  tout  eft  peruerty .  le  vous 
prie  que  cette  maxime  (bit  tenue 
pour  véritable,  car  elle!’ eft,  de  ie  le 
prouueray  :  On  dit  que  nous  n’elcri- 
uons  pas  comme  nous  parlons,  ou 
quenousncparlôspas  comme  nous 
clcriuons.  Ne  leur  deiplaife,  car  Tvn 
&  l’autre  le  fait,  maisonnel^tpas 
bien  que  c’eft  de  la  parole  ou  del’ËA 
criture ,  quand  on  dit  ainli  ÿ  Eftrân» 
gers  apprenez- la  valeur 'des  lettres^ 
des  nilabes  ,  des  diftongues  &  des 
rencontres  de  confonantes ,  Ôc  vous 
Içaurez  que  le  bon  François  elcric 
bien  lelon  qu’il  parle ,  &r  parle  com> 
meilefcrit.  Pourjnoiiftrcrcequien 
eft  ,  le  me  donnera/ prifcinnocente 
auec  quelque  dodtc:  lettant  les  y  eux 
çà  Sc  là,  ie  voy  Pelletier  qui  a  efté  le 

Îlus  intelligible  en  demonftrations 
iathematiques  de  tous  ceux  qui 
ont  elcrit ,  né  bien  il  a  voulu  faire 

il  ^  ^  ^ 

ortographeFrançoilè,&  lepauuret 

P  lui 


i  E  Palais 

n’a  pas  auifé  qu’il  eftoic  Manceau ,  fî 
•qnelqu’vn  lè  vouloir  blafincr-,  i’ay 
.encor  vn  refte  d’elpéc  pour  le  def- 
feiidre,  car  ila  cite  mon  atny,duqiicl 
iepuis  dire  la  mignonc  inaduerran- 
ce,  par  ce  qu’il  m’en  a  donne  conge: 
il  nous  a  voulu  rcgler  à  parler  deu'e- 
incnt François,  &il  nous  veut hiirc 
Manceaux  d’acccnc,  iciuy  pardon¬ 
ne,  il  edoic  du  Mans.  SinousHiiuôs 
Foaoitographe  au  lieu  de  dire  relie 
nous  dirons  tête,  Sc  prenez  y  garde  à 
caul'ede  l’S,  laquelle  e(l  quelques- 
fois  rude,  6c  quelqucslois  dou.ee, 
quand  on  eferit  belle,  on  ne  protioii- 
cepoiners,  mais  11  on  dit,  «de  on 
prononce  l’S  ,  comme  en  molelle, 
detede,  rede ,  &  on  ne  la  prononce 
pas  en  bede,  fede,  prede,  éc  l'embla- 
oies,  où  l’vlage  a  pâlie,  comme  ou 
lit  tede,  on  prononce  taire ,  &  on  cl  * 
crit  tedon  ,  ainli  on  prononce  l'S, 
tellement  qu’es  vas  l’Î!  ell  pronon¬ 
cée,  &  aux  autres  non,  6c  de  laie  en 
bonne  rime  tede,&  molcde,  ne  val- 
ieiitrien,  car  l’vn  le  lit  raide,  &  l’au¬ 


tre  molcs-te:  Auec  cc  que 


nous 


auôs 
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ditadiouftons  ce  qu’il  faut  diligem¬ 
ment  confidercr  :  Les  Allemans  ou 
autres  cftrangcrs  de  nolhc  langue, 
difesit  ce  quei’ay  dit  tâtoft,  que  nous 
n’cfcriuons  pas  comme  nous  par¬ 
lons,  &  ils  ic  trompent ,  ils  vou- 
droyent  que  nous  parladions  Fran¬ 
çois,  &  que  nous  clcriuiflîons  en  Al¬ 
lemand,  &  ils  vcülentprolererno- 
ftre  idiome  i  leur  mode,  ce  qui  ne 
peut  auoir  lieu  :  i’en  diray  pour  les 
Allemans  vn  petit  mot  de  gayeté,’ 
fansoffcncc,  ils  cfcriuentle  nom  ap- 
pellatif  d’vnc  femme  par  double 
VV,  qu’ils  appellentvé,  &  le  lifanc 
ou  parlant  il  s  di  fent  vue  femm  e  frau, 
5c  non  vrau,fi  au  premier  on  mettoit 
vncSjlcs  femmes  lcroient  trompe¬ 
rie,  figue  qu’il  ne  faut  fè  tromper  â 
la  prolation,  mais  talchcr  à  l’y  ac¬ 
commoder,  &  puis  en  mefmc  ordre 
dcrefiouillànce,  parlant  de  l’V  des 
Italiens,  ou  autres,  compare  auecle 
noftre,iecrouueray  .bien  â  dire  :  ce 
pendant  ie  vous  diray  vne  notable 
remarque,  c’cft.qu’il  n’y  a  que  les 
Hebceux,  les  Frau^*ois,lcs  Efcoirois;, 
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&  IeS'Portugais>&  leurs  rcmbliblcs, 
fil  y  en  a,  qui  prononcent  TV ,  qu'il 
ne  foit  vray  confiderez  le  difcbuts 
de  ceux  qui  ont  bien  apris  noftre 
langue,  âc  vous  verrez  par  prcuue 
manifefte  que  ie  dy  vray.  Fàiâes  dire 
à  vn  Italien ,  à vn  Alemand ,  à  vn  El- 
pagnol  le  Bureatx  des  finances,  ils 
prononceront  le  Bourean  des  tinan- 
ces ,  pour  vne  bufè  ils  diront  vne 
boufe,  partant  comme  nous  l’auons 
poréilfautpouuoir,  âc  fçauoir  dire 
commcleporte  le  langage,  ou  Ion 
neparlerapas  bien,  parce  que  cha¬ 
que  langue  a  fà  vertu  de  lettres  :  le 
glidesltaliensfèditen  nodre  Efcri- 
ture  parvn  i,  deuant  deux  1 1..  L’Eipa- 
gnol  eaa de  mefme ,  mais  different, 
âc  de  telle  forte  que  fi  vn  autre  vou¬ 
loir  lire  &  parler  deuant  vn  du  pais, 
le  pauurc  païfan  ne  fçauroit  ii  on 
diroit  fbn  langage  ou  vn  cflrangc. 
Les  Efpagnols  font  de  l’X  vn  ch, 
François ,  par  ainfi  nous  confidc- 
rons  à  peu  près  que  ce  que  ic  re¬ 
marque  eft  a  noter.  Sçaehons  donc 

ce  qu’ü  faut,. &  le  fùiiwns  :  Carde 
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penfcr  efcrirc  Ics.paroles ,  propos  & 
difcours  d  vnc  langue  à  l’vfagc  des 
lettres  d‘vnc  autre ,  on  fe  fouruoye- 
roit  du  tout.  Partant  fuyuant  no- 
ftre  thcfc ,  il  cft  expédient  que  la 
doârrinc  de  TAlphabct  foit  enten¬ 
due  pour  bien  lirej  prononcer,  ou 
eferire  les  mots  d’vn  langage.  £- 
Haut  en  ce  difcours  ie  me  fouuiens 
par  occalîon  d’vne  deflFence  qu’il 
faut  que  de  prenne  pour  noftre  let¬ 
tre  Françoiie,  pour  laquelle  plaidant 
te  me  leruiray  de  ma  qualité  d’Ad- 
uoçat.  le  dis  donc  que,  Noftre  ef- 
criture,  comme  toutes  autres  a  vne 
particularité  de  fe  faire  recognoiftre, 
cnceoui  elldenotableen  elle,  &  de 


cncequrelldenotableen  elle,  &  de 
tout  temps  elle  a  vfé  de  certaines 
marques  pour  la  diftinélion  de  fbs 
lettres ,  ce  qui  a  elle  plus  introduit 
pour  les  mauuais  elcriuains  que 
pour  les  bons  maillres,  lefquels  l*y 
font  latlfez  aller,  à-  caufe  delacou- 
ftume,  ce  que  ie  dis-  icy  ell  com¬ 
me  vne  doute  ,  que  i’efclairciray  : 
11  n’y  a  guercs  d’eferiture  ou  a  b  c, 
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où  il  n’y  ayc  des  lettres  qui  le  ref- 
i'cmblent ,  l'Hcbreu  en  a,  le  Grec 
quclques-vncs,  le  Latin  bcawcüup, 
Sc  les  vulgaires  alFez  :  Ces  lettres 
rellèmblantes  courent  aiicc  les  au* 
très  y  ôc  pour  foulager  les  ignorais 
ou  commençans  à  apprendre,  on  les 
didingue  aucc  certaines  notes ,  ic 
lailfe  1  es  lettres  Hebraïcques  aux 
Docteurs,  Sc  ie  touene  noilrc  vul¬ 
gaire  ,  en  quoy  plus  que  routes  au¬ 
tres  nations  les  François  de  les  AI- 
lemants  ont  pris  garde ,  Ôc  il  bien 
que  l’Allcmanc  elcriuant  mefriKS 
en  Latin  mettra  vnenotte  fur  vn  V, 
de  peur  que  ce  ne  Toit  vnc  N , 
pource  que  mon  liijccl  eft  Fran¬ 
çois,  laillè  les  autres  cliactuics  à 
Ibh  ouuricr  ;  En  viel  langage  Fr>)4>- 
çois  i’entens  en  viel  vlage  de  let¬ 
tre  de  minutte ,  on  .a  faicî  plufieurs 
lignes  fur  les  lettres ,  autour  d’elles, 
auprès,  deuant,  ou  apres ,  &  ces  no  c- 
tes  Font  en  fin  encrées  en  lettres ,  de 
Ibrte  que  Ion  a  mal  pêié  de  ceuX’  qui 
auoient  ellably  .les  laçons  d’eferire: 

Potu;  efclaircic  ce  queic  veux  dire, 
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il  le  faut  imnifeder  par  exanple ,  Sc 
venir  au  principe  :  En  iioilrc  belle 
lettre  pluiîcurs  lettres  font  preA 
quc^'fcmblablcs,  comme  N,V,non 
pas  en  cette  maiufcule  mais  en  cou¬ 
rante  ,  (Sc  ie  les  denotte  en  grand  afin 
que  la  différence  f’entende  :  En  let¬ 
tres  capitales  il  n’y  a  paslafimiiitu- 
de qu’il  y  a  en  l’autre,  où  cfl  le  but 
denoftredifeours  :  En  cette  couran¬ 
te  doneques  il  y  aces  deux  qui  le  re- 
femblct  fort,  comcaullî l'S tSc  X,qui 
font  tel. CS,  qu'à  peine  ceux  qui  Ibnt 
nouucauxles  difcerneroiët,parquoy 
Ils  bons  précepteurs  ne  voulanspas 
changer  mélancoliquement  les  let¬ 
tres,  oiit  mieux  aimé  y  appolcr  des 
marques  comme  cfcriuüts,  M  i  e  v  x 
atiii  que  Ion  le  leut  ainfi  qu’il  faut, 
niettoientmicuIx,adioiiflant  le  trait 
quia  rcmblé''vnc  L,  &  ce  qu’ils  en 
faifoient  cfloit  pour  noteer  qu’il  y 
auoit  à  la  fin  du  mot  vn  V,  Sc  vn  X, 
&non  vneN ,  ôcvncS,  (î  qu’en  lieu 
de  mieux  un  eufl  leu  MiENs:Auifi 
en  ce  mot  efcriuanc  ils  eferiuoient 
escripvant,  mettans  vu  traiéf 
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auant  1*V  de  peur  qu*on  leut  i  s- 
CRINANT,  &dece traid  on afair 
vn  P  >  En  force  fèmblable  efcriuanc 

VE  VLT,  ils  ont  mis  vue  L,àcaufc 
quepoHible on  euiVleu  vent,  r;:C- 
Ce  remarque  cil  celle  que  iecroy  que 
/î  on  rauife  au  lieu  de  blaimer  ou 
/e  moquer,  ou  detrader  oo  loiira,on 
lionnorera,on  approuuera  les  bons 
peres  qui  nous  ont  inilruids,  &pui$ 
laiiànc  vne  recherche  entière  on 
corrigera  abfolument  ce  qu’ils  ont 
voulu  corriger  auec  douceur,  &ac- 
compliilwt  ce  qu’ils  ont  commen¬ 
cé  on  rendra  en  Hn  tout  clair  Sc  hors 

de  diipute. 
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De  ce  mot  U  Loy  s  ait  que, 

O  B  I  8  c  T  X  L  V.. 


N  dira  que  ie  m’cmpeA- 
che  de  beaucoup  de  cho- 
fe$,il  eftvray,mais  ie  n’eit 
depefchcgueres;  Sifautil 
paiTer  Ton  temps  i  lly  a-  longuement 
que  l’on  eft  en*  difpute  ,  pourquoy  la. 
loy  de  France  eft  nommée  Salique, 
les  doâes  Te  font  alTez  tourmentez 


pour  ce  fuj  et ,  &  tout  cela  qu'ils  ont 
amené  pour  raifon  ^  rien  c’eft  tout 
vn.  le  fuis  donc  bien  prefbmptueux 
de  penfer  plus  faire  qu’eux  !  V oicy 
vne  grande  fineflê ,  ie  ne  difcoui  s  pas 
pour  les  arguer ie  ne  propofe  que  le 
nom  quidonne  de  la  peinei  le  trou- 
uer.  Prends  garde  aux  lettres  ic  nous 
ferons  bien  tofl  hors  de  fantaifîe.  Si 
on  m’auoit  rendu  les  liures  qui  me 
huent I pris  aiix  barricades,  iaurois. 
vn  vicUragment  Latin ,  où  i'ay  trou- 

né  quelque  hmilitude  de  ce  que  ie 

^  Al.»*..  *4  ,  ^ 


-  ■ 
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veuxdcmonftrcr,  &  parce  caycr  an¬ 
tique  icrendrois  maraifon  autenti- 
querConfiderez  que  nos  grades  let¬ 
tres  ont  quelque  hmilitude  entre  el¬ 
les, ic  ne  dy  pas  coutes,mais  aucunes, 
&  n  vous  voulez  en  auoir  la  patien¬ 
ce  ,  vous  verrez  que  le^  &  1*5  ont 
quelque  conuenance.  Tellement 
qu’ayâteferit  en  cadeau  le  commen¬ 
cement  du  Hure  &  delaloy,  on  mit 
laloy  Galiquc,&quelqu*vn  depuis 
trouuant  cecy  vieilly  üc  DroiiilIc,n’a- 
uiiànt  pas  de  près  mit  la  loy  Salique, 
&:cclaaduré  ,  iîquelon  n’apasmis 
ordre  à  oder  l’erreur ,  mais  on  a  Hlo- 
fofé  delfas  :  Cecy  eft  aduenu  fort  ai- 
lèment,  Cariadisiln’y  auoitquc  les 
cocqs  deparroilfe  qui  rceuH'entlire, 
&ils  en  fufoient  à  croire  au  peuple 
comme  ils  vouloicnt ,  &  là  dcH'us  les 
fuccelleurs  voyans  dès  erreurs  n’o- 
foient  pas  ledire,pourlareuercnce 
des  percs,& pourtant  eilimâs  en  CCS 

eichapces  qu’il  y  eut  des  myilcres, 
talchoient  par  eflude  d’en  tirer  la 
iîgnîHcation.  Si  cecy  ne  vous  con¬ 
tente  ttouuez  mieux  i’cii  ieray  bien 
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c’cdcoufiours  pour  honorer  le 
3clc  langage. 


De  (ertaines paroles  en  ne  dit 

pas  bien ,  ^  eju'on  eferit  autre- 
ment  qu’on  ne  proféré. 

m  '« 

Obiect  XLVI. 

* 

y  is  aa’vii  <ieniesAngu> 
liersplaiArs  eücl’honoret 
noftre  langue  Feançoife* 
À^flctoutcequeiepourray, 
}ic  de  beaux  difeours.  foie  de  Te<< 


difeours,  foie  de  fe-^ 
crées ,  ie  veux  cafeher  (  cranchanc  du 
Grammmariea)  de  l'oftcr  des  impeo 
prietez  de  mots  qu’on  liiy  actriWe> 
k  aulquels  on  ne  prend  pas  garde: 
Habiles  clprits  iâices^n  ccl  cas  qu’il 
vous  |)laira  ,  nefoyez  point  marris 
que  ce  n’eil  point  vous  qui  auezefté 
auteurs  de  cecy,mais  foyez  ialoux  de 
voftre  beau  langage ,  Sc  fourflrez  que 
celuy  qui  fe  peine  d’enofter  de  pe¬ 
tits  Icflus,  vous  donne  enuie  d’en  ar- 

raclictlcs  grollcs  ronces  &  bûches. 


m 


it  Palais 


qui  le  troublent  &:  profanent.  Bien 
qu’  en  tnô  Cabinetdc  Mincruci’ayc 
donné  vnc  atteinte  de  cecy,icnclair- 
xay  dc!aramenteuoir,&  ayant  plus 
découragé  ieme  ietteray  auxcbâps 
plus  auantageufement :  Cependant 
i'auilc  les  Imprimeurs  de  conndercr 
le  fens  de  ce  que  l’auteur  veut  dire, 
afin  que  les  oeuaresToient  correcls, 
quand  üs les  mettront  (iir  la prcll'c.ll 
y  aplufieurs  bien  dilans  qui  en  eferi- 
uanene  prennentpas  garde  aux  per* 
ibnnesdes  verbes,  comme  quand  ils 
difent  :  le  ne  croypasqu  vntelaye 
fait  cela ,  ils  ont  eicrit,  ay  e ,  pour  ait, 
/ans  auoir  efgard  qu’il  y  a  ainfî  en  cô- 
iugantquc  i  aye,  que  tu  ayes ,  qu’il 
ait  :  6c  ils  mettent  pour  la  troifîcinie 
perfonne,  la  fecôde,  c’ètl  vnc  incon¬ 
gruité,  cela  m’incommode  lesorcil- 
JM.  Il  y  en  a  qui  vfent.de  fraies  im¬ 
propres  ,  6c  nullement  Fran^oifes. 
oorcez  mon  cheual,  pour  dire  taises 
fortir  mon  cheual ,  6c  bien  que  telles 
forces  de  parler  foienc  bonnes  en  au¬ 
tre  contrée,  elles  ibnt  depiaifantes 
an  bon  langage  François ,  auquel  il 
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conuien't  bien  parler  8c  bien  efcrirc. 
lem’auiiclàdeiriisde  certains  mots 
qu’on  n’ciicend  pas  tComn>e  dcsdc- 
monftracifs  céc,  &  cette  ,  qu’il  faut 
ainiî  efcrire  nô  ced  8c  cede,  ainli  que 
la  plus  part  y  fait  faute:ccs  mots  font 
deiiTondratifs  &  cours  &rs,  Icsal- 
longcroit,  ou  rendroit  partie  de  ver¬ 
be,  &rouuent  au  lieu  de  dire  cet  ar¬ 
bre  on  diroit  ccd  arbre,  ce  ed  arbre, 
cela  cd  fafeheux  comme  de  mettre 


des  apodrofes  où  il  n’en  faut  point, 
aind  qu’ils  mettent  à  dautant  quand 
il  lignifie  car,  &  à  dauantage  ligniBâc 
plus, il  eil  bien  vray  qu’il  leur  en  faut 
en  certaine  Hgnification;  Si  ic  veux 
dire  que  i’ay  payé  au  prix  que  vous 
auezfait  à  l’hodclerie,  ie  diray  i’en 


fuis  d’autant  que  vous,rapodrofc  cd 
bien  là,de  meîme  que  difant  ie  n'y  ay 
point  d’aiuntage,&  il  y  en  faut  auili: 
ic  delire  que  cecy  foit  obfcrué  ,  8c 
m’edaduis  qu’en  cela  mon  opinion 
e(l  bonne ,  bien  queie  ne  vueille  au¬ 
cunement  toucher  aux  opinions,  car 
elles  ne  font  que  troubler.  Or  il  y  a 
des  paroles  que  Ion  dit  d’vue  lorce,(Sc 
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on  les  efcrit  d'vne  aucrc,mais  ic  deH- 
requelonlcs  elcriue  corne  on  parle 
plus  communément)  i’en  diray  vue 
enpallànc  :  Nous  difons  ordinaire- 
ipent  que  celuy  qui  imâ  des  folies, 
cft  Fou,&  on  l’elcric  Fol,  comme  on 
met  col  pour  cou  :  le  mefouuicns 
qu’en  la  quinziefmc  rencontre  de 
mon  Cabinet  de  Mineruc  parlant 
d’vn  foUjiel’ay  exprès  atnlî  fait  cicri- 
re  ,  Sc  imprimer  en  l'imprellion  de 
Tours  ,  &  ITmprimcur  de  Rouan 
fan  s  aduifer  A  la  paren  taife  a  mis  F  ol, 
&ievoulois  comme  il  paroiflparla 
fuite  Sc  le  Ichs  de  l’orthografc  qu’il  y 
eut  Fou,  c’eft  que  le  Corredfeur  ne  le 
voyoit  pas  ;  t^^lqu’vn  dirapour- 
quoy  ne  profererat-on  vn  fol  puis 
qu’on  dit  vne  folle?  le  refponds  que 
1  vfàgen’y  eft  pas,  ôc  qu’en  inHnies 
choies  il  eiT  force  de  fuiure  l’vfance 
qui  nous  emporte,  receuant  ce  qu’il 

veut, quand  il  edautentique  :  On  dit 
la  Royne,  il  faudroit  donc  dire  le 
Royn,ou  bic  en  difant  le  Roy  dire  la 
Roy e, ce  qui  pourtant  n'edpas  recc- 
uable,  &  telles  deriuations  ne4bnt  à 
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fuiure.  On  dit  mon  N  eiieu  on  ne  die 
pas  m.i  N  eueufè ,  corne  de  chailieux 
chaiHeufc  ,  bien  que  iadis  il  eiloic 

Ercfques  ainii  qu’on  difoic  ,  bel  3c 
cile,  il  cil  vf  ay  que  B  ci  a  eilé  retenu 
pour mettredeuanc  les  voyelles^  co¬ 
rne  bel’cnfant  3c  non  beau  enfant, 
pourcuiterlacacoionie,pourmclme 
railoni'ouuctàlafin  de  quelque  moC 
quieflauoiic  vne  voyelle  onmetvn 
T  comme  ira-on  làf,  fera-on  cela,  on 
peucelccire  comme  on  . parle, ifat>on 
lâ,ferat-on  cela,  Sc  ie  luis  bien  d'aùis 
qu’on  l'obrcrue  àcaufe  de  la  bonne 
grâce,  &  ne  tient  pas  en  moy  qu’il  ne 
ioit  en  tous  mes  eferits,  mais  ie  ne 
l’ay  peu  encor  obtenir,  l’entre  en 
vne  autre  penfée ,  pour  des  paroles), 
quideuiendroient  riiiblcs  en  certain 
endroit,  &  pourtant  font  bonnes  de' 
foy  :  N  ous  dilbns  Ciel  de  en  pluriel 
Cieux,c’ell  bié  dit, mais  II  quelqu’vn 
ellant  en  vne  mailon  bien  meublcc, 
voyant  des  lits  bien  parez, r*auancoit 
de  dire  voib  de  beaux  creux,  au  lieu 
de  dire  félon  l’viage  en  ccla,dc  beaux' 
dels ,  il  fer  oit  gauifé ,  autant  que  de 


« 
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cheuai  fil  difoic  depIuHeurs  des  chc* 
ual  s ,  de  il  faut  dite  cheuaux  :  En  pa¬ 
reille  raifon  qu’on  dit  bail  &  baux,  fi 
ondil'oit  comme  fît  vn  icunedilcur 
i  vneDamc ,  à  laquelle  il  demanda  li 
elleaimoicLebaltcllc  ayant  rclpon- 
duqu’ouy  :  Il  la  requit  de  luy  faire 
f^auoir  où  citete  foiree  fè  tiendroient 
les  bauxjaparole  efehappée  donna 
occanonderirée&gauilei.'c,  meTme 
durant  le  Eal  :  On  ne  dicgueresles 
ba]s  ,&ièmblequecemot  ne  doiuc 
point  ellre  enpluricl,  pour  ce  qu’an* 
ciennement  U  ne  s'en  faifoic  gucres 
qu’yn.  Mais  en  riant,  vous  qui  pre¬ 
nez  plailir  à  gaullèr,  ne  m’allez  pas 

donner  de  la  gaule  par  delFous  l'huis, 
pour  ce  que  ie  traite  du  nomdeKoy 
de  de  Royne  Ci  près  des  Fous ,  ce  que 
i’en  ay  fait  n’a  point  efté  par  autre 
delFcin^quedela  fouuenace  quei’ay 
duieu  des  efehets ,  où  les  fous  fontfi 
près  des  Roy  s  &.Roynes  :  &  me  laif- 


iez  en  ma  limplicite  m  eigayant  en 
CCS  diner/ttez,  entre  lefqucTlcs  ic  yey 
vne  notre  qui  n*cfl  pas  fans  raifon, 

c’efl  de  mettre  vnc  N  à  la  fin  d’aiiifi 


J 
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quand  vne  voyelle  le  fuit,  comme  it 
ie  vous  difois  laill^  moy  ainfin  ea 
mesplailirs^ 


Remarques  de  certaines  improf 
leXi  de  parler  eferire  yinde*^ 

[entes  au  langage  Franfoù, 

’ 

Obibct  XL  vu. 

Ly  a  des  auteurs  qui  sot  en 
crédit  pour  auoir  eu  l’heiu: 
y  d’auoir  elle  receuz ,  parce 
qu’ils  ont  pieu ,  Sc  ont  efté 
auancez  de  ceu;;  qui  auoiait  Iç  gouft 
laiâ'Commc  cux^âc  leur  entrée  a  elle 
parla  faueur  qu'ils  auoiçnt  près  les 
graiidsjd^parcemoyenront  entrez 
en  graceparmyle  peuple  >  non  pour 
autre  tailbn  linon  que  c*elloit  le 
cours,dc  le  vulgaire  les  ptiroit  :  Etde 
faiél  îe  l’ay  apperceu  .en  quelques 
pièces  qui  ont  elle  faites  par  des  el^ 
pris  fort  foibles  >  6c  icelle,  'lloieut 
plus  en  crédit  que  de  bonnes  6c  bien 
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«(labourées  faites  pat  des  efprics  nets 
&  forts  ,  pour  <?t  que  ces  premiers 

auoient  des  gens  eif  cour  qui  trou- 
ubienc  leur  cxuurcs  bonnes,  &  les 
pcrluadoient  telles  &  lailloient  les 
autrtsàpart.  l’en terois bien  vnede- 
mqnftration  oculaire  Ôc  manifefte, 
mais  ie  ne  veux  fafeher  pciibnnc,  ie 
nccoticiay  aucun  auteur  decét  or* 
dre,laiiràut  le  toutau  libtciugcment 
des  Dodfes  qui  (ouuent  \  oyent  des 
ouurages  peu  cognuz,mais  pleins  de 
grandc.dovlrinc  &  d’autres  pleins  de 
renom  qiiin’onr  en  Iby  que  du  veut 
ou  des  erreurs  le  plus  loUuent.  Cette 
cenlùre  cil  d’vn  autre  lieu.  le  veux 
Venir  à  ma  propodtioh  qui  ed cou¬ 
chant  les  improprictez  au  langage, 
lelquclleson  toléré.  -  Pour  eftre  en- 
cenduil  faut  prendre  vn  auteur  célé¬ 
bré, partant  Marot  viendra  en  ieu ,  ie 
lechoilîs  pour  ce  qu’il  eft  és  mains 
d’inhnis ,  6c  que  quelques  fages  me(- 
mes  voudroient  iurerprelqu'es  lies 
paroles,ainfi  ie  batteray  le  chien  dc- 
uant  le  lion;Ën  vn  Pleaume  il  eicric  : 

Là  dedans 
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La  dedans  prendray  hardù 


D’aHerde  Bien  iuOfH  a  l'autel ,  (ÿ»c. 

En  Ftaiîçois  ccttc  tranipolîcion  n’a 
poiiu  de  grâce-,  &  coucestois  il  en  a 
vie  en  pluiîeiirs  endroits ,  comme 
ont  faitquelcpies  vnsde  noih'ctcps 
&  des  plus  huppez  ,  encor  pis  cette 
mutation  de  rang  en  ces  mptschan- 
gelefcns  de  forte  que  l’idiot  qui  lira 
cela,  cuidera  qu’il  veuille  dire  qu’il 
ira  depuis  Dieu  iufques  à  l’autel, &  il 
veut  dire  d’aller  iniques  4  l’autel  de 
Dicit,ilpouuoitdire,  •  •' 

D'aller  iufjues  an fainSi autel.- 


le  n’clplucheray  point  les  autres  de 
telle  condition  qui  i crôt  aifêes  à  cor¬ 
riger  par  vn  bon  ciprit  qui  daigne- 
roiten  prendre  la  peine.  îl  yaencor 
d’autres  erreurs  comme  impropriété 


de  mots,  cette  cy  en  eft. 

Comme  en  coupant  on  bois  ou  pierre 
Tout  chet  en  pkees  dr  morceaux» 

Ce  mot  de  morceaux  eft  impropre 
Sc  lourd, tel  que  pluiieurs  autres,  dot 
ils’eft  accommodé: Il  ne  fautpas  ex- 
cnferle  cours  du  temps,  car  dû  il  en 
noftrè  langue  cftoic  plus  belle  que'la 
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iienne ,  c’ed  qu’il  Ce  fiok  eu  Ton  cre- 
<lic,  depuis  il  n’eiloic  pasdoâc,  iU 
<loiK  mis  pièces  8c  morceaux  ,  vn 
morceau  ce  qui  ek  pris  des  dens, 
&  que  Ion  a  mords  J  il  euft  donc  edé 
plus  nettemencdiÂ  coupeaux  ,  qui 
loHC  non  morceaux .ains  pièces  cou< 
péesdele«reouc,£n  .cela  ie  l’accufe 
d’auoir  ignore  la  ligue  >  6c  beaucoup 
de  choies,  ainü  qu'il  le  faic  paroiilie 
efehuant. 

.  O  Die»  ton  parler  ^effeaet 
Sonne  pins  elair  que  jin  nloy. 

Il  n’encendoic  pas  que  c’eiloi c  qu' A> 
Ioy,Carily  adüFerenceentreloy  & 
aioy.  Il  pcnfoLC  qu’il  y  euil  du  métal 
compoie  qui  fuil  nommé  aloy,  pour 
ce  que  les  Orfeuures  &  maiihes  de 
monnoye  parlons  femblenc  le  dire: 
Nous  l’auons  dedui(au  Cabinet  de 
M  inerue.  Laiiipns  en  repos  ce  doux 
petit  auteur ,  ie  vous  alleure  que  ce 
a'eft  pas  i  luy  à  qui  i’en  veux,  c'eili 

jd'autres  qui  me  font  efehappez  »  if 

les  laiiTc  courir,  le  use  viens  a  auircc 
que  ic  dÜbis  ce  mot  i  quelqu* vn  li- 
Imc  cecjr  >  6c  que  ie  ièreis  pluftoft 
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DWBJIwiWm: 


pour  Marot  que  contre.  II  me  dit  ce 
fâiiànt  vous  gaignehes  les  ccuures 
de  Mifcricorde.  le  ne  quieftie 

premier  inuenteur  de  ces  mauoailu 
riales  :  On  n  e  gaigne  pas  les  œuures, 
mais  lî  on  gaigne  quelque  fruiâ;  de 
bien  iàire,iauf  l'honneur  de  1r 
te,  on  gaigne  par  les  oeuures:  C'ell 
qu'il  vouloir  dire  vous  ferez  lesoeu» 
ures  de  Mifericorde»  c’ell  ainfi  qu'il 
faut  dire, pour  parler  proprement  6c 
pour  ce  que  nous  poumons  le  fem- 
nlcroit  nous  ellre  ennuyez ,  il  fera 
bon  de  fonger  à  ouyr  vne  belle  har> 
monie  partant  d'vn  luth,  liu  quoy  ie 
ni'aduilè  d'vne  petite  impropciftté 
tolerable  ,  c’ell  qu’on  dit  ioùer  du 
luth,  en  vieux  Friçois  on  diloic  toa« 

cher;  &  de  faiâ  iene  crouue  point 
quece  foie  ioucr,ains  elludier  lerieu* 
Icmenc ,  linon  que  Ionie  dit  comme 
des  autres  elludes ,  que  c’ell  ieu ,  He 
bienilell  permis  de  dire  oomiheon 
voudra,  maisietrouue  qu’il  y  a  plus 
d'energie  à  dire  toucher,  dautac  qu’il 
emporte  plus  defciéce ,  de  iov  er  plus 
de  gaiUardilè  &  moins  de  </  ^  ellé. 
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Sortantdeces  improprictcz  icvcux 
donner  iu(qups  k  des  remarques  de 
( çaunnes  lesquelles  me  (ont  pourtant 
iiidiFerentes.  On  m*a  aileurcqu’ily 
.1  des  Doébeurs  qui  onc  tant  cognu 
à  trauers  les  troubles  que  l’antiquité 
peaufév  que  cét  autéurque  dclong 
ternes  on  a  nommé  Aulus  Gellius  a 
edé  trbuuc  n’auoir pas  aiiiH  nom ,  8c 
querA^misfeul  ne  ligniHoitpas  Au- 
lus,mais  qu’il  le  Falloit  ioindre  au  re- 
(le,  &dire  Agellius ,  ayant  entendu 
cette  belle  inuêtion,i’ay  penlé  voyât 
les  Almanachs  de  Billy  de  le  nom¬ 
mer  non  miaiSIre  Imbert  ains  Miiu- 


beVt  :  Et  pour  cflre  mieux  cognu  des 
.  fçauâs  ie  noiumeray  Seneque  Lan- 
n'eus,&  ainSl  d’infinis  dont  la  recher¬ 


che  ne  feruira  de  gueres.  T outesfois 
ces  considérations  font  belles ,  mais 
pourtant  telles  animaduerfîons  ont 
lenefçây  qiioy  qui  eft  fade  &  im¬ 
portun»  car  tandis  que  nous  amufons 
icefy  les  allbüettes  s’en  volent ,  & 
hous- demeurôns  bauurcs  Filofbfcs. 

*  *  ^  1  "  j-m 

Mais  qu*y  fçri'ôiis  rions, .c*cftvn  loin 


queDicif  a  mis^ii^Àoftr^ccrueau,  ce 


a 

c 

c 
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n’cft  donc  point  iàiis  raiibn  que  nous 
yrommcspouircz,  autrement  nous 
ferions  comme  celuy  qiu  l’animc- 
roit  à  tuer  des  limaçons  qui  vont 
brouter  les  orties.  Il  cil  bien  plus  exr 
pedienc  d'elcacl\er  ceux  qui  attetent 
au  bourgeon  de  la  vigne,  &  c’ellcc 
que  nous'pretcdons,  Se  pour  c.enous 
donnons  quelques  heures  d  cesgen> 
cillenès,  &  lors  principalement  que; 
nous<  fomme^  occm>ez  à  nos'  bellest 
recherches  qui  prontent  â  nous  &  au 
public.  Car  ayans  l’elprit  fiché  à  ce 
qui  c{irericux,&  venans  à  nous  re> 
leuer  vn  petit  il  nous  vient  en  perï- 
fée  quelque  gentillell'e^dont  nous  ef* 
bâtons &*en  failbn's  mémoire,  puis 
nous  cfgayons  â  l’efcrire.  Voila  com¬ 
ment  ce  loin  que  Dieua  mis  en  nousL 
nousoblige,  de  forte  que  mefmeft 


on  ne  vouloi c  pas,on  y  eil  contraint , 
pour  ce  qu’il  faut  proHter  au'public., 
et  qui  Içait  fl  vn  bel  ef])ritauifc  de 
cccy  ne  fera  point  foulagé?  Il'fc' rom- 
poit  la  tefte  fur  l’origine  d'vu  nom 
oufemblablc  vetille,  ôc  voyant  par 
non  adnaçnition  que  cela  n’efl  que. 

CLüi  ' 
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vanité ,  oubiira  cette  folle  amufoire, 
pour  l’addonner à  quelque  lujct  fe* 
rieux^tantpourrvtilité  de  Ton  ame 
que  de  celle  des  autres:  Voila  com¬ 
ment  te  pratique  fur  ces  gencilleilct 
nelcachant  quilenaduiendra.  line 
faudra  qu’vne  ouuerture  quête  fe- 
ray  â ccluy  qui eft edeu  de  Dieu,  le¬ 
quel  manifedera  en  temps  Se  lieu  la 
perfeâion  desfciencesàlagloirc  & 
nonneur  du  nom  de  Dieu  bénit  éter¬ 
nellement. 

* 

* 

PUêfieMTs  fràfes  é*  imprefrittez 

çnt  tfti  tolérées ,  parce» 
n*p  apas  pris  garde» 

Obiict  XLVIII. 


I  i*euAè  eu  Tante  faite  co¬ 
rne  celle  des  Cenfeurs 

fulTe  biea 


Ætagj»  exacts  ,  le  me 

donné  de  la  peine  à  corri¬ 
ger  tant  d'erreurs ,  quelo»  commet 
cous  les  iours:  Cela  m’euft  tron  don¬ 
ne  daffliâion^i’ainie  mieux  cure  cô- 
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me  ie  fuis ,  Sc  fuiure  mon  grand  che¬ 
min:  Mais  ie ne  puis  bien  aiicment» 
car  ie  crouue  des  efcots  qui  tn 'arrê¬ 
tent  fouaciic  :  Il  faut  que  i’en  aye  le 
caur  gay ,  &  efclaircy ,  au  pis  aller 
pour  la  petite  concrouerfe  quenout 
efinouuerons  ,  il  n'y  aura  point  de 
guerres>ny  de  l^g  reipandu  ^-Cequi 
me  contrille  en  tant  que  ie  le  puis 
être  (  parce  que  ie  ne  prends  gueres 
ces  matières  d  cœur  )  eft  que  quel*» 
qoes  dcrftes-Ic  laiflënc  emporter  i 
des  erreurs  manifeftes,  pour  les  fou- 
tenir  de  aimer^iepenie  quecclaad* 
oient  icaufe  de  leurs  grandes  occu¬ 
pations  erquelles  ils  lont  iuieule- 
ment  agirez  »  &  par  ainfi  ils  coulent 
apres  le  commun  qui  lcsenlene>dt 
puis  ie  diray  en  demandant  d’eftre 
exeufé,  que  la  plus-part  desl^uans 
8c  gens  de  lettres  font  tant  doâesi 
que  leur  telle  eft  Ci  pleine  de  dodlri- 
ne,  qu'on  n’y  Içauroit  plus  rien  mec<f 
tre,  ilsne  veulent  que  ce  dont  ilsa- 
bondent,  leur  elprit  n’cll  fufceptible 
que  de  ce  qui  eft  delta  à  luy ,  d’autres 
plus  délibérez  (ont  autrement ,  de 
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ceux  font  nos  amis  qui  verront  bien 
£  iedifeours  (ainemenc.  Pour  cntrci 
en  noilrc  propofîtion  donnant  iàns 
rccognoiitre  tant  que  cette  fougue 
nous  tiendra.  Difôns  vn  peu  :  11  y  a 
pluHeurs  /âges  &bieniçauans,  qui 
parlans  ou  eferiuans  du  franc<arbi- 
creidifent  Sc  mettent  liberal  arbitre, 
iene  fçay  d’où  ils  ont  tiré  cettetra- 
duélion  ou  immutation  de  lalibcrcé 
Sc  franchife  de  l’arbitre,  fi  ce  n’cft 
qu’ils  ont  coulé  liberal  pour  libre, 
n’7  penfantpas,  certes  iis  ont  tort, 
carcommentdilputeront-ilsà  droit 
de  ce  dont  ils  ne  Içauëc  le  nom? Tout 
beau  cen’eft  pas  icynoftre  gibier,  le 
croy  qu’il  y  en  aqui  (bntfaichez  d'e- 
ftre  tombez  en  cettefaute qui  tou- 
tesfois  la  voudront  fouftenir  n’eürc 
pointfaute,  mais  pour  cela  s’ils  pre- 
lient  le  train  aux  dens,  ils  le  galkr(>c, 
pour  ce  qu'il  n’y  a  nulle  apparence 
que  liberal  ügniHe  franc;  liberal &: 
libre  different,  car  tel  leraliberal  qui 
ne  fera  paslibre,&  tel  libre  qui  ne  Ic- 
ra pas  liberal  :  Quelque  autre  nif  rc* 
montrera  que  c’eff  peu,  (Sc  qu’il  ncic 
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faut  pas  arrellcr  aux  pai'olcs  :  le  lu/ 
dis  que  fl  cela  duic  cdre ,  qu'il  n’y  au^ 
ra  plus  rien  de  certain,  pont  ce  quf 
lesparoles  eilans  la  ngnification  de 
ce  qui  cil ,  elles  rendront  obfcurs  les 


fujecs ,  n  elles  ne  font  claires,  &  puis 
en  Un  ne  feruiront'de  rien ,'  fi  ellçs  pe 
fon  t  n  gn  i  B  caducs  •:  le  pallèray,  plus, 
auant  pour  eflanccr  les<  Içajuans  „ 
Quant  à  moy  félon  inon  pallàger  & 
debile  iugemet ,  i'eflitne  que  ce  n’cfl: 
pas  bien  dit  quaiid  on  parlcdcsfcpt 
3cts,&  qu'ondcS'npnuue  arts  libe> 
raux,  comme  ine.(m‘es  dullienLati^ 
.dontle  batbarilme.Fran^ojs  ellve>, 
nu,  ona  inuer  ti  yirtes  in^tn^  cn'yir- 
usUheraUs.  le  croy  bien  .que  Ion  pé> 
foie  dire  arts  librc$,ou  des  libres,auf^ 

i  * 

quels  ils  appartiennent ,  car  il  n*ap- 
Daitenoit  andennement  qu'aux  li- 
Dres  d’en  faire  •pEqfeflîoji,  fî.cç/i’e^ 
ftoitpar  priuilege  fpscul,pour  auoir 
vn  lei'f  d'honneur  .qui  .aeqint 
dagogue.  De  dir.e  qu’ils  /oient  li¬ 
beraux  d’eux-inefmes ,  fiçflb,  ^lliirÿ 
par  ce  qu’ils  ne  dohneiic 'rien ,  il  eft 
vtay  .qu  iU  idomicnc  quond.Us  fça- 
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chant  on  les  cnfcigne,  &  on  en  eitt  j- 
chemene  honoré.  leiuis  encor  apre5 
le  langagede  quelques  vnsqui  veu- 
Hnc  mtgnarder  leur  bien  dire  Sc  pro- 
fetent parlât  d’iceux:  Le  Platon  TA- 
riftote»  ces  articles  ne  font  point  co- 
ùenables  deuanc  des  noms  propres, 
on  dit  bien  i'Aleinant  y  le  François, 
mais céc article, diront-ils,  n’cft  pas 
ic7poucareicle,maiseftpour-vn  mot 
ügnificacif  que  les  Doaeurs  Latins 
ont  inuenté ,  quieft  ly ,  tellemêt  que 
parlant  de  quelque  fujet  pour  s'elu- 


blir  ferme  difoicnc  en  diiputant  1/ 
tel  ou  ly  tel ,  c’eft  Tvlage  d‘es  fubtils. 
le  ne  contredits  pas ,  pourtant  que 
cette  façon  de  dire  ne  foit  commune 
i  quelque  Prouince ,  mais  i’infiile 
iûrropinion  que  i-ay  qui>e(h,  Qi^il 
cft  iêant  de  necellàire  a  vn  fçauaiit, 
d  vlèr  du  meilleur  dialeéfe  de  Ion 
langage  vfîté.  On  dit  entre  nous  Sc 
i  point  le  Perlbnnage^lc  Médecin, le 
Filoibfe,dc'non  le  Pierre ,  le  Paul:  fi 
Ibn  ne  vottloit  imiter  ceux  denoflre 
Midy,âui<iilènt  la  Perneta,la  lanna. 

«  I  ..  I  •  /  I»-  .. 


Crça^ü  n*y  a  plus  de diificulte  a c  i 
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propofcr  d'autres  nous  Ibmmes  en 
train, il  eft  befoin  d'exercer  les  beaux 
efprits  qui  font  bienaifes  quelques 
fois  de  contredire  pour  fe  polir ,  Sc 
apprendre,  &  nortez  que  ceux  qui 
pour  quelque  ôccalion  que  ce  foie, 
voudront  debatre  contre  moy^ferôt 
profit,  carafindccrouuer  raifon  oa 

taHiation,  ilstncctroncenauanc  de 
elles,  doâes,  rares  rdc  fages  befbn> 
gnes,  au  profit  notable  de  ceux  qui 
enoyrontlaleânre,  ou  auroncl'in- 
celligMce.  le  nie  fbuniens  d'vn  or¬ 
dinaire  glilTé  entre  tous ,  que  Ion  m 
tra(iuitiemot^iir4ps,  qui  eftenl'E- 
sangile^en  ce  mot  de  monflarde,&  il 
fignifie  feneué  :  11  y  a  grand  à  dire  de 
l'vni  l'autre,  le  feneud  e(l  vn  petie 
grain  qui  efteauftique,  &la  graine 
de  monflasde  eft  le  grain  de  raifinÿ 
par  ce  que  monftarde  fe  faiâ  de 
monfl ,  comme  â  Orléans  le  raifind,. 
lleftvraÿquefouuanten  cettecon- 
feâion  de  monA ,  on  iette  vn  peu  de 
feneué  pour  rédre la  monflardc  plus 
pici) liante,  cella  a  eAé  cauie  qu’en 

un  on  a  pris  U  feneué  pour  mon  Aat)^ 
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de,  mais  pour  cela  il  ne  failloitpas 
nommer  le  grain  de  fcneuéjinonftar- 
de,  par  ce  qu’il  n’eft  ainfi  dit  qu’en  ta 
compoiîtion.  Ce  pendant  que  ic  fuis 
ilir  CCS  belles  remarques  il  ne  fera 
polïïble  pas  dciagreable  de  cancer  vn 

{>ecit  CCS  ieunes  mignons  qui  i'c  vou- 
ans  delcâer  à  bien  dire ,  otfrans  leur 
fèrqiceaux  DaineStdifent^lefuis  vo- 
ftre  Efclaue.  Beau  fils  auiièz  que  l'cf- 
claue  eil  lié  <Sc  contraint,  ne  Fait  rien 
qu‘d  coups  de  ballon  ,n*a  de^r  que 
ie  defpeurer  pour  ellre  libre;  vous 
Biedirez  dene  lùis-je  pas  lié  par  mon 
affeélion  ?  le  le  veux ,  mais.vous  n’c- 
iles  pas  employé, comme  yn  cfclaue, 
encor  qu’à  voUre  mine  vousdicles 
que  vous  le  voiidries  edre:  Regardez 
que  le  lèruiteur  franc  r’addonne  li- 
lMèment,rerclaue  fuit,Ol)lige  gaye- 
ment  (à  liberté  ,  l’elclaue  maudit  fa 
retenue  inuolôtaire,  Talchepar  tous 
moyens  &  douces  inuentios  d’hon¬ 
neur  d’aquerir  la  grâce  de  celle  qu’il 
fcct,  l’elclaue  n*a  qüe  ranqueur.  en 
reipnc,i&  voudroit  par  tous  moyens 

meihies  quand  il iroit  de  là  vie  de  ce- 
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lu)’ qui  le  tient,  pouuoir  cl;Iuppcr,, 
pour  l’cnoigticr  de  luy  à  tout  iamuis. 
Etiiparf-oisi!  fait  lc'daux»potiï  ac¬ 
quérir  par  Hncllc  ce  que  l’autre  art 
ne  peut  luy  fournir ,  c  cil  vue  douce 
exception  :  Et  fi  elle  cft  faietc  de  fin- 
ccrité  de  cœur  ,  c’efl:  (igné  qu’il  a 
quelque  bonr(5  plus  qu’vu  e/clauc, 
qu’il  cft  ncantmoins  en  defpit  de 
luy,  contraint,  Scdciirant  incclUuii- 
ment  élire  eiloigné  du  fliicdl  qui  le 
domine  ,  ôc  vous  y  voudriez  eftre 
vnis.-  A  cccyic  veux  ioindrc  vnc  pa¬ 
role  que  i’oy  dire  aux  ioucurs,  Bâti-  I 

fonsieictr,  pour  dire,  nommons  le 
icu  :  c’efl  pource  qu’en  batilànt  on 
nomme,  &  ils  ont  penfeauoir  trou- 
ucvne  bclleparole  :  Voyla  que  c’ cil 
de  parler  fans  fcience,  &  le  prat^i- 
quer auec  ignorîce  Se  prefomption. 

f 


I 


uts  remar^Kis 


il  faut  âut^ 

bkn  parier. 


O  V  s  auons  deila  laboure 
ce  champ  vu  petit ,  mais 
pource  que  ç'a  efté  auec 
vue  charrue  qui  elloic  vi¬ 
vement  menée,  iem’auifede  repal- 
ferfur  quelque  feillon  non  alTez  bien 
cultiuéjHly  adesredices  elles  Icfe- 
rontpour  élire  mieux  entendues  & 
expliquées.  On  ne  fçauroit  bien  en¬ 
tendre  ce  que  ie  veux  dire  li  on  ne 
polê  vne  remarque ,  c'ell  que  nous 
avons  trois  £,en  François,deux  maC- 
culins  ôc  vn  féminin ,  on  les  nomme 
ainli  par  compara  iibn  que  le  malle 
cil  plus  fort  que  la  femelle,  cela  ellât 
cogneu  nous  nous  tiendrons  à  ces 
mots ,  car  ils  font  figniheatifs  Sc  re- 
ceas,  L’ £  féminin  cil  doux,  &  cauit 

h.  m 
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(hes  demies  üllabes  »  le'  mafculin  eit; 
fore  8c  eft  ou  Fram^ois  ou  Latin ,  le 
François  bien  qu'il  ibit  fort  n’eft  pas 
ü  releucquele  Latin  lequel  ell  pro* 
noncd  comme  la  diftongue  Ay ,  il  le 


nonce  comme  la  aircongue  Ay ,  ii  ic 
faut  donner  par  exemple ,  proferez 
Iupicer»laiîlube,  ter^Tc  prononce 


£ 


proferez 


comme  toir,  ce  qui  ne  fe  fait  à  aller, 
donner,  aymer ,  8c  tels  infinis  ;  Si 
TOUS  dites,  mer,  amer,  8c  tels  TE  fera 


Latin,  &le  François  fera  nommer, 
iouër,  luër  :  Il  eft  vray  que  le  N  or- 
inand  prononcera  mer ,  comme  le 
Françcis,neproferantpasmair.  A- 
uifez  â  cecy  pour  la  beauté  de  la.  fa¬ 
çon  de  proférer  8c  de  ri  m  er.  Car  de 
rimer,  nommer,  delà  mer  ne.feroit 


pas  bon,  non  plus  que  ferjqurlepro- 
noncc  fair  auec  elcnuuffer,  comnien 
qu’vn grand pocte enaytvfé,  maisil.  ’ 
eiloit  Vandofmois  ,  le  ramage  l'y  | 
portoit.  Comme cét  E  eli  eii  la der- 
niere-filloble,  il  fe  trouue  aux  moyê- 
nes.  IlacheueiabefongnSfOn dit, il. 
achaiue,  &  .m  ne  le  prononce, pas  en 
diiànt  il  a  acheué  la.beibngne ,  cor 

l’Eeivla  fillablcc^  éilfemûïin,c  eii 
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poui'  caufer  de  la  douceur,  &  que 
deux  fl  forts  l’vn  contre  l’autre  euf- 
fent  efte  rudes  :  aux  premières,  lllla- 
bes  aufîi  crt  fouuent  lE  Latin ,  com¬ 
me  en  feruiteur  on  prononce  iâirui- 
ceur,  le  Manceau  dira  feruiteur:  Ce 
font  des  auantures  de  nations  qui  .ne 
font  point  vices,  mais  grâces  depaïs, 
&  dilgraces  de  bien  diretladuife  que 
le  Latin  a  auill  noif re  E,car  efcriuant 
Memtnto,  on  ne  prononce  pas  Mai, 
ains  me ,  de  meunc  on  dit  M edicm, 
■&  infinis  autres.  Il  y  a.  vne  petite 
notée  que  ic  veux  faire  fur  ce  que 
quelques  Prouinces,  aumoins  par- 
my  le  vulgaire  ont  vne  mutation 
d’R  en  S ,  par  la  demondtation  de 
quelque  particularité  on  iugera  de 
tout.  Polons  ce  mot  Bruleule,  ceux 
quimctttontpourcétS,  vne  R,  di- 
rontbruleure,  &  fans  y  penfer  ciïaii- 
eerontlefens,  car  la  première  parole 
lignifie  ccllequi  brulej  &  lafecondc 
reifeéf  du  feu./ Il  y  a  encor  pour  ce 
coup  quelques  mots  qu*on  ne  dit 
pas  toufiours  bien ,  comme  quand 

quelques  vus  prient  Dieuide  vouioit 
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tious faire  du  bien,  au  lieu  Hc  dire: 
Veuille,  ô  Dieu,  difant  veuilles  qui 
vietde  vouloir ,  ils  proféreront  veil¬ 
les,  qui  vient  de  veiller,  (i  ieTay  dit 
autie-part  ceferapour  aiiiler  le  mô-; 
dequil  faut  touliours  veiller  à  nos 
actions.  Nous  avions aulli  des  fraies 
&des  mots  en  façons  dcparler, qui! 
conuientobferuer.  On  dit  .libre  do 


libre  dis 


corps,  &  libre  de  corps ,  ils  different 
vn  peu,  car  le  fécond  eftplus  general 
querautrerainfi  qu  en  libre  de  Tef-' 
prit  qui  eU  plus  particulier  &.  libre 
d’efprit  qui  eft  plus  general  :  de 
me  on  allègue;  il  ne  m’en  fouuienc 


pas,  &iene  m’en  fbûuicns  pas,  ila 
different  aufli.  Regardant  ça  &  là  ià 
trouuequ’on  prend  Ibuuant  Vy  pour 
Iuy,&rvnpourrautrc,  &  ils  diffe¬ 
rent,  car  ic  luy  ay  dit ,  c*cft  à  dire  que 
ceftàluyàqui  i*ay  parlé:  le  luy  a/ 
fait  foire,  c’eftqucluy  mcfmc  la  fait, 
mais  ie  ly.ay  fait  faire,  c’eft  que  ic 
layfaftfaue  pour  luy.  Vn  homme 
veut  aller  quelque  part,  on  dira,  il 
l‘y  fautlailïer  aller,  mais  fi.fon  chien 
vciitalleràluy ,  ou  dira,  il  luy  faut 
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larfl'er  aller  y  il  faut  permettre  à  Ton  . 
chien  d’aller  i  hiy.  Ces  petites  ob* 
fcruations  ouuriront  l’elprit ,  ain(î 
qu’en  ces .motSy&  leurs  lemblables, 
autresfois  nous  craignions  cettuy  lây 
&  maintenant  nous  ne  le  craignons 
plus  y  voyez  qu’vn  I  y  change  le  têps: 
comme aulE  vne  R  fera  changer  de 
temps  :  N ous  mourons  y  eRprefent, 
N  ous  mourrons  eft  futur.  Ét  en  ce 
quifuitrEfortoufoible,  faicchan* 
ger  de  lignification  :  Le  Capitaine 
nous  a  demandez ,  c’eft  qu’il  nous 
veut  voir  y  puis  on  dira,  il  nous  dé- 
snâde,  c’eft  qn’rinenous  defireplus: 
En  la  premiert  fiUable  do  premier 
l’E  efi  féminin,  en  la  première  du  fé¬ 
cond  il  ell  mafcttlin  :  Mais  deuant 

Sue  ie  palTe  outre ,  ie  diray  que  i’oy 
efagreablement  ceux  qui  difent, 
Cette  maifon  ell  bien  aërée,  pout 
dire  aerée,  de  trois  fillabes ,  6c  ils  en 

font  quatre  :  le  feray  bien  ayfe  de  re¬ 
marquer  encores  quelques  mots, 
pour  le  prolfit  des  étrangers,  car 
ceux  quile  Içauêt  n’y  choppentpas. 

Nous  auons  vne  diftongue  double. 
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fluieftouïr,  car  il' y  a  deux  Tons  en 
clleconfus,-&  vnparFai(5l.  Condde- 
rcz,  pourladiftongueoy,.  Roy,  & 
Luy  ,  vous  le  prononcez  comme 
Roay,  Loay,&non  Roé,  Loé:  Cet* 
te  diftongue  en  autre  Heu  ne  fera,  pas. 
tant  edeuée  :  Eferiuez  loyer  elle  lera 
prononcée  loeter,  commed  l'E  du 
milieu  eftoit  medéd’vn  r,rv/àgc  ap¬ 
prend  cela,  Sc  le  fait  diAtnguer.  Il  y  a 
dWtres  diftongues,  comme  Rien, 
qui  ed;  d’vne  liliabe,  il  ed  necedure* 
ntent  vne  diftongue,  &  terrien  ne  Ta 

1>a$,carilcn:detroisdllables,  6c  de 
e  faire  de  deux  i  caufe  des  deux  R,, 
cela  feroit  rude;  Il  y  a  des  deriuatrons 
aullt ,  que  Ion  ne  luit  pas,,  comme  on 
dit  Parfaiét,  6c  on  proféré  Sc  efcrlc 
Perfst^ion.  Et  il  y  a  des  paroles  tou- 
tesâ  rebours,  de  ce  qu'on  dit:  Qjjel* 
qu* vn  dira  en  dilnant ,  &  demandant 
ierefehaud  :  Aportez  le  refehaud  a- 
uec  de  la  braife  fraifehe,  cemot  frail- 
chelîghiHerecente,  ainltqu'vnrsuf 
tout  chaud ,  fortant  de  la  poule  fera 
die  bien  frais.  Il  faut  acheuer  ce  de* 
droit,  encoiiEderant  quelqaes-vtis 


îRo  .  VE  P  A  L  A"  ï  s 
uuifc  veulent  mettre  lUr  le  bien-  di¬ 
re,  drfont  des  mots  à  faire  tomber 
les  poules  du  iikl,  quand  ils  fc  vou¬ 
dront  exagérer  fur  .vne  infolêcc  ma'- 
nifefte,  &  délireront  la  dire  moins 
iniuricul'cmentjils  diront:  V  oyla  vue 
gràndcindilcourtoilte.  Ilspcnibieiit 
dire  indiferetion ,  de  c’eulf  elle  allez 
de  dire -difcourtoilie.'  Cecy  m’a 
auifé  de  mots  eferits  Tvn'  comme 
l’autre,  3c  quiont  autre  prolation  ie 
n’en  puis  donner  de  reigle:  mais  bien 
exemple.  On  eTcrit  Dague,  dt  Ai- 

Fuc,  la  fin  de  l’vn'ainli  que  la  fût-  de 
autre.,  &laderniere  en  dague,  ell 
d’vne  lîllabe  ,  en  l’autre  de  deux,,  ôc 
on  dit  Aigu-e;  Ainli-  F^ue  cil  de 
«Leux  fUlaoes  le  mot ,  6c  Ciguë  eferit 
de  mermeell  de  trois,  6c  efl  pronon¬ 
cé  Cigu-c.  Puisqu'on,  clpluchc  bien 
les  autres  langages,  pourquoy  non 
n’elpluchcrons  nous.  le  noîlrc  ?  qui 

S  eut  c£lre.au0ùrionlaHit-  que  les  e- 
rangers:  On  eicric  cn  luy  les  vies 
des  plus  grands  Roys  qui  furent  ia- 
mais,  Lesfciencesy  font  inférées,  la 

-Théologie  y  reluit,  &:.lcs  rcqiictbs 
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qu’on  .faiéi;  à  Di'cu  y  font  tant  bien 
couchée;  que  quand  il  n’auroic  que 
cela,  il  mérité  d’cftre  le  Monarque 
de  tous  les  Dialectes  :  lî  quelqu’vn 
redite  à  cette  vericé,qu‘il  nous  mon- 
lire  vue  tpneilleure  langue ,  par  le 
moyen  de  laquelle  nous<puiinons 
nous  enrichir',  nous  ren dre pliis (fa¬ 
nons,  SC'pIus’gcnsdebieni'&ilaura 


Des  jufpojttton's  atamt^jnes,' 

’  '  De  Uti^née»  '  '  ' 

*  i  4  -  -  \  I  ^  ^  "  I  ■  ^  i  1 

,  ■  •  O  B  r  E  C  T  L.“’  ■  ' 

s  T  vne cftragc  opinion 
celle  qu'om  a'des  Day- 

mOns  ,'Eiprits  &  Diables: 
Carily  enaqüi  fondealut 
ce  qu’ils  Opinét  en  font  des  difcours, 
comme  Piis  n’auoient  iamais  faiét 

■ta 

autre  que  les  -frequenter;  Et.puis 
tiennent  à  vray  ce’ qu’ils  en  eiliment: 
’Quantà  rnoyi  ^me  iel’ày  protefté» 
fe'n’en-  admets-  que  ce  que  i’Elcrii 


f 
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turc  fàincbi  nous  en  enfeigne  :  Et  U 
cictTus  ne  faifanc  di^lin^Uon  autre  des 
^nges  que  bons  3c  matiuak,  ie  diray 
que  le  mauuais  qui  a  eilé  dit  Diable, 
éc  Satan,  continue  en  Tes  tromperies 
qucfonuent  ilfait  pafler  pour  véri¬ 
tables  és  entendenvens  de  ceux  aux¬ 
quels  il  les  fournit:  Sutqùoy  ie  m’a- 
uh'ed’vnc  gentilleile  que  ie  vis  faire 

pluüeurs  fois  à  vn  berger  que  le  vul- 
gaireignare  edimoic  Ibrcier,  à  caufe 
a  vneinfinité  de  iùbtilitez  qu’il  fça- 
uoit,  ie  me  fuis  plains  de  cette  folle 
opinion  en laPucelle  d’Orléans.  La 
mefme  pratique  de  ce  berger  me 
fut  remik  en  mémoire ,  l'ayan  t  veut 
reïterer  en  quelques  bonnes  mai- 
/bns,  où  les  dames  Içauentdela  Mé¬ 
decine:  So.uuent  les  n^aios  déman¬ 
gent  foxt  à  caule  .de  petits  cirons  3c 
tignes  qui  C'y  nourrillent  Sc  caufent 
ce  pxurit.  Pour  les  faire  choir  on 
prcQoit  de  la  grene  de  cette  herbe, 
que  pour  l’amour  de  eda  ils  aôment 

tignee,  c’eftlahanebanejouiufquia- 
me ,  qui  a  des  petits  godets  pleins  de 
petits  graiftt)  dc  onenvfoic  de  cette 
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tiffOm  Ayant  des  charbons  allumez 

en  vn  refchaud  ,  &  tout  auprès  vu 
balun  plein  d  eau ,  on  icttoit  cette 

grene  fur  le  feu  .  &  on  mettoit  lés 

raamsàiafumec,  puis  apres  que  Ion 

les  auoit  tenues  allez  â  cette  fumee 

on  les  trempoit  en  l'eau  froide,  âc  iii- 

continéntparoifl’oient  en  lafuDerfi- 

cic  de  l'eau  vne  infinit<i  de  vermif- 

feaux,&difoit-on  afKrmatiuemenc 

que  ces  vers  cftoyentrles  tignes  qui 
eltoycntforties  de  la  peau.  Quand 
leu  bien  conlîderé  cet  eflFeâ: ,  &  veu 
de  près  les  mains  où  n'y  auoit  aucu¬ 
ne  apparence  que  celafutaduenu.ie 

11$  tant  que  ie  dcfcouuris  la  finelTe,  Ôc 
lugeay  que  quelque  malin  clprit  a- 
«oit  enfeigné  cela  à  quelques  vns, 

powlcsabu&r,  carlebon  netrom- 
pe  Jamais ,  Sc  ie  defcouuris  ainfi  le 

Mifï.Ie  pris  vne  petite  piece  de  bois, 

que  ie  mis  à  cette  fumee  de  iulcuia- 

«ic,  puis  ie  la  trempa/  en  l'eau ,  V  il 
1  lortit  auflï  des  vers  tout  de  meÂ 

quel  autrefois:  i'yprelèntéaulfi 

"icpantoude,  vne  pièce  de  fer,  6c 
plulieu^utrcs  choies  qui  toutes  en 


I 
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fin  rcJidoyent  niefme  effed  ,  car  7 
ayant  mis  ma  main  où  ie  ne  fentois 
aucune  incommodité,  ic  vis  qu’il  en 
ibrtit  autant  que  de  celle  de  ceux  qui 
elloyenttourmentezdedémangcai' 
ron,iepris  tefolution  que  cecy  éfloic 
vne  impofture,  &  cependant  ic  con¬ 
clu  s  que  ces  grains  euansenfumceil 
.yauoitenicelic  vne  humeur  crallc, 
preAe  à  le  congeler,  qui  Ce  geloit  à  U 
froideur  de  l’eau,  (Sc  qu’ainli  il  fem- 
bloic  que  ce  fuirent  tignes.  Si  on 
examinoit  tout.,  ie  ctoy  que  l’on  ap- 
perccuroicbeaucoup  d’erreurs ,  def- 
quelles  on  fepaiA,  l‘y  plaifantà  cait- 
fe  quelles  viennent. des  anciens  qui 

fouiicntont  vie  de  tels  artifices, pour 
tircrlesauttes.en.admiration ,  &ib- 
iieiter les  cœurs  a  fùiure  leurs  inuen- 
tiens.;  le  me  fuis  defia  atlez  debatu 

•de  cette  façon  de  faire,  Arme  mbeque 
.encor- de  la  folle  croyance  de  ceux 
qui  dilent  cela  cft  eferit ,  il  eft  donc 
vray  .Pauure  forte  d’efprits  malades, 

B.  A  jm.  ■  J  ^ 


il  «je  fiiut  pas  tout  croire  ce  qui  clt 
cfçritjmais  la  vérité:  Car  à  quoy  faire 
fauc-U  croire  ce  donc jiouiypouuons 

cfpluchei 
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«(pluchcrlacaufe.  &  nous  eft  permis 

d’inuencorierles  fecrets  &  proprie» 
tez ,  pour  nous  rendre  fçauans  ?  Li> 
fons  les  liures,  pour  apprendre,  3c 
voyons  par  demonftradon  ce  qui 
faut  qu’il  foie  demonilré:  car  à  cela 
nous  eft  donné  congé  de  nous  en» 
quérir ,  comme  il  nous  eil  comman¬ 
dé  de  croire  ce  qui  gift  en  foy n’eft 
demonilré  qu'aux  âmes  bien>heu» 
reufes  qui  iouiirent  en  la  prefence  de 
Dieu  des  fruiâs  de  leur  Foy  Ôc  hu» 
milité. 


e  i  honnejtccomfiaijAnce,  ^ 
efi  mal  feant  de.  faire  fin  me 

Hier  à  Table, 


E  me  veux  vn  peu  vanter, 

toutes  chofes  ont  leur 
temps ,  îe  fuis  venu  à  ce 
'terme,  que  ie me  veux  vn 
peu  releuer  fur  quelque  pointe p put 
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m’en  glonfîcr.  le  me  vante  donc,  & 
clcquoy  ?  d’vnc  iuftecomplaifance, 

qui  a  fa  racine  dans  mon  coeur  qui 
faiâ;  que  ie  trouue  bon  tout  ce  que 
chacun  approuue  &veut  enirepour 
foy  ,  en  forme  de  fouucrain  bien. 
Non  point  qu’en  l’eftimant  bien 
pour  luy ,  ie  fe  trouue  bon ,  entant 
que  l’affaire  eft  conflderée  j  Pour 
exemple,  ie  voy  vn  beau  ieune  hom¬ 
me  galant,  bien  apparenté,  riche,  & 
notable,  lequel  ayant  quelque  chan- 
'^ement  en  l’elprit ,  vient  i  oublier  fa 
première  condition  qui  ne  luy  plaifl 
plus ,  &paflânc  en  vne  opinion  qu'il 
penlcplusauantageuTe  pour  fonpar- 
taiü  contentement,  fc  retire  des  cÔ- 
pagnies,  oublie  grandeurs  &  com- 
moditez,  3c  para<^euant  Ton  deifein 
(èietteenlamlitude,  onferetireen 
compagnie,  où  Ion  ob férue  vne  fa¬ 
çon  de  viure  toute  autre ,  voire  mef- 
me.répugnanteâ  là  première ,  à  l’ap- 
petic  de  lès  lèns  extérieurs ,  de  i  ce 
que  le  monde  luit  &  embrallè  ordi¬ 
nairement.  Cela  ell-il  faiâ; ,  ie  le 
trouue  bon  pour  luy,  car  il  n'auoic 


’î  r  » 
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pis  d’autre  cognoillance  pour  obte¬ 
nir  fà  félicité  que  par  ce  moyen ,  ie  le 
veux  en  cela  gratiifier  pour  l'aireurec 
en  Ton  plaifîr  :  dautant  qu’il  le  pofe  i 
ce  terme-là  t  &  le  luy  concédé,  Sc 
ainii  ie  luy  fay  plaiiîr  fans  qu’il  me 
coude  rien  :  Q^e  A  i’allois  m’en 
mocquer,  le  defpriièr ,  ou  vitupérer» 
ieneferoisrienpourmoy,dc  A  ie  le 
fafeherois  ians  qu'il  m’en  eut  donné 
occaAon,&  qu’ay-je  que  faire  deluy 
donnei^eà’ennuy  ?  car  puis  que  cela 
ni’ed 'indifferent  i’ayme  mieux  l’ap¬ 
plaudir  pour  le  reAo<^,  queleblaA 
mer  pour  le  contrider ,  encor  que 
mcfine  i’eulTe  en  dédain ,  &c  melpris» 
ce  qu’il  a  faiél ,  non  à  caufe  qu’il  l’a 
faiét,  mais  pource  que  ce  feroit  vne 
chofe  qui  me  defplairoic  ,  Sc  n’ap- 
prouuerois  pour  moy  aucunement: 
Ce  que  ie  prife  en  autruy  pour  céc 
autre-là,  n’ed  pas  à  caufe  qu’il  cadre 
à  mon  oppinion  ,  ains  à  la  fienne: 
Q^lqu’vn  médira.  En  cette  corn- 
plaifàncevous  approuueriez  vn vo- 
leurpour  ce  qu’il  fe  deleâe  au  mal 

qu'il  faiél  :  Tout  beau  gardez  de  cd- 

R  y  " 
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ber  en  ce  précipice. .  Il  y  a  bien  i  dire 
encre  ceux  cy,  &aucancquedu  iout 
à  lanuid;.  Le  voleur  quel  qu’il  Ibic 
içaic bien  qu’il  faic  mal,  encor  qu’il 
y  prenne  plailir,  il  iuge  qu’il  peche 
contre iby me/me,  &fbn prochain: 
£c  ioic  qu’il  iuyue  fbn  inclination, 
DU  l’indudtion  d’autre  pour  pat  ce 
moyen  l’accommoder ,  il  cognoift 
allez  qu’il  contreuient  aux  loix ,  & 
pourceil  Te  cache,  n’a  point  l’ame  en 
repos,  ell  touliours  en  inq\|ietude, 
&ie  voudroispouuoir  i  vn  tel  par* 
1er  librement  pour  le  cc  nleiller  de 
quitter  cette  mauuailè  condition. 
Maisceluy  qui  fans  faire  tort  à  per* 
{bnne  va  fuiuant  Ton  delFein  ,  qui 
n’outrage  aucun ,  n’â  point  de  repu* 
gnance  en  là'confcience  pour  fon 
entrcprile,  laquelle  il  prefiimc  pour* 
fuiure,  fepolàntpour  Dut  en  celafon 
(àlut,  8c  l’honneur  de  Dieu:  Cettu/* 
U  edloüablejiln’y  a  point  d’incon* 
uenientd’approuuerenluy  pourluy 
cette  efledtion  de  vie ,  parquoy  ie  la 
trouue  bonneainH ,  encor  que  pour 
moy  ic  lareietce,  pour  autant  que  cc 
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n’eft  pas  ma  conucnancc:  Et  com¬ 
bien  queic  /ois  cie  cette  bonne  hu-. 
ineur,ne<le/Irant  point  troubler  le 
repos  d'autruy /î  ay-jc  comme  en 
haine  vne  forte  deper/bnnes,  nô  que 
ic  haye  çettuy-cy  ou  cettuy-là  parti¬ 
culièrement,  mais  à  l’in/lant  du  faiâ: 
ie  depri/e  ôc  hay  tout  enfèmble,pour 
ce  temps-lâ,  &  laperfonne  &  Taâio, 
bien  oue  deuant  ou  apres  ie  fois  peut 
eftre  ion  amy  ou  intime,  ou  le  fuis  ou 
!e  feray.  Cette  adtion  qui  m’eft  auis 
qui  efl  à  defprifèr  &  qui  me  fafch^ 
eu  quand  ievoy  quelqu’yn  quifaiâ 

Ton  meftief  à  table.  N’endelplaifèâ 


Meflîeurs  le$Do6fces,  ietrouueque 
celan*efiaucunemencfMnt:ray  veu 


desDodteursexcellens  quiprefche- 
ronti  table, &plufîeurs qui  Pentre- 
mettrôcdccequ’ilsne  fçauêt  point,' 
&f’ingerécpour  ai  dire.Ie  vous  prie 
n  vn  cordonnier  difhoit  auec  vous. 


6c  que  prenant  Ton  repas  il  voulut, 
eflansallîs  entre  deuxDoéleurs,faire 


l’exercice  de  fbn  meftier ,  il  faudroic 
luy  quitter  la  place ,  il  vous  lanceroic 
tant  de  coups  de  coude,qu’il'vouS'ef* 
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carceroic  bien.V  oy  la:  Certainemetir 
toutes  cbofes  ont  leur  temps,  &  vous 
mepardonerez  Meflieutslesencen* 
dus ,  ni  m’eft  auis  que  ceux  qui  veu> 

lentlepraâiquer  autrement,  le  font 

plus  par  odentation  que  de  grâce, 
&  encor  cela  eft  mal  A  propos, car  biê 
difficilement  peut  on  en  cét  endroit 
acheuer  A  bon  efcicnt  vn  bel  argu- 
inent.Si  dauature  ce  n*ell  quelqu  vn 
degrâdrelraâqui  l'ait  entrepris,  & 
qu  onvueiile  ouyrpour  luy  deferer 
en  le  flatta t,ou  luy  ellant  deu.II  con- 
uiencA  table  mettre  en  auant  des  fu- 
ie£bs  non  trop  férieux ,  mais  ioy  eux, 
&  toutesfois  qui  tendent  A  edifica- 
cio,propos  làlubres  &  fàlutaires,rans 
fentbncer  corne  en  diiputes,  où  Ion 
cflaffisnirlebacpourendire.  Con* 
fiderés  qu’aux  dilputes  on  dône.quel 
ques  confitures  au  (buflenant,  on  ne 
luy  met  pas  la  table  que  lors  que  c’cfl 
£ii  A,âc  puis  on  va  faire  bonne  chere, 
on  ne  difputeplus ,  on  n'ameine  pas 
de  quoiibetrie,  on  parle  du  bon  vin, 
on  remercie  Dieu  qui  nous  Ta  dôné, 
9c  eu  vlànt  fobrement  on  vfe  de  ce 
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petit  efpace  de  teinps,queDieunous 
concédé  pour  nous  reiïouïr  en  le  be- 
BÜlànc  8c  1 0  liant,  Fai  ion  s  ainfl  conue.* 
nir  les  adions  analogiquement,  &il 
y  aura  de  la  grâce;  Adon  cques  edans 
à  table  pourra  iettec  de  belles  ré» 
contres, &puis  apres  faire  ce  qui  (’of* 
frira;' Ayant  ouy  ce  propos  vous  me 
direz  parauanture  que  ie  m’edonnc 
de  peu  de  chofc ,  que  bien  petit  de 
casmefcandalize,  dcqueie  mefor- 
nialife  de  peu.  Il  eft  vray  puis  qu’il 
vousplailtauififuif-je  ayfcà  remet¬ 
tre:  Et  pleut  à  Dieu  que  nous  eulEos 
le  coeur  autant  enclin  à  l’amitié  qu’i 


lahayne,âlapaixqu'â  la  guerre,  8c 


qu  ilny  eut  point  dé  fujed  decouc- 
rouxpiuspleignans  que  cettuy-cf. 
Cela  feroir Tt  les  hommes  edoyent 
iàges,  8c  n’edoyent  point  furieufcr 
ment  amoureux  vn  chaqu’vn  d'e  foy- 
mefme.Ie  diray  enpenfwti&  mape- 
fcen’  ed  point  vaine,ny  hors  de  grâce 
en  cét  endroit ,  que  ce  oui  deuroic 


attirer  &  lier  les  coeurs  ed  ce  qui  les 
altéré  &  débandé  ;  Quclquesfois  fi 
deux  amis,  treAamis  auancent  (edat 
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à  cable)  quelque  propos  fur  vnfujet 
«le  rencontre ,  &  que  du  commence¬ 
ment  il  y  ay  t  quelque  petite  différen¬ 
ce  flir  ce  quils  dkQnc,  telleméc  qu’ils 
ne  conlèntent  pas  bi^.n  eniemble,  au 

lieu  de  cadrer  à  fe  refoudre  amiable- 

* 

mStjpourf’inftruire.,  &Pentr’aymcr 
dauantage,  on  f aigrira  ôc  on  débat¬ 
tra  tnalignement,&  durant  ces  poin¬ 
tes  il  y  aura  vn  mauuais  venin  qui  af¬ 
fligera  l’vn  &  l’autre.  Ccçy  n’auient 
as  couflours>  mais  fouuenc ,  de  plu- 
oft  en  telle  compagnie  qu’au tre- 
partjlaraifbn  eft  que  Ion  fort  de  l’oc- 
cafion  pour  laquelle  on  efl  alTemblé, 
on  f’euneucpoffible  en  fef^jouïirant 
^  puis  on  n’aplus  d’egard  qu’à  foy- 
cnefme^âcainunouspenfbns  de  nous 
comme  fi  nous  eftions  petits  Dieux, 
nons  voulons  de  mefmeque  (i  nous 
eflions  parfaits ,  Ôc  cuidons  tout  fça- 
uoireequenoffre  imagination  nous 
iùggere.  Pour  obuier  à  ces  inconue- 
niens,  faut  félon  le  lieu,  les  temps,  ôc 
les  affaires  fe  conduire ,  embrauer  le 
moyen  de  la  ibeieté,  viure  modefle- 
mentyneprefumant  rien  de  foy  que 
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honneftement,  &auec  tempérance» 
toudours  preft  d  apprédre  de  tout  le 
monde  :  Et  à  Hn  de  ne  point  faillir 
prédre  garde  i  la  Hnauant  qne  com¬ 
mencer»  tafehant  de  vouloir  autant 
ou  plus  faire  que  chaqu'vn  des  au¬ 
tres  iouïlle  de  ion  contentemêt  que- 
nous mefmes du noftre  :  Parainden 


quelque  endroit  que  no’  nous  trou- 
uions  nous  ferons  bien  »  Ôc  dir  tout  i 
tableoùlamodeilie  eft  grandement 
icquifejpourlapaixdel  ame»  lafo- 
brieté  pour  le  bien  du  corps  »  le  iens 
porépourraiiedelaperfonne,  lapa- 
tiencepourle  contentemêt  de  tous, 

&IarenouïlIdnce  pour  la  commune 
veilité  :  Car  qu’allons  nous  faire  en 
cét  endroit»  que  nous  donner  le  peu 
de  récréation  que  Dieu  nous  y  per¬ 
met?  allcins y  donc  gayementfoyons 
y  allègrement  »  &  en  ibrtons  auec 
lielTe,  touiîoursprefts  de  rendre  grâ¬ 
ces  à  celuy  qui  nous  fournit  de  tant 
de  bonnes  commoditez.  Q^lqu’yn 
our  dubatreieyeufement  dira»  que 
es  anciens  faifoyent-des  baquets  où 
fe  trouuoy le  les  Sages  :  N  e  le  croyez 
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pas  am7,&  que  durant  les  boiueries,' 
qui  leurs  efto/enccomunes ,  ils  mil- 
(cnt  en  auant  des  TuieÆs  qui  veulent 
despecfennes  bien  Ibbres  :  Ces  ban¬ 
quets  eftoyent  banquets .  d’elphcs, 
lefquelsacheuez  on  venoit  aux  con- 
Uiues naturels,  levcux  icyparlera- 
uec  beaucoup  de  reuerence;  Le  Mo¬ 
de  prend  vn  lingulier  bien  à  la  ren¬ 
contre  de  la  bonne  cherche’ ell  ce  qui 
attirele  peuple:  N  oftre  Seigneur  Ic> 
iûs-Chrift  voulant  déraciner  cette 


trop  grande  auidité  a  pris  occalîon 
plufteurs  &>is  de  repaiftre  les  peuples 
Sc  les  Apoftres ,  Sc  puis  de  les  eiifei- 
gner:  Mais  ces  delTeins  font  bié  hors 
de  nos  e/pritSy  ils  n’appartiennent 
qu dluy  ieul ,  il  eft  vray  que  nous  le 
deuonsimiter  en  ce  que  nous  pou- 
Yions,  6c  melmes  en  prenant  nos  re¬ 
pas,  6c  cette  imitation  fera-,  que  tout 
ce  que  nous  ferons ,  nous  le  raifons  à 
la  gloire  qui  eft  noftre  fin  principale, 
acneuant.  en  ce  bon  propos  nous 
imitons  les  gens  detsien  qui  rendent 

firaces  à  Dieude  Tes  bien-faiâs. 
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Amü  tombant  ^ueUfue  errenr  qm 

ejt  commis  tn  U  Midecint., 

* 

OaiECT  LU. 

N  des  plus  grands  fir 
nuiA  blés  abus,  eftvnqui 
eft  commis  en  la  Méde¬ 
cine,  &  donc  plufienrs  ce- 
dronc  conte  deuanc  D'i  i  v  :  Car  ce 
n’eftpas  vn  jeu  de  galanterie,  de  fe 
ddner  licence  de  f^atre  lue  la  peau 
des  perfbnnes,  pour  ruiner  le  temple 
du  fainâ  E/pru.  11  conuient  faire  la 
Médecine  auec  vne  grande  crainte 
de  Dieu ,  en  pureté  de  confcience,. 
accompagnez  de  tous  effcéts  de  pie¬ 
té, de  doéfrine  &  de  manifefte,  fie  ap- 
prouuée  expérience  en  bien,  pcife  de 
ceux  aulquels  Dieu  a  donné  l’intel¬ 
ligence  des  lecrets  de  Nature..  L’a¬ 
bus  donc  ie  nocce  l’accident  cft  noc- 
table  ,  &  procédé  de  l’orgueilleulê^: 
prefompciô&  auacice  d’aucuns  excc- 
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çans  la  médecine  lefquels  igno» 
rotent  par  mclpris  beaucoup  de 
chofes  qu’ils  deuroyenc  Içauoir.  le 
ne  parle  icy.  ny  par  haine  ny  par  en- 
uie>  car  i’ay  tant  de  contentement 
en  mon  cœur  pour  les  'grâces  que 
Dieu  me  faiâ  ,  par  les  ioyes  qua 
monelpritdes  belles  rencôtres  que 
iefay,  elpluchantles  fecrets  denatu-: 
re,  que  ie  ne  daignerais  penfer  â  hair 
perlonneou  vouloir  maldvn  autre: 
Et  luis  tant  refolu  à  ce  que  ie  fuis, 
queie  n’ay.pas  le  loifir  de  m’auifer 
d’auoir  enuiefurquiqucce  Toit.  En 
cette fimplicité de  cœur,  le  voy  & 
remarque  beaucoup  de  chofes  qui 
vont  mal  :  V n  Malade  enuoy ra  que- 
rirvn  Medecinqui  viftcmctic  vien- 
dravoir,  non pource qu’il  vuetlicou 
délire  faire  Ton  deuoir ,  mais  poura- 
uoirla  poignée  honorable,  ôc  bien 
il  eft  raifbiïhable,  car  il  faut  que  ch3> 
qu’vn  viue  V  ^  malheureux  font 
ceux  qui  veulent  auoir  le  labeur  Sc 
la  peine  d’autruy  pour  néant  ,  ce 
n’ell  pas  où  ie  m'aheurte  ,'Car  il  y 
a  en  u'troupe  des  làges  Médecins 

m.  _ ^  A  W  ^  ta  lÉ  «  -m- 
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des  âmes  liberales  Sc  charitables  >  le . 
traidteicyde  celuy  qui  fcclit  Mede- 
decin  pour  ce  qu’il  a  fait  dignement 
fon  cours, feait  bien  difputcr,  dédui¬ 
re  vn  poinA  douteux  de  l’art ,  dilater 
les  raiibns  fondées  fur  la  vraye  co- 

Î;noilIànce  maximes  certaines  de 
a  fcien'cc:  Mais  ell  prelbmptuenx  & 
dédaigneux  d’apprendre  la  praébi-. 
que, tenant  tellement  ia  grauité  qu’il 
auroit  honte  qu’vn  içauant  Apoty- 
caire  l’inftf  uiiit.  Croyez  moy  que  les 
fages  Apotycaires  remarquent  les» 
avions  des  bds  Médecins,  6c  ceticn-, 
nent  ce  qu’ils  ordonnent, dont  apres 
ils  font  bien  eilat  ôc  fe  façonnent 
heureufement  â.  la  praélique  qu’ils  fei 
rendent  it  commune  qu’ils.  Içaueni; 
prefque  bien  faire  ce  qu'il  faut  fans 
Médecin.  l’entens  bien  qu’ils  fbienc 
tels,maisie  delîreauecleur  bône  gra 
cequ’ilsne  melptrlcnt  pas  le  M ede- 
cbqui  voiidauantage  :  H  eft  bien 
vray  que  quoy  que  ce  foit  le  plus 
qu’il  y  a  en  cét  art  eil  la  bonté  des  re-* 
niedes,dcrapplicatibn  d’iceux  deuc- 

ment  ^te,  à  cette  caufe  ievoudroU 
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quele  Médecin  PafllauStiftauecl'A- 

J)ocycair'e,  quiaufliPexecceroic  auec 
en  communiquant  doucement 
auecTobreruation  du  deuoir  &  de  la 


courtoifie.  Si  cecy  eftoit  ie  ferois 
hors  d’tnterefts  pour  ma  diipuce  qui 
ceireroit)maisn’eftantpas,poùr  au> 
tant  que  quelque  Médecin  penfera 
quecefoitPabaiilerque  familiarifer 
aucc  i’Apotycaire;  Et  l’Apotycaire 
qui  verra  quelque  incongruité  ma- 
infeile  au  Médecin  >  ledciprifcrata* 
citemenc.  Delà  vient  que  ledoéfceur 
ayant  inti^rrogé  le  patient  fera  l'or¬ 
donnance  qui  fera  mile  es  mains  du 
farmacien^quilaliralans  faire  fem- 
blani  autre  que  de  faire  ce  qui  ell 
prelcrit  :  Il  aduiendra  parauanture 
que'  cette  ordonnance  viendra  es 
mains  d*vn  ouurier  prefomptueux, 
qui  impudemment  en  derrière  lé 
moquera  du  Doéfeur  qui  aura  failly 
éi  dofes,  ou  à  la  conlîderationdela 


maladie-,  Sc  corrigera  orgueilleule- 
ment  la  recette,  o'il  aiment  que  le 
Médecin  le  fçache^vbila  vne  querel* 

U  Sc  voe  honte  :  Maisiî  1*  Apoty  cairs 


* 
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«A  de  doucenacure  Sc  fçaucuit,  il  aura 
pitié  du  pauure-  ordonnant  mii  e(t 
doâe  es  liures ,  &  non  en  praAiqne^ 
&de  luy-merme  fans  blelTerrhon- 
nêur  du'maiAre,  fera  ù  bien  qu’il  d5~ 
nera  au  patient  ce  qu’il  luf  fautde  à- 
propos,par  raifbn  j  car  il  aura  ou/  ce 
que  le  M  edecin  a  iugé,&  voyant  que 
ion  ordonnan  ce  ne  quadr era  pas ,  la 
reformera.  Le  médicament  ayant 
iaitiôn  deuoir&  ayantren/ïï, cela  fe¬ 
ra  au  bien  da'patient,mais  à  l’intereA' 
de  pluiieurstdautant  quelcMedecin 
pcniànt  que  Ton  ordonnance  ait  fait, 
telle  operation,  pour  tel  mal  f^en  re- 
fouuiendra ,  ou  s’il  fait  vn  liure  l’y 
mettra,  lî  quepluiîeurs  feronttrom-' 
pczpar  la  bonne  faute  de  l’oiiurier,. 
&  par  l’erreur  du  doéteur.  Et  il  ad- 
uiendra  aulïï  que  femblable.  otdon-' 
nance  viendra  en  la  main  d'vn  far- 
macien,  oa  craintif,  ou  tropreipe- 
âueux,ou  addonné  à  ce  Medecinj  & 
l’executantà  la  lettre  oiFcncera  le 
malade,  &  puis  on  dira  que  nature 
aurafailly.  Oriedirayque  pour  ob- 
uiet  i  ces  maux  il  eA  oeroinque.  le 
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Mededn  frequente  i’Âpotycaire& 

3ue  l’Apotycairc  fçache  doucement 
eclarer  Sc  auec  honneur  au  Méde¬ 
cin  ce  q'i’il  en  penfera,  car  tant  l’A- 

poty  Caire  que  le  Chirurgien  doiuent 
eftre  admis  au  confeil,  pour  bien  faû 
re^parcequefoiiuencils  içauétpius 
des  habitudes  des  patiés  que  les  Mé¬ 
decins,  qui  ne  font  qu’entier  &  for- 
tir,  dclesautres,  (SciurtoutrApoty- 
caireyeilpluslonguement.Mefmes 
fi  le  Médecin  fçauoit  tout  faire  &  les 
autres audî, ce  leroic  vne  belle  choie, 
de  ce  pendant  chacun  exerceroit  ce  i 
quoy  il  fèroit  le  plus  propre;  la  com- 
paraifon  de  cecy  peut  edre  prife  de  la 
iudice ,  Le  Conleiller ,  rAauocat,& 
le  Procureur,  doiuent  tous  entendre 
l’eftat  deiudicature,pour  chacun  fai¬ 
re  Ton  deuoir  en  Ton  rang ,  ainlï  ed-il 
de  ceux  qui  font  la  medecine:  Ce  fera 
grande  louage  à  cous  s’ils  fçauentee 
que  les  deux  autres  Içauent-  bien  :  Et 
pour  ce  il  faut  que  l’Apotycaire  en¬ 
tretienne  le  Médecin  auec  douceur, 
liiydifantiimplement  ce  qu’il  penfe 
comme  Apotycaire  iàge  Sc  f^auanc, 
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car  par  cemoyenillepeucb  eauco  up 
efclaicir:  AuHl  le  Médecin  efeoutera 
l’Apocycaire  auec  honneur  ,  afin 
qu’honnorableiTienc  ilfe  corrige  s’il 
afailly ,  ou  prenancgarde  au  bon  ad- 
uis  il  face  bien:  Ce  que  ie  deduicls  icy 
de  l’Apocycaire  ie  l’enuoye  auUi  au 

Chirurgien ,  8c  certainement  on  le 
deuroit  tous  entendre làns  gloire,  ou 
enuie,  &les  malades  auroiét  du  fou- 
lagemét,&de  Faidf  li  on  lèpreuenoit 
par  honneur  tout  iroit  bien.  Ne  pen-' 
rezpasmellieursles  plus  doutes  que 
TOUS  n'ayez  efté  ceniurez  parles  A- 

fiotydaires  vous  n’en  auez  rien 

ccu  pour  ce -qu’on  vous  relpeftc,  8c 
fouuent  on  vous  a  fait  de  bons  coups 
que  vous  n’auez  pas  cognus ,  ^  les 
Apotycaircs  faifoient  leur  deuoir:  le 
ne  parle  que  de  ce  que  i’ay  veu  par 
tout  où  i  ay  efté.  Auifez  tous  à  cecy 
pour  en  faine  confcience  faire  bien 
^feurementau  pioBtdes  humains, 
^  à  la  gloire  de  Dieu. 
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T>e  combien  on  croifi  tous  tes  ans. 


Epéfantqnelqaes  fois  k 

part  tnoy,  ie  voy  que  no* 
croiiTons  iufques  à  cer¬ 
tain  âge,  Sc  de(ài(5):  aucüs 
ceilent  de  croiftre  à  vingt  deux  ans, 
&  autres  pafsét  iufques  â  vingt  cinq, 
il  y  en  a  auilt  qui  croilTent  eftantpius 
aduancez  d’âge.  Mais  rordinaire  eft 
de  demeurer  au  terme  de  vingt-  cinq 
ans.  Cbnüderant  que  cela  aduient 
imperceptiblement  i  nous ,  ie  me 
mets  en  fantailie  de  conieûurer  de 
combien  on  ponrroit  croiftre  par 
an.  Teftime  que  depuis  lanaiilan- 
ce  comme  aucuns  l’ont  obferuéjon 
croift  iufques  à  trois  ans  d’ vne  autre 
forte ,  que  depuis  trois  ans  iufques  i 
vingt-cinq,  iefuppofe  que  le  croiA 
&nt  demeure  en  égalé  fan  té,  &  pa¬ 
reille  nourriture ,  autrement  nous 

aurions  bié  des  afBaires:  11  n'y  a  qu’ y- 
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ne  ligne  droiâre  aui  efl;  cette-cy ,  les 
lutres.'ibnt  courbes  qui  font  en  nô- 
breinfîtty.  l'apofe  donc  ce  poinél,. 
car  la  maladre,  les  ennuys  y  enange- 
ment  de  viurcs, priions ,  voyages ,  Ôc. 
tels  excez  corrompent  la  fuite  de  na¬ 
ture,  mefmes  nousauosveu  des  per- 
fonnes  apres  vne  grade  maladie  ctoi- 
ftre beaucoup,  f allongeant  fort  vi- 
(lement  en  peu  de  temps,  8c  y  em¬ 
ployant  ce  qu’vne  grande  longueur 
rcqueroit  :  maiscefont  aduantures 
noncommunes.  Poibns  vnelegiti- 

mecreuci  laquelle  on  prendra  pied 
pour  les  autres, donnons  â  la  moyen¬ 
ne  grandeur  (èlon  laquelle  on  n’eiV 
dit  ny  grand  ny  petit,  laquelle  eft  de 
cinq  pieds  quatre  pouces.  Iledeui- 
denc&  recognu  par  plufteurs  obfer- 
uations  qu'à  crois  ans  on  eft  d  la  moi¬ 
tié  delà  creuë  où  Ion  doit  terminer, 
tellement  qu'd  cét  âge  on  auroit  cru 
iufques  d  la  longueur  de  deux  pieds 
de  huidt  pouces.  Or  de  vingt-cinq  il 
faut  oder  trois,  il  redera  vingt-deux, 
tellement  qu’en  vingt-deux  ans  on 
ctoidra  de  deux  pieds  de  huiâ  pou- 
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CCS ,  par  ainfi  chaque  année  on  auan- 
cera  en  creuc,croiirant  egalement  éc 
la  hauteur  d’vn  pouce, &  de  cinq  on- 
ziclmes parties  d’vh  pouce ,  qui  font 
cinq  lignes  ficronziefnie  partie  d’v- 
neligne:Ceux  quideuront  cftreplus 
graâ>  ou  moins  croiftront  félon  cct- 

re  proportion.  Et  bien  voila  vnc  cu- 
riolîte  inutile  !  poilîble  que  non ,  car 
fi  nous  y  penfîons  nous  méditerions 
pour  auancer  d'autant  en  proportion 
nos  âmes  vers  Dieu ,  pour  y  croiftre 
en  perfeélio  de  vie  fàin6te,pour  pro* 
fiter  à  nos  prochains, par  bons  exem- 

{>les,  &  rendre  grâce  a  ! 
aifrecroiflre,&  donne 
fer  en  luy ,  au  prix  que^ftre 
Rapproche  du  CicLqUi  attend  no 

il  *  *  .  '  * .  X 

ure  ame.  >  . 


uinous 


commettent*  les 


autes 


aux  Cteux 


fbKjâA  £  tout  tcps  i 1 7  a  eUt  &  en»' 

cotes  a^iourd'hui  on  fçait 
qu’il  y  a  des  elprits  qui 
feprcfiimcnt  plus  reculez 
du  commun  que  d’autres,Urquels  ils 
inclprifcnc,  de  ces  fuperbes  ià  iôhtle' 
plus  fouuenc  fl  peu<aduirèz  qu’ils 
tombent  és'  mefmes  erreurs  qu’ils 
ccoyent  que  font  enfoncez  ceux  lel^ 
quels  ils  blafltient  dedaigneufeméc. 
Ityena  quittennent  que  d’ alléguer 
le  Latin  deuanclcs  femmes  endeuis 
familiers ,  efl  vne  mal-feance  8c  adbe 
d'efeholier  encor  nyais^  de  de  ieimes 
qui  ne  fçauent  pasleur  court  j  ou  de 
trilles  Magiflers  qui  commencent  i 
venir,  dcontellime  d’eux»meflnes; 
&  lônt  tellement  opiniaflrez  à  vne 
foctecoullume,  qu'ils  n’ont  pas  en» 
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cor  les  yeux  allèz  ouuerts  pour  dif- 
cerner  ce  que  nous  difons  fbteife , 
merme  es  plus  habiles  hommes,  le 
veux  vous  inonftrer  la  vérité  de  mon 
dire ,  &  que  bien  fouuent  les  doéles 
ibntextrcmemencrots,  làufleur  rc- 
uercnco,  car  cen ’eftpas  vicedel’c' 
âre,ncen’ellparmalicejpar  ce  que 
foc  eft  celuy  qui  eil  comme  vn  oy- 
feau  qui  fort  du  nid  &  eft  dit  nyais, 
cftre  lot  eft  eilre  rude  Sc  non  poly,au 
prix  de  ce  quieft  au  lieu  où  Ion  fe  rc- 
coritre,  &  les  perfonnes  de  là  font 
appriiès)  6c  agalanties.  le  ne  rentéds 
qu’ainlî  afin  qu’on  ne  s’en  Tafche 
pas.  Qrdonquespropofonsnous  le 
premier  des  fçauans  qui  n’a  bougé 
des  efehotes  >  où  toute  fa  vieilf'cil 
alembiqué  refpritfurles  liurcs.  Ce 

/àQ;e,ceaircret,ceprudent,menez-le 

à  Ta  Cour  parmy  les  Dames  &  les 
Centils>homme$>  qui  ont  vnar  de 
gentillefTe  tout  autre  que  la  conte¬ 
nance  de  college  »  8c  puis  conüderez 

ceperfonnagelionorable,  &  vous  le 

remarquerez, ou  vne  idole  fi  la  honte 
le  fait  tirer  à  part  &  tarir  coy ,  ou  ie 
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iugerez  {*11  veut  parler  ou  l’auancer 
eftre  tant  foc  y  que  tout  le  monde  en 
fera  enfantofmé.rexcufe  tel  homnae 
&  fcs  remblables,ie  les  lailTe  là:  Mais 
i'en  veux  à  ceux  qui  font  les  habiles» 
Sc  ce  pendant  en  leurs  eicrtts  cheuil* 
lent  du  Latin  ,  &  du  G  rec ,  de  de 
belles-fan  taifîes  de  aiiegadons,  qu’ils 
ne  deuroient  pas  feulement  penfèr 
d’employer  en  tels  endroidts ,  ayant 
milèrablement  defehiré  lespauures 
pédagogues  »dieilsiesimmittétauec 
vehemence,  dcdefchetdelagalantU 

fe  de  leur  ame.  A  caufe  de  quoy  eferi» 
uons  nous  en  noft re  langue  que  pour 
nos  compatriotes  i  Si  nous  Tommes 
doâes  y  ôc  que  nous  voulions  eferire 
aux  dodes  en  Grec  de  en  Latin ,  il  eft 
permis.  Mais  fi  nous  voulons  hono* 
rernofire  langage  pourquoy  leche» 
uilleronsnous  de  gueuièries  »  de  de 
lambeaux  que  Ion  va  drer  dans  les 
auteurs  étrangers ,  i  quelle  raiibn 
tnarqueterons  nous  noftre  beau  par» 
1er  d' efclats  de  langage  different  ?  Il 
dl  vray  que  quelques  fois  il  efi  ne* 
ceiTaire  d'admettre  quelques  paroles 
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dû  Grec  ou  du  Latin  quad  on  cofcre 
pour  l'intelligence  de  certains  mots, 
ou  aidions,  comme  il  nous  a  eO  é  bon 
défaire,  maisde  coucher  des  textes 
que  Ion  peut  mettre  en  ià -langue, 
aucc  autât  de  grâce  qu’en  celle  qu'ils 
font  efcrits,  celan’eft  pas  beau,&  (è- 
roit  plus  fêan  t  de  les  coucher  au  lan> 
gage  qu’on  efcrit  :  Mais  on  me  dira 
celaeftd’vn  tel  ou  autre  auteur ,  5c 
puis  c’efttout  vn,ill'a  pris  d’vn au¬ 
tre,  vous  l’auez  pris  dé  luy,  vous  le 
.vousadaptez  &vpusle  donnez  aux 
autres ,  qu'importe  que  de  vodre 
honneur,  vous  donnez  l’aumohied 
ynpauuredel’argent  que  vousauez 
cud’vnautre,ouquivousapayé,  ou 
a  achepté  de  vous ,  n’eft-ce  point 
touHoursIevoilreque  vous  baillez? 
Partant  cequelontrouuede  bon  es 
autresjil  le  faut  faire  nen,& le  faifanc 
voir  tel  vous  edihez  plus  que  11  vous 
le  mettiez  au  langage  dont  a  vfc  le 
Poëte  ou  l’Orateur  où  vous  l’aucz 
pris,ceux  qui  aleguent  à  nud  veulent 
taire  les  grands  meurs ,  les  fçauans, 

les  doAes»  deen  fin  que  font-ils,  ih 

font 
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font  tels  que  ceux  qu’ils  ont  depti'* 
fez,  eu  bien  ont  l’ame  laquaiHnc ,  ils 
portent  l’e/pc»  de  leur  maidre  &  le 
liurcdeleur  Seigneur.  Maisccn'ed 
pas  toutj  car  les  galas  qui  ne  rçaucc  ni 
Grecny  Latin, &  encor  moins  d’ Hé¬ 
breu.  venons  i  lire  és  œuures  de  ces 
dodes  renommez  &:  trouuats  quel¬ 
que  fujet  deledable  y  Iirenc‘&  puis 
rencontrent  du  langage  qu’ils  n’en¬ 
tendent  point ,  à  lors  ils  donnent  au 
diable  la  bede  qui  ed  caufede  leur 
trouble.  Orqa^pourla  didicultcoii 
nous  edioiis,|n  ieprends  d’vn  auteur 
quelque  bellerentence,&  fans  l’aile- 
guet  ou  le  di<der,ie  dis  ce  qu’il  a  vou¬ 
lu  dire,qu’importe?aurai-jc  moinsde 

gloire  ?  le  feray  toutaind  qu’vn  boa 
tailleur  qui  fera  vn  habita  la  Fran- 
çoife,  &redofe  fera  d’Elpaigne,  ou 
dcTurquie  ou  d’autre  part.  Il  ne  laide 
rapas  d’edreloüé  Sc  edimé  bon  mai- 
dre ,  aind  faut-il  faire  profit  de  ce 
qu’on  lit,  3c  le  fadapter,  c*cd  vn  bon 
larcin ,  mais  il  le  faut  employer  ga¬ 
lamment  &  de  bonne  grâce.  De  ceux 
dont  ie  me  plains  il  y  en  a  quipropo- 
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fcnt  le  texte  entier  d’vn  auteur  eftra- 

if 

ge,&  ne  difcrit  point  quel  il  eft,  iedis 
qu’ils  font  encor  pluspedansipardon 
b  ie  ledy ,  leur  inlblence  en  eft  raufe, 
il  ne  Faut  point  eftre  bigarré  àc  c’eft 
ce  qui  m’indigne,  car  ily  a  de  ceux 
qui  pratiquentainfi/ôc  blafmêt  ceux 
qui  en  font  ordinaire  :  mais  que  pen- 
(onsnous  Faire  il  n’en  fera  ne  plus  ne 
moins  pour  cela  que  ie  diray,auniie 
ne  m’en  rops  gueres  la  telle ,  ce  nvcll 
toutvn,iemeluis  degoifé  pourfle- 
(lir  l’honneur  des  audacieux ,  &:  puis 
nousFaillons  tous ,  tellement  que  ie 
conclus  que  les  parFaicb  font  aux 
Cieux,oh  il  n’y  a  qu’vne  laguc,  qu’v- 
nevihon,qu'vn  contentement.  £n 
confcience  ie  ne  fçay  H  ie  fuis  trop 
critique  :  U  faiit  que  ie  Face  comme 
les  bons  anoiens  qui  ont  exeufé  ceux 
qui  Faifoient  du  mieux  qu’ils  pou* 

A  ^  f/l  ^1  *  ^ 

uoient ,  &  à  la  vérité  leur  chante  pa- 
foift,  en  ce  que  ees  bons  &  Faciles  cl- 
prits  trouuans  des  Fautes  es  œuurcs 
de  gens  de  fî  grande  notte,  comme 
nous  l’auons  remarquéjles  ont  nom¬ 
mées  figures ,  leiqueilcs  .ils  ont  faicl 
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pai!’er  en  auchoricez  defquclles  le 
lullre  cil  beau ,  quand  on  s’en  uide 
pour  trébucher  de  bonne  grâce, &  de 
mefmeonafaidbque  les  erreurs  des 
Théologiens  ont  edé  mis  au  rang 
<Ics  myderes,cequi  s’ed  fait  par  gens 
qui  auoient  le  cœur  addonnéa  ces 
bons  premiers ,  qu’ils  ne  vouloienc 
point  dedire,mats  touHouts  admirer 

Sc  reuererauec  ignorance,  &  bonté 
(lecceur.VoiIavnebeiIe&  humaine 
courtoine ,  méritant  rémunération 
notable  ,  car  elle  nous  inuiteirup~ 
porter  les  vns  les  autres,  &  nô  à  nous 
cncrcmordre,  comme  on-faiâ  main» 
tenant  que  chacun  fe  veut  mellerde 
reprendre.  Mais  pour  bien  faire  laiP» 
fons  courir  les  plus  hadez ,  ne  repre¬ 
nons  rien  aigrement,  car  c’ed  outra¬ 
ger  Sc  goutman  der  que  le  faire ,  mais 
aduifons  de  conférer  en  douceur, 
pour  fendoârrincr  ,  de  reueiller  les 
efprits ,  c’ed  ce  queie  prétends  pour 
moy  en  tout,  &  queie  veuxobfer- 
uer ,  de  vous  en  aduertis  afin  qu’illu¬ 
minez  les  vns  par  les  autres  nous 


vie  des  Hens.  Cette  conilderation  eü 
notable,&  bien  qu  il  ne  fè  tue  point, 
iî fait-il  yn  adbe  pieux.  Non  ilncfe 
tue  pas ,  là  chatongne  feroit  périr  Tes 


§niers,carily en  auroit  trop,  &puis 
a  tant  bô  foin  pour  les  enfans,  qu’il 
les  veut  conleruer ,  &  l*il  mouroic  ils 
periroientiü  defire  fe  conlèruerpour 
eux  :  Il  el);  vray  .au’il  l’ouure  &  laid 
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dcfcouurions  ce  qui  cft  parfaidpour 


T>u  Pélican. 

O  B  I  B  C  T  LV 


£  commun  parlant  du  Pé¬ 
lican  ,  dit  qu’il  fe  tuepour 
repaidrefes  petits  :  Mais 
5  pour  bien  dire  il  faut  aile- 


petits  qui  ne  la  mangeroienc  point, 

rvnonrl  tii^k/rn^c  1  le  r-KirrnH- 


par  la fblution  de  continuité  qui! 
pratique  en  Ton  corps,  que  le  lang  en 
jallit,  dcainAilfaicforarle  Aege  de 
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fdiiame,  pour iàuucr  les  Hcns.  Mais 
Içachons  cequiencll.  Le  malin  fer- 
petit  qui  hait  ce  bon  oifeau  tout  ai¬ 
mable,  fîmple,  iuile  Sccharitablc,  ce 
tcaillre  qui  va  glifl'ant  en  ligne  de  là 
malediâion,dercouuranc  que  la  me- 
rc  cH  abfente  va  allàillir  les  petits 
qu’il  veut  tuer,&  il  nMpas  la  force  de 
le$olfencer,dautant  qu’ils  ont  plu¬ 
mes  &  bec  pour  relilVer  â  l’effort  de 
la  male  belle,  car  les  parens  ne  laif* 
fent  point  leurs  petits  qu’ils  nefoiéc 
armez  par  cela  que  nature  leur  a  eh- 
feigné  d’ainli  faire.  Le  maudit 'qti^ 
fçaitparelpreuueprefente,  qu’il  ne^ 
peut  olfencer  cét  ære,&  toutesfois  le 
veutdellruire,  puis  qu’il  y  a  eu  en¬ 
trée,  laquelle  luy  euuellé  interdite 

A  ^  J 

U  les  grands  y  eulTent  elle ,  &  a  vne 
leuelation  d’inllinâ  que  Ton  venin 
peut  faire  mourir  cette  race,  la  fur- 
prenant  peu  à  peu  par  là  mauuaife  & 
pellifere  odeur,  le  degolille  autour 
aeces  petits,  &  y  vomie  toute  làpoi- 
lon  plus  maligne ,  puis  fe  retire.  En 
apreslamereoule  pere  venant  à  ces 
pauurets ,  &  cognoilVant  par  l’odeur 
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que  défia  ils  font  menacez  de  périr 
par  celle  infeâi  on  qui  les  m  cneroi  i  à 
la  more ,  eilanc  inipiré  par  Icgcnie 
de  nature>ouure  vnepecitepclücu- 
lequied  deuanc  Ion  efiomach  ,  la¬ 
quelle  eft  pleine  dVn/âng  fubcil,qui 
apres  cndil^lle  fiir  lès  bicn-aimez, 
dont  les  arroulânt  les  exempte  du 
prochain  creipas,  &;abbacl'enorcdu 
yenin  qui  par  la  vertu  Bezoardique 
de  ce  làng  lubcil,eft  amoufiî  &  aneâ- 
cy ,  les  petits  quilereçoiuent  auide- 
menc  ie  trouuent  recrez  »  &  rede- 
uiennent  habiles  à  viüre.  On  peut  ti> 
rer  de  cecy  vn  notable  emblerme,  fe 
mettant  i  contempler  les  œuuresde 
Dieu  qui  eft  admirable  es  fecrets  de 

N acure  qui  (ont  lès  oeuures. 


Lâ  pn  de  ce  cju  m  ejcrtt-  Inter 
prêtai  ion  des  Enigmes  tj  ui  font 
en  U  y  Eglogue  de  Virgile» 

OïlECT  LVI. 


obftiné  contre  les 
1^1^^  doâes  >  mon  humeur  à  ce 

giiepourdebatreauecles 

fçauans  ou  leur  dire  de  petites  gen* 
tillefleslefquelles  i’ay  remarquées  en 
ceux  qui  commencent  les  autheurs 
ou  les  traduifent  :  ^a  il  faut  faire'vn 
peule  céfeur.  lene  me  deleâc  pour¬ 
tant  pas  à  examiner  les  auuresd'atf- 
truy  ,ny  alléguer  les  autheurs.  Il  n’y  a 
que  r  Efericure  Tainâe  que  ie  reuere, 
pour  tout  autre  liure  ie  ne  daign'crois 
taire  cas  de  l’autheur  pour  n’ellrc  cô- 
me  ceux  qui  font  les  laquais  ou  ferfs 
des  premiers  efcriualns  :  T outesfois 
maintenant  que  ie  me  Tuis  vn  peu  ra- 
paife  du  dépit  que  i’ay  eu  ,  que  les 
François  n’iuuentoicnt  point,  mais 

5  iiij 
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alloicnc  caymander  les  inuentions 
des  autres,  l’ay  âdoucyma  feiicritc 
pour^ratifier  vn  bel  aucheur  ôc  don¬ 
ner  quelques  couches  à  certains per- 
fonnages,  feulement  par  plaifir ,  Sc 
fans  inue<ftiue,ains  auec  vn  e  douceur 
qui  nous  caufera  de  la  délégation. 
Mais  nottez  que ie  veux  dire  félon  la 
liberté  que  ie  nie  fuis  acquiiè.  Vne 
des  vanicez  du  monde  efl  l’occupa¬ 
tion  des  entenduz  ,  Les  gens  de  let¬ 
tres  m’exeuferôt  fil  leur  plaift,pour- 
ce  que  iel  es  laiilè  en leurplaidr,  f’iis 
y.peuuent  durer ,  &  ie  m’cfgayc  au 
mien..'  Maisquenevay-ie  iouëràla 
paume, ou  meproumener,ou  faire  v- 
nc  belle  demÔflration  de  mathéma¬ 
tique,  ou  autre  exercice,  oudeuifer 
aoecles  Dames?  Il  faut  que  ie  faute 
ce  ballon ,  il  efl  ainfi  ordonné ,  mon 
genie  me  didke  ce  quei’cfcris.  V oila, 
onnepeucrefifleraüx  puiiîances  fu- 
perieurcs.  V oire  mais  dira  quciqu’vn 
ce  que  tu  en  faiâs,e(l  pour  t'immor- 
taliler,  c’eflpour  en  auoir  de  la  loua  • 
-ge:  O  pauurccie  t’afl’eure  que  ie  veux 
Eié  que  cufçache  q  i’aymerois  mieux 
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viure  vingt  ans  auec  l’amour  de  mon 
Dieu,  &  mon  particulier  contente* 
ment  alTeuré  qu’il  ne  mefuft  point 
rauy  tant  que  ieviurois,  Sc  qu’apres 
ma  ni  ort  on  ne  deuH  iamais  parler  de 
moy,qu'auoir  de  la  renommée  mille 
ans  ôc  la  deuoir  aquerir  par  labeur 
outre  mon  pkillr.  £  t  qui  lçait,qui  eft 
celuy  dont  c  n  fait  tant  de  cas ,  ôc  qui 
â  ce  qu’on  dit  edeit  excellent  le  tëps 
pa(ré?£tpuisque  fçait-onlî  tout  ce 
cju'on  dit  cft  vray ,  &  fi  on  n’a  point 
changé  les  noms, comme  on  a  veu  de 
nouueaux  mettre  leurs  noms  ésan* 
ciens  liures,  dont  ils  receuoienc  delà 
gloire  par  ceux  de  leur  fiecle  qui  n’a» 
uoient  point  ouy  parler  de  tels  œu» 
ures?£  c  puis  la  vérité  du  pafie  ed  tant 
brouillée ,  qu’on  n’y  void  gucres 
clair ,  ie  m’en  rapporte  à  ceux  qui  di* 
fent  que  leurs  deuanciers  n’enten- 
doientpas  bien  les  liures,  tefinoins 
en  font  tant  de  commentaires  que 
lonfaiéb,  d’apodiles ,  d’annotations; 
denottes  qui  confondent  l’honneur 
deplufieurs ,  pour  eilablir  la  tenonvr 

mle  des  nouueaux.,  abaiilànt  celle 
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d'autruy  fous  la  fiiueur  d’vn  authcur. 
Il  y  a  eu  tel  dbâé  en  fbn  temps  qui 
par  tels  efcrics  a  fleury,  ôc  de  nou- 
ueaux  venuzles  ont  obfcurcis,&il 
en  viendra  cy  apres  d-aucres  qui  les 
oblcurciront ,  &  voila  leur  labeur 
aneanty,&  leur  gloire  foittee.  On  a 
fait  autresfois  des  tradudionsdeli- 
nreslefquels  eiloient  en  leur  temps 
louées  ôc  edimées.  Et  en  ce  Hecle  on 
a  traduit  les  mefmes  liures.  ,.dc  ces 
demieres  traductions  on  rendut  vai¬ 
ne  la  peine  des  premiers,  c‘eil  vndes 
fruicts  de  ceux  qui'  trauaillent  apres 

les  autres.  Et  bien  ce  labeur,  cette  oc¬ 
cupation  qu’apporte-clle  finon  de 
laffliâion  &  vne  chetiuc  renom¬ 
mée  ?  Il  et  vray  qu'il  y  a.  des  inuen- 
cionsquine  meurent iamais,  les  au- 
theurs  en  durent ..  Parquoy  il  vaut 
mieux  faire  voir  ce  qu’on  inuente 
que  d’eferire fur  des  inuentions  d  au- 

truy, commenter,  ou  traduire.  A  dire 
vray  c’eft  à  cccy  que  ic  me  penfois 
prendre  pour  m*en  iouër',3i:  dilater 

amplemenc ,  mais  ie  m’ennuy  rois  <Sc 

tbmbecois  'oüt  font  tombez  les.  aa* 

_  _  ■  ■*  '" 
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tres:Encor  pour  exemple  &  demon^ 
iUcrquec’cdvn  labeur  cruel quedc 
trauaillei  lerles  nuures  d  autruy ,  &c 
que  de  cous  les  efcriuaiiis  ceux  qui 
{'y  exercent  font  ceux  qui  ont  leplus 
depeine  &  moinsdeloiiangCy&.de 
moindre  durée.-  Pour  céc'  efreâ, pre¬ 
nons  vn  petit  texte  de  V irgilc.  Il  inc. 
plaill  de  parler  de  ce  bel  auteur'p.our- 
ce  qu’il  à  bien  dit,  &  puis  il  elloit  cu¬ 
rieux  ,  de  tels  me  lont  en  ellime: 
Quelqu'vn  à  l’aduenir  me  fera  la  grâ¬ 
ce  que  ie  luy  fay,  dàutanc  que  les  bôs 
curieux  auront  occalîon  d’efplucher 
mes  ouurages  pour  en  tirer  le  pré¬ 
cieux  noyau  quei’acheue  d’y  mettre 
m’exerçant  en  mes  légitimés  recher¬ 
ches.  Or  difons  noftre  entreprife. 
Dés  l’an  mil  cinq  cens  iepcantefepc 
ie  penfbis  eilre  fçauant ,  de  lifant  no- 
Are  agréable  Virgile  qui  n’a  elctic 
que  pour  gratifier  de  feruirceux  de 

Z.  L^fl  ^  1*  '  * 

tna  belle  qualité,  icme  promeccois 
de  l’entendre  à  caufe-  qu  on  dit  que 
ksfages  y  ont  rencontré  les  fécret* 
des  Egyptiens-,  df  puis  quelques  do- 
éfes  m’auoieaC  en  mes  voyages  gra- 

***  I.  _  d  A  ^  ^  * 

S  Vi 
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tiHé  de  belles  rentences&  bons  en- 
(èignemens.  Ëncetce  galantifed’ef* 
priti’efpiois  coutesles  occafîôsd'cn 
dire  ;  le  vous  aduertiray  enpaflant 
qu’ayant  déni  de  voir  vn  iourlesef- 
fedls  notables  de  la  Filofofîe  chymi- 
que,i’auois  indammenc  pourfuiuy  la 
.  cognoiirancc  des  métaux  Sc  miné¬ 
raux,  &  de  faiét  depuis  ce  temps  que 
i*en  ouy  parler  à  Bade  ie  m’y  incliné, 
&  apres  auoirGondderé  les  Manipu- 
laires(ietrouuecemoc  bon  pour  en 
deitgner  les  ouuriers  )  ie  creu  qu’il 
falloir  eftrerçauat&artifte,  &pouc- 
tant'ie  fis  apprcntillàge  tant  pour 
(çauoir  l’orlogcrie  que  i’orfeueric ,  à 
quoy  prétendant  délia  &  ayant  l’ef- 
prît  tendu  ie  rencontray  lifàntuofire 
amy  ce  grand  Poète,  ces  Enigmes 
qui  font  de  tels  iens , 

Jl 

T a  ferai  j4poSù  fi t»  dis  en  (jaels  lieux. 
On  ne  veid  feHlement ,qHt  trois  uul' 
net  de  Cieux. 

^  I  ï 

le.  n*ay.  pas  fuiuy  la  traduâion  de 
ceux  qui  oa(  nüf  CH  la  mefine  Eglo;! 
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D*  brsneht  "Urfint  moUe, 

Si  bitn  ^h’U  nt  UnrfâHt  ^Ht  U  finh 

pAroUt 

parlant  des  valHeaux',  &  de  leurs  an- 
ces.  Il  me  femble  qu’il  ne  faut  pas 
fortir  n  loing  des  termes  d’vn  au- 
theur  :  Cecy  n’eft  que  pour  rire  ^ns 
fiel  :  Or  bien  la  première  énigme  a 
efté  propoiec»  il  faut  voir  l'autre  :  car 
ilyenadeux!  Mais  nottez  quel’ vn 
demande  qui  ei):  le  premier,  &  l’au¬ 
tre  reipond  par  me  femblable  façon 
de  dire: 

* 

M  a  if  dit  tn  ^fuel  pÀis ,  fi  t H  le  reee- 


Creijfent  les  flenrs  eu  font  eferits  Us 

tiems  des  %jys. 

Certainement  comme  ie  l'ay  ouy 
dire,  de  veu  auili  &c  entédu  les  Comt 
mentateurs  de  interprétés  Te  battent^ 
de  fc  font  fort  battus  à  la  perche  pour 
fçauoir  ce  qu'entendoit  icy  le  Roete^ 
éc  Ce  crucians  furieufement  Ce  font 
donné  des  peines  infinies,  pour  de* 
elarex  ce.  qui  en  eft. .  Ces  eiprits  com'^ 
mentans  ^interpretans,ne  Ieur.de* 

plaifêj  dei|j:oy.epc  auifer  que  ce  do» 


I 
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âeur  cachoic  fa  fcience  fous  les  re¬ 
plis  d’àmour,  comme  fon  c  ont  fai c 
plufîeurSy  ôc  ie  diray  ce  aue  i*en  pen- 
ië,  l’ayancdés-lors  penlë  5c  diuulguc 
alTez:  Il  prétend  à  la  doânnedes  mé¬ 
taux  :&  par  ainlî  il  fait  dire  la  pre¬ 
mière  enigm  eau  berger  «qui  deman¬ 
de  à  l'autre  en  quelles  terres  on  ne 
void  que  trois  aulnes  dé  Ciel.  L’au¬ 
tre  qui  en  relpondant  &qui  entend 
lepropolant,  veut  dire ,  luy  rcfpond 
comme  luy  difànt  que  ces  terres 
fontoùcroilTcntles  fleurs,  où  ibnt 


inicripts  les  noms  des  Roys.  l’aÿ  di¬ 
late  cette  énigme  au  Voyage  des 
Princes  F ortunez.  £t  qui  a-il  de  plus 
vray  encccy  que  d’entendre  les  mi¬ 
ses  par  la  première  enigme ,  Sc  par 
l’autre  de  nommer  les  métaux,  fleurs 
precieulesde  la  terre,  rurlefquellcs 
on  lit  les  noms  des  Roys  qui  y  font 
inferipts?  Nous  auons  bien  faiëf  vne 
grande  reuolution  pour  venir  icy, 
c’efloit  pour  le  vous  faire  vn  peu  a- 


cheter:  Ce  pendant  «.onflderez  cette 


interprétation ,  5c  l'il  y  a  quelqu’vn 

<{ui  1  ait  reocoutré que  ie'l-eu 
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ayeauifé,  tant  mieux,  te  ne  lu/  en 
porte  point  d’enuie.  le  vondroi.s en¬ 
cor  içauoir  tout  ce  qu’il  Içaic ,  ou  par 
inuencionouparlbn  moyen  :  car  ie 
nemelbuciepasd’oùla  fciencevié- 
ue  pourueu  que  ie  la  puiife  auoir 
pour  ràllàner mon  efprit.  Q^iid  ic 
voy  vn  fçauanc,  ie luy  dciîrc  du  bien, 
mais  ie  meurs  prefquc  d’ennuy  & 
d’enuie  :  d’ennuy  que  ic  ne  içay  ce 
qu’il  icait,  d’enuie  que  ic  n’en  fçay 
encor  dauantage  :  N  on  point  auoir 
gloire  par  dellus  luy,  .mais  pour  luy 
diilribuct  de  l'a  fcicace,  comme  ie 
dellrerois  qu’il  m’en  cômuniquafl.. 
Et  pleuA  à  Dieu  que  nous  euiiîons 
vn  mefme  courage ,  pour  nous  ef- 
claircir  des  Iciences à  fin  que  no-'' 
fire  cŒur  eut  là  ioye  accomplie.  le 
tiens  qu’il  ny  apoint  de  p.l  JiW  égal  i 
celuy  d’apprendre  toufiours ,  car  ce 
defirn’apas  de  railafiroent,  &  tou- 
tesfois  il  caufe  des  delices  excreme- 
tnent  agréables .  quand  on  ioutc  de 
l’efFetSkdeia  propofition ,  pour  Iça- 
uoir  en  quelque  iiijeél.quc.ce  foift 

vnu^ue  pailipn  y.quje  içi^ 


0- 
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pefènteauxDoéles,  à  6n  qu’ils  me 
racenc  l’honneur  de  me  départir  de 
leur doArine,  pour  ayder  à  mon  cf- 
pricafc rendre  contant^  ce  pendant 
qu’ils  fe  fatisferont  eux  mehnes  de 
tels  feuls  &  vniqucs  plaifirs  qui  font 
plus  diuins  qu’humains. 


Silyadtêvmâei  milefi ^  drcequi 
s'€9  peut  demonfirer perce- 

ptihlement. 

I 

Obiect  LVII. 


Lvsievrs  Filofophes 

ont  agitté  cette  qucUion 
les  yns  voulans  qu’il  y  eut 
•^^r***  »  du  vuide,  les  autres  tenâs 
abfblument  qu’il  ne  peut  cftre.  Et 
poutce-que  ie  defîre  luiure  en  tout 
ce  qui  eft  plus  probable,  ie  me  tien- 

dray  â  l’opinion  des  derniers,eftimac 
qii’ il  n’en  peut  eftre  en  aucun  lieu. 
Pour  cela  que  i’en  croiray  d’autres 
ne  leronc  pas  rdolus ,  il  iaut  paires 

patte  Écpout-cc  que  quelques 


Il 
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uanCs  me(me$  en  ce  temps ,  ont  pofc 
qu’il  y  en  auoit ,  &  le  penlànt  auoir 
demondré,  ieme  luis  mis  fur  leurs 
erres,  &  ne  l’en  ed  gucres  fallu  que 
ien’ayeedé  de  leur  opinion,  par  la 
perlualîonqu’vnefemblance  dede-' 
mondracionrapportoit,  maisayant 
tout  examiné  par  le  vray  moyen  qui 
rend  les  elprits  contans ,  i’ay  trouué 
qu’il  n’y  auoit  ny  vuide  ny  place 
pourluy.  Ceuxquiveulentdemon- 
drer  que  le  vuide  ed,  &  qu’il  le  peut 
imaginer,  prenentla  lampe  faiâeen 
tour,'&quiavncanal  long  pat  em>< 
bas  par  ou  Ion  l’emplit, &  puis  edanc 
debout  à  caule  quelle  ed  pleine,  8c 
que  les  bords  par  oii  l’huile  coule 
lont  plus  hauts  que  le  pertuis  par  où 
rhuiiepeutrortir,ilne  fort  rien  d’i-» 
celle  :  Cette  petite  machine  ed  fort 
commune,  i’enay  en  vne  de  cuiureî 
qui  par  le  date  quelle  portoic ,  edoic 
ancienne,  car  il  y  auoit  elcrit  dedus 
M.  CGC.  XXV.  Ceux  qui  prenenc 
plaiUrà  cuire  quelques  délicats  el^ 
prits  metaliques,  fen  lèruent.  Cette 
l^pepleined’huileayantliàmelchc  - 


ai6 
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allumce,  âclailleeen  Ion  lieu  fc  four* 
nie  elle  mcfmc  d’huile  <^u’ clic  Tugge* 
rc  à  fa  melchc  inceflàmment,  av  prix 
qu’il  Pen  con  lotntu  e  :  c’ell  vnc  chofe 
apparente  que  l’huile  eft  en  fbnpcr* 
tuis d’em bas  (î  bien  rangée  qu’ellele 
bouche,  Sc  partit  on  croit  que  com< 
me  tout  l’xr  qui  clloit  auparauaiu 
l’huile,  dans  ce  vailTeau  eft  îbrty ,  Sc 
qu’il  n’y  en  reftoitplus,  qu’auHi  il  ne 
peuty  en  entrer  de  nouueau,  que  A 
en  quelque  lieu  de  la  lampe  on  fai- 
Ibitle  moindre  petit  trou,  inconti¬ 
nent  l’xr  y  entreroit  &  chailêroit 
toutcThuile.  Or  deux  corps  ne peu- 
uentellreen  mefme  temps  en  mef- 
me  lieu,  tellemét  que  ce  qui  eft  plein 
d’huile  n’a  point  d’xr,  aum  Pen  eft-il 
fuy  au  coulement  de  l'huyle  y  en¬ 
trant,  &  comme  ilfemble  audique 
la  liqueur  3c  l’xr  nepeuuent  eftre  en- 
femblc  au  pertuis  par  où  elle  coule, 
&  que  la  liqueur  viliblement  dimi¬ 
nue,  3c  le  confomme ,  il  femble  cllre 
necellaire  qu’il  y  ayt  du  vuide  dans 

le  corps  de  la  lampe.  Si  ceux  qui  ont 

Toulu  ainli  filoroier  euflèiit  diiigcm- 


-  r* 
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ment  examiné  ce  que  faîA  l'huile  eu 
bruflanc,  *3;  comme  elle  coule  &  fe 
conlbmme,  faiéb  place  à  l’æc  en 
deuc  proportion  »  ii’cuirenc  pas  faiél 
cHacae  cette  legere  fie fauilc  opiniô : 
llfalloit  auoir  vne  lampe  de  verre, 

'  poury  yoir,  dcadonques  on  eut  re- 
cogneu  ayfémcnt  la  vérité,  l’huylc 
coule  comme  imperceptiblement, 
diminuant  demefme,  dcpource  que 
l’sr parfois  fefpoillic,  ^  parfois  le 
dilate,  comme iel’ay  demonftré  en 
mes  diieours  Hlofoliques ,  ôc  que  la 
demonftration  en  eil  claire  dons 
Héron  ,'il  iè  foiâ  durant  que  l’huyle 
bailTe,  que  l’zr  d'enhaut  re(léd,puis 
n’cRpouuantplusilen  attire,  parle 
bas  autant  qu’il  en  faut,  ce  que  de* 
monllrentlespetitsre/pirsquenous 
voyons  faire  en  l'huile  à  trauefs  du 
verre, &  les  rclpirs  viennent  d’em- 
bas,  iulques  à  la  Tuperheie  d’enhaut 
en  petites  boulettes,  &  par  ainlî  fuc* 
ceuiuement  l’zr  entre,  Sc  n’y  en  peut 
entrer  plus  qu’il  y  a  de  lieu,  &  ce  qui 
entre  ne  peut  challèr  l’huile, car  il  n’y 
vient  que  par  le  bénéfice  de  nature. 
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quincpcutfouftrirlc  vnide:  Ccspc. 

titcsbalottes  ne  focgueres  de  bruit, 
elles  en  font  pourtant,  car  tout  a:r 
ainfî  porté  en  caufe,  mais  fî  au  lieu 
d'huile  la  lampe  eftoit  emplie  d’eau 
de  vie,  vous  oirriez  au  prix  quelle 
brufleroit,  vn  murmure  bien  plus 
grand  quand  l'ær  fe  faiét  faire  place, 
Ôc  qu’il  aeift,  comme  quand  on  don¬ 
ne  vent  a  vn  tonneau  plein  de  vin. 
Voyla  comment  ayant  veu  en  ma 
lampel'eâedf  de  ce  bouillon  de 
en  temps,  ic  tant  quelle  fut  toute 
vuidc',  i’ay  iugé  par  là  que  lo»  ne 
pouuuoitprouuerle  vuide,  non  plus 
que  pat  autre  moyen.  Nous  ne  pou- 
uons  mefmerimaginer,car  eflans  en 
N ature  il  faut  que  nous  penlîons  na¬ 
turellement.  Le  commun  elliine 
vuideslesvailTeaux  où  ilivy  a  ny  li¬ 
queur,  ny  poudre,  ou  compohtion 
aiceux ,  & tputesfoisils font  pleins 
d’ær,  ou  plus  délié  ou  plus  efpois ,  A 
le  vailTeau  clloit  empiy  de  petits 
cailloux,  il  fèmbleroit  qu’il  eut  du 
vuideentre  deux ,  mais  cela  ell  plein 
d’zr,  cecy  efl  trop  cognu.  Ceux  qui 
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débiteront  pour  le  vuide  qu’ils  nous 
amènent  vne  autre  demonftration, 
&nousluy  ferons  la  guerre  pour  la 
dclcoiiHre auec  la  plénitude  de  rai- 
fons,  qui  deilruiront  ayi'ément  le 
vuide  de  néant. 


Def  Crane^uins  ^  ^  quel  injhfti- 
>  ment  de  guerre  c'ejloit» 

Obiect  LVIII. 

V  A  N  O  ie  voy  les  anti> 
ques  ouurages ,  i’ay  vit 
certain  delplaifir  en  moy 
mefme ,  cognoiilànt  la 
perte  qui  a  eilè  faiâre  d’infinies  bd” 
Icsinueneions,&  volontiers  i’accu» 
feroisiesplus  iàges  de  tnauuaife  fo¬ 
lie»  fi  ce  n'elloit  que  deuant  mes  yeux 
àmonfceUji’ay  vçu  périr  en  mapre- 
Icnce des coniiitutions anciennes,  à 
quoy  on  ne  prend  pas  garde.  Certai¬ 
nement  iediray  que  cette  faute pro¬ 
cédé  de  nollre  malheur  &  itnpru- 
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dence,  iointque  les  aages  6c  les  ]'n< 
uentions  coulans  en/ètnble  tacitC' 
ment,  8c  d’vne  fluidité  imperceptu 
ble>  fe  pailent  lentement,  /ans  qu’on 
Penauife.  Toutdeme/niequ/.-nous 
fortons  de  l’enfance  pour  entrer  en 
radolefceiiceydc  des  autres  aages  aux 
plus  meurs ,  fans  quenousen  apper- 
ceuions  j  au/Iî  les  iiecles  coulent  fans 
qu’ony  prenne  garde,  Sc  ce  qui  eft 
beau  périt:  Ceux  qui  font  ieunesdu> 
rancle  temps  de  ceux  qui  font  plus 
meurs,  &ont  du  iugement  ne  /ont 
pasa/Tez  iudicieux  encor,  puis  le  iu- 
gement  leur  eftant  venu ,  ils  n'ont 
pas  lanaïue  cognoilloncè^de  ce  dont 
on  pourroit  les  enquérir  ,  8c  qu'ils 
n’ont  apper ceu  que  legerement  cr 
pallànc,  8c  par  ce  moyen  tout  C’fS- 
coule:  Qui  dira  au  vray  en  l’an  roc. 
quel  eftoit  le  ieu  de  la  paume  a- 
uec  reftoeuf ,  veu  qu’il  y  aura  beau¬ 
coup  d’ans  pailez  depuis  queles  bal¬ 
les  ontfuccedéaux  cflœuis?  Demc/- 
mepluHeurs  chofes  de  plus. grande 
con/equcncc  refont  ainli  efuanouïes 
iànslaiiTer  aucune  trace  ou  marque 


U 
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de  ce  qu’elles  ont  efte.  Plufleurs  li- 
ûns  les  hiftoires  anciennes  des  Fran¬ 


çois,  &  oyans  dire  du  grand  Maiftre 
deCr^equiniers,nerencendrôtpas» 
poiif ce  qu'ils'ne  fçauêt  que  c’eil  que 
Cranequin  ny  fon  vfage,quc  Toubly 
acouuertpetitàpecic.  Or  puis  que 
c’ednoilre  fuiec  il  conuicnc  enten¬ 


dre  que  le  Cranequin  eft  vne  arme 
fort  gentille ,  dont  l’harquebufe  a 
emprunté  la  figure  &  vfage,  mais  el¬ 
le  va  bien  plus  vide.  Il  a  vn  canon  de 
belle  longueur, &  telle  que  Ion  veut, 
félon  la  commodité  (Scie  lieu  où  Ion 


le  defîre  adapter ,  il  a  vn  beau  fuA ,  il 
efl  vray  que  les  plus  mignons  canôs 
eftoyét  de  bois,  couuertsde  velours, 
mais  aullî  il  y  en  auoit  de  fe1t  ,poauâc 
rvn&rautre'pou(Ier  vnc  bdlle,  ou 
vn  petit  trait  allez  loin.  Ce  qmi  pouA 
fe  la  balle  eft  vn  relTort  tres-rbrt ,  faic 
en  ligne fpirale,  tournée  fur  vne  pe¬ 
tite  verge  ronde,  que  Ion  olle,&  puis 
on  y  met  vnechaiinette  pour  bander 
le  reilbrt,  en  approchant  les  lignes 
l’vnc  contre  l’autre,  &  tenir  en  ferre, 
comme  vu  rouet ,  Ôc  cft  détendu  de 


4)1  tB  Palais  • 
iTie{me>  &  en  fe  delafchanc  il  fe  dilat¬ 
ée,  &delàvioiéceietcelabalIe  loin, 
félon  (à force,  donc aullî  Teffed  def- 
pend;  Ce  relfort,  pour  le  vous  faire 
apperceuoireftenla  façon  de  la  vis 
d  vn  cllau  de  Icrrurier  ou  harquebu* 
lier, ouaucrequif’enferc.  lemefuis 
mis  à  difcourir  de  céc  inllrumenc  qui 
cil  propre  à  porter  à  la  chafl'e,&  à  i ’a- 
dexcrer  a  cirer  de  f  harquebufe  fans 
faire  grande  delpence. 


ue  Us  OhieSfs  font  cognus, 
mij^ionde la •ümë à  taux 
non  far  U  réception 
kurs  images  es  yeux- 


• — *  aux  Deiies  preuues ,  oc 
quiconque  nous-  contredira  qu’il 

auaucc 
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iüance  des  .rations  de  Doâ;rine'ex.k 
qniiè  pour  nous  reiîouïr,  Sc  donner 
de  la  récréation  aux  beaux  eiprics. 
Soit Que nous  deucnions  opiniailres 

nous  Der- 


ennos 

(iltions  fermes  d  maintenir  l’cllablif- 
ièment  de  la  vérité,  il  ne  nous  en  ad- 
uiendra  aucun  inconuenient.  Les 
cenfeurs'qui  blcil'ent  les  ciprits  per- 
uers,  n’ont  que  voir  icy  que  IVii  ou 
l’autreiuitou  tous  deux,  ce  ne  iera 
que  ealantiiè  8c  beauté  de  plaiiànte 
controuerie  pour  aiguiier  les  cipnts: 
on  n’en  verra  ny  plus  ny  moins  clair» 
dcchaqu’vn  croira  qu‘il  void  corn- 
nie  il  apperçoit  iàns  i'e  i bucier  beau¬ 
coup  dccequelesFiloibfes  vontde- 
duisât  pour  iairc  employer  lé  tempe 
lequel  on  yfeplusâaes  poincsqu’ile 
ont  prop'oicz  pour  fe  faire  admirer» 
qucpourdeclarerleiuieâ; qu’ils  de- 
uoy  ent  demonftrer,&  que  peut  eftre 
ilsignoroient;  Maisvoyla  dequpy» 
entrons  en  lice.  Les  termes  côtnuns. 


ât  receus  entre  tous ,  &  (ùr  tôutauec 
les  perfonneSyqoi  n’y  entedent  point 
de  hnefle»  fonepouc  mby»  car  tout  le- 

T 
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monde  en  vfe,  &ie  ci encainfî, quand 
on  veut  voir  quelque  chofe,  on  dit: 
Ictcezlaveuë  là  dellus  :  Regardez  & 
voyez  :  on  ne  die  pas  >  Receliez  cette 
figure  qui  viec  à  vos  yeux ,  pour  eilre 
diieernée  :  mais  U  ne  fe  faut  pas  edn- 
tenter  de  cela ,  il  conuienc  paifer  ou< 
tre.  Si  la  recognoiflànce  au  moyen 
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te  su  vil  induit  par  ordre ,  8c  ûns 


temps  didinâemeiit  ,'dc  confuieméc 
fluant,  comme  les  atomes  y  8c  (è  fe- 
parans promptement,  8c  autant  ar> 
redantes  que  bougeantes:  le  ne  puis 
me  periùader  cette  affluence  d’ima¬ 
ges,  fe  portons  hors  de  leurs  fujeâs. 
Mcrmeleplus  beau  &  perfuafîf  dif- 
cours  du  plus  dodbe ,  qui  maintien- 
droit  les  galantes  &rfpecieufès  allées 
&  venues ,  de  telles  formes  8c  figu¬ 
res  ,  8c  duquel  les  raifons  font  telles 
qu’aucun  ne  pourroit  les  ouyr  fans 
les  croire ,  ne  pourroit  me  mettre  en 
l’eutendement  ces  belles  xànitez,' 
^ien  que  mon  efprit  foit  fufceptible 
de  toutes  formes ,  doutant  que  les 
obiects,  entant  qu'ob'iéâsfbntfâns 
mouuement ,  8c  les  idées  ne  vont 


point  ainfi  errantes  pour  fe  rendre 
voyables  deuont  ^s  yeux..  Si  les 
Images  le portoient  à  la  veuc,ilfé- 
roit  force  qu’vn  million  d’images 
toutes  ‘differentes,  fe  vint  ieteer  en 
vn  point ,  ce  qui  eft  ayfe  i  demon- 
ftrer  :  Outre  ce  quenous  enfeigne  la 
conftderation  des  parties  du  corps;^ 
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nous  pouuons  fçauoir  que  nous 
voyons  par  vn  petit  point,  quainlt 
ne  foie  fai  êtes  vn  petit  pertuis  en  vne 
picce  folide,  &  qu’il  foit  fil  fe  peut 
comme  yn  atome,  fi  vous  y  appli¬ 
quez  l’œil  incontinent  vous  verrez 
par  là  là  moiêbié  du  Ciel  :  la  veuë  ne 
le  iettera  pas  en  colomne  ,  ains  en 
cône,  croyez  qu’yn  petit  point  ne 
peut  auoiren  Ibyle  logement  défi¬ 
gures  confinant  en  lignes  &  fiiper- 
uces:  N’allczpoint',ievouspric,  fi- 
lolbfer  lut  les  Mirouers ,  car  cette 
doârine  emportera  la  vofire  ,  de 
vous  q|d  croyez  que  les  images 
yiennent  à  nos  yeux  :  6c  ne  racon-j 
tez  point  les  excellences'  des  fimi- 
litudes  des  Mirouers  qui  font  es 
organes  de  la  veue ,  car  les  Mirouers 
&  '  ces  indruments-là  qui  font  na¬ 
turels,  ii’ont  poiitf  de  fimilitude,i’vn 
i  l’autre ,  la  doarine  de  l’vn  con¬ 
fond  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  6c 
demonfirer  des  autres;  par  là  feièn- 
ce  des -Mirouers  l’opinion  de  la  ve- 

nüë.de$  Jmages  elt  renueriée,  car  les 
Obiers  vifibles  ne  ionc  point  veus 


V 
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cnlaluperHciedcs  Miroiiers:&  bien 
imaginons  vn  peu  que  les .  figures 
ont  du  mouucmcnc,  pour  vous  faire 
plaifir,Pile(lain(i,  la  figure  ne  far- 
relie  pas  fur  le  Mirouer ,  mais  va  au¬ 
tre  parc,  poureflreveuc:  Si  le  Mi- 
louer  efl  plat  l'Image  fc  iectera  à 
trauers ,  fi  qu’elle  fera  veuë  aufli 
loing  dans  le  Mirouer  qa*en  efl  le 
fuieâ  duncrimage  efl  voice  :  Com- 
mentefl-ce  que  nous  accommode-, 
rons  cecy  >  car  voyla  vq  obi6<5l  qui 
efl  loin  de  quatre  pieds  du  mirouër»^ 
&  i’en  fuis  loin  de  fîx-  :  fi  te  voy  par* 
le.moyen  du  mirouer  ccci  obiedl»! 
iele  verray,  non  aufli  loihg'que  ic 
fuisefloigné  du  mirouer,  mâis.feu-> 
Icmenc  autant  loing  que  le  fuieâ:! 
l’efl  du  mirouer.  Ib  faut  donc  que 
refoyent  les  reflexions  de  ma  veu(^ 
qui  mcleprefentenc,  ôc  nonlapce- 
fence  volante  de  l’image  qui  vient 
âmoy,  car  elle  feroit  des  Fautes  es 


n  c'efl  ma  figure  que  ie  voy  ,  ie  la 
verray  aufli  loing  que  ie  fuis  efloigné 
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du  miroir,  Sc  quan  i  la  chandelle 

en  monftrera  trois  dans  le  miroir 

quefera-ce?  Et  là  dédits  pour  eftre 

conhrmé,  fi  vous  voyez  .ces  figu¬ 
res  ,  dira  quelqu  vn  qui  n*a  pas  pris 

{;arde  i  tout  le  propos ,  comment 
esvoyezvous,  il  conuient  pour  tel 
effeâ  que  vofire  oeil  perce  la  fbli- 
dité  du  miroir.  N  on  ,  mais  la  vi¬ 
gueur  de  ma  veuc  qui  a  trouué  le 
poly  oppofé  où  fès  rayons  ont  ar- 
aeft ,  Sc  d‘où  fbudain  ils  fe  refle- 
âent  félon  les  fuperfices ,  Sc  félon 
l’angle  opportun,  reportent  â  Tob- 


ieâque  ie  voy  par  ce  moyen,  au¬ 
trement  il  fiiudroic  que  l’image ,  en 
▼n  mefme  temps ,  fît  deux  fàuts, 
l’vn  pour  fe  porter  au  miroir,  Sc 
l’autre  en  bricolant  fans  temps  pour 
fèrangeràmesyeux.  Etpuisvoicy 
vne  demonftration  qui  nous  ouure 
la  voye  de  plus  certaine  afieurance 
pour  noflre  dire.  Si  le  miroir  efl 
releud  en  rondeur ,  l’image  ne  fera 
pas  veuë  dedans  fi  reculee,  (  i’vfe 
de  ce  mot,  voir  dedans  ,  i  caufe 
qu’il  le  femble,  bien  qu’ilnelefoit 
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tant  viue  Sc  fbudaine  i  ce  que 
l’obiedè  foie  apperccu  ,  autrement 
l’image  morte  ne  fera  point  reco* 

dautant  qu’elle  eft  immo> 
Et  puis  la  raiibn  des  angles 
faid  bien  entendre  qu’il  faut  que 
ce  rayon  {’eflancc ,  car  A  la  figure 
fe  dardait  elle. /croit  touHours  dif* 
cernée  pareille  â  foy  meAne ,  en 
toutes  lès  dimentions .  &  les  rei- 


neue , 
ile. 


gies  6delès  deper/peâiue  fiiiroient 
^  peticoient  au  péril  &  dommage 
jde  la  plus  belle  des-  ictences  que 
loo.praâique'artiftement ,  ou  bien 
les  images  auroyenc  vne  raifon  qui 
les  induiftsit  à  /e  dotmer  à  la  ren¬ 


contre  des  yeux,  8c  C'y  porter  félon 
la  di/po/îtion  particulière  de  Tosii, 
n'on  de  la  leur  propre,  ce  qui 
^  ne  pourroit  eftre  n  l’image  cA  en 
!’«,  car  l’œil  ne  fe  iette  lût  l’ob- 
ieâ,  que  /èlon  que  l’obieâ  luy  eft 
■<E(poie,  comme  au/li  l’image  ,  & 
fil  cA  ainA  qu’elle  f aduance ,  en 
mouuant ,  pour  venir  à  l’œil ,  elle 
le, faiâ  de  la  forte  quelle ‘eA ,  fans 
que  les  reigles  de  pcr/pe(Aiue  la 
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contraignent 


44J 

Ceux  qui  par  vn 


mirouer  ,  félon  l’inuention  d’vn 
excellent  Peintre  >  font  voir  vno 
figure  deuant  Sc  derrière  , .  en|  vn 
feul  regard,  font  bien  en  tendre  ^ue 
les  images  ne  fe  portent  pas  ü  vi¬ 
lle,  ains  que  c’elV'  le  rayon  de  In 
veuc  qui  va  lubtilement  chercher' 
fon  obieâ  ,  &;  le  trouue  ;  Outre 


plus  fi  les  images  alloyent  ainù  vo-i 
gantes  par  le  vallc  de  l’sr ,  lelles  lê 
confondroient  les  vues  les  autres» 
fi  querienncparoiftroicnettemenl» 
ains  confulément ,  de  lotte  qu'il 
,n’y  auroit  rien  de  certain ,  ny  qui 
peut  ellre  recogneu ,  6c  bien  vea 
pour  ellre  dillingué ,  6c  remarqué.. 
C'ell  vn  efiFeéf*  notable  de  ce  que 
tous  lesfens  n‘onc  'pas  leurs  fun-, 
âions  tout  d’vne  mefine  façon, 
ur  aucuns  comme  celuy  delaveuë 
aduient  à  fon  eifeâ  par  emillion, 
comme  aullî  le  couenoment  6c  le 
eoullemenc ,  qui  ihunediatemenc 
rapprochent  des  liibllaâces  :  Qi^( 

i  i  ouïe  6c  eu  flair,  il  faut  que  Icf 

T  y  " 
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bruiâs  &  les  odeurs  leurs  Ibient 
portez  ce  font  celles  images  qui 
vont  errant  par  les  arrs,  &  non  pour 
la  veuë.  Et  de  faiâ  il  y  paroilt ,  Sc 
on  le  luge  par  les  différends  acci¬ 
dents  qui  en  furuiennent.  S’il  n’y  a 
qu’vn  bruit  on  l’entendradillinde- 
ment,  quand  l'zr  battu  en  rapporte¬ 
ra  la  nouuelle  i  l’oreille ,  &  de  faid 
les  peuples  qui  ont  confenty  à  la  vé¬ 
rité  des  chol^ ,  ont  dit  qu:  le  bruit 
frappoic  les  oreilles  >  ceux  qui  Tef- 
loignenc  du  tout  es  chofes  fenfîbles 
decequeles  plus  en  admeccttit  fem- 
blent  n'ellre  pas  bien  Tenfez ,  &  a- 
uoir  refprit  malade  >  fî  les  bruits 
Ibnc  conhis ,  c’ell  qu'il  y  en  ait  plii- 
lîeurs  en  mefme  temps ,  l’oreille 
fera oiFencée , fi  cene  iont  bons  ac¬ 
cords  ,  âc  l’ouye  fera  troublée  de  la 
cônfufion»  &ne  pourra  pas  difcer- 
cer  ,  de  mefine  efl-il  des  odeurs: 
Mais  de  U  veuë  il  en.eft  bien  autre¬ 
ment  parce  qu’ëntre  mille  millions 
cnremible ,  elle  diftingue  ce  qu’elle 
teuc,  &  qui  peut  elrie  dil'cerné  le 

ttoyœ  euiuu  proportionne  3c  pco- 
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pre,cc  qu'il  faut  notccr:  car  (i  <ie  nuic 
fans  lumière  on  cuidoic  voir  ,  cela 
fcroic  hors  d’apparence ,  fc  fen  donc 
eiiiourncc,  &  deue  diftance.  Si  la 
coenoillànce  par  la  veuë  venbic  de 
raduenement  derimage ,  il  ne  feroit 
poin  c  neceilaire  qu  11  y  eucvne  mefu-* 
re  au  moyen  propre ,  pour  apper- 
ceuoir,  daucanc  que  l’image  qui  vol^ 
fans  termes, viendraaudi  Bien  à  vous 
decencpasquedecinq.  levou^rie 
que  Ion  regarde  à  trauers  pluiliurs 
verrieres  qui  font  corps  diaphanes, 
ainiî  appelez  Sc  tenus  pour  tels, 
pourcequeles  rayons  du  Soleil,  3c 
de  la  '^euc,  pallans  à  trauers ,  on  dif* 
cernera  fort  bien  les. figures  des  ap- 

1)arences }  f'il  falloir  que  ce  fuiTenC 
es  images  qui  vinilent  aux  yeux  il 
faudroit  que  telles  images  fuilènt 
bien  fùbtiles,  &  pénétrantes  de  tra- 
uerièr  ces  corps  tant  fblides  en  vn 
moment.  Etpuisilauiendra  quelex 
innagesfecoyenten  chaque  fuperficé 
ou  corps  quelque  feiour  pour  Ip 
groilir  ou  appetüler ,  pour  paroiftre 
outre  leur  naturel  9  ou  de  mefine,  de 
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qu’en  vn  inftantil  forât  4’vn  fuicft' 
plulîeurs  images  ditferentes ,  ou  vne 
qui  fut  capable  de  faire  plulîeurs  a- 
«ions  en  vn  moment,' car  la  voyant 
auec  des  lunettes  qui  n^auroyent 
qu*vne  verrière  :*d’vn  œil  ie  la  vcr-i 
ray  en  Ton  naturel,  &  de  l’autre  d’vne 
façon  differente.  le  trouueque  cette 
fapien  ce  de  feindre  que  les  images 
vontainiîf  efleuans  parl’xr,  efffem- 
blable  a  vne  belle  gentilleflc  qui 
donne'duplailîr  fans  raU'on.N  e  vous- 
olfencez  pas  pourtant,  vous  beauL 
fiprits',  quiauez  telles  .conieâiucs, 
nospenfees  font  libres,  ôc  les  voftres 
aulh.  Mon  opinion  me  faitainfi  croi¬ 
re^- les  demonftrations  me  plaifait 
fbrt,&mc  perluadent.  S’il  eftvray 
due  les  images  fegHilcnt  dans  le  va* 
ue  du  moyen  qui  conduit  l’œil,  Sc 
Taideàvoir,  viant  de  fa  facilité  par 
tel  ordre:  line  nous  fera  point  ne- 
«eâ^àtre  dereg^rderles  âiieâs,  il  ne 
iiildra  que  tendre  l’cDÜ  enl’xr,  ou  le 
tenir-ouuerc  «  6s  foudain  la  belle  for« 
me  fepatée  de  lubilance  viendra  à 

car  elle  n'a  autre- iateotioâr 
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&n’eft  que  pour  cét  cflfc^l,auflî  lafe- 
paration  qu'elle  fait  etc  ce  donc  elle 
ell,  n’çH  que  pour  venir  dans  le  bril> 
lant  de  Ce  manifeller  à  luy  fé¬ 

lon  la  conilitucion  de  Ton  fujet ,  en 
fuperfïces  3c  lineamês,  <5cen  Àn  nous 
verrions  comme  nous  oyons  »  parce 
qu’en  la  forte  que  nous  attendons  les 
lonsnous  attendrions  les  fieures.'Or 
belles  images, ou  idées,ou  ngures,ou 
fèmblanc’cs ,  ou  efpeces ,  ou  celles 
qu’on  voudra  vous  nommer, allez  ôc 
voletez  volontiers  ielon  le  feus  de 
ceux  qui  vous  ont  â  gré  :  Et  vous: 
beaux  efprics  qui  les  imaginez  con¬ 
tentez  vous-en,  de  durantl’  aprehen- 
lîô  que  vous  auezdc'ces  belles  idées, 
coniblez-cn  vodre  cceur.  Quant 
moyteme  tiensâce  que  iecroy  ve- 
ricé,ce  que  les  bonnes  3c  iuiles  réglés 
deperîpecriuemefont  voir&paroi- 
Are,oulelonla  vraye  lemblance,  pu 
félon  l’aduis  qu’en  a  i’oril,  â  caufe  des 
dilpo/icions&desangles.  Ecc’eft  la 
dourine  qui  nous  arrede,  quelaco- 
gnoiilànce  d'vn  fujet  par  le  regard 

çft  que  le  la  veuë  fe 
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rubcillemenc  âc  Aibicemenc ,  voire 
comme  en.  vn  moment  fur  Tobied, 
&  alors  nous  voyons  félon  cette  ver- 
tu'qui  e(l  ddnéeaux  facultez  voyan¬ 
tes.  Nous  allons  en  ce  monde  ta- 
ftonnans  apres  les  opinions,  lefquel- 
les  plufieurs  le  plus.fouuent  main- 
tiennét  plus  que  la  vérité.  Lors  qu’il 
aura  pieu  à  Dieu  que  nous  fby  ons  fe- 
parez  de  ce  fais  ingrat  qui  abbailTe 
nos  elprit£,uous  ne  ferons  plus  con¬ 
trains  par  les  organes  qui  nous  trou¬ 
blent,  à  donc  non  lèulement  ces  lé¬ 
gères  confiderations  nous  pourront 
cftreeuldentes  11  elles  nous  font  ne- 
ceflàires  :  Mais  de  bienplus  {pecieu- 
fes  âc  magnifiques ,  grandes  &  profi¬ 
tables  nous  feront  perceptibles ,  Se 
nous  nous  en  confierons  en  rallà- 
fians  nos  âmes  de  la  parfaire  fcienco 
qui  cpnlifte  en  U  bcaâtude  quenout 
efpecons. 


cemotd'Efirtnes 


Ly  a  vne  belle  couftume 
en  plufieurs  pays  &  fur 
1»p|kjF  tout  en  France, que  le  pre- 

mier  iour  de  l’an  on  Ten- 
tre-faicdes  prefens  ai  fîgne  d’amitié 
dcdedeOrdcla  continuation  d’icel¬ 
le,  &  ces  dons  font  nommez  Eftre-  ' 
nes.Les  Marchands  pour  la  plus  parc 
ont  gardé  ce  mot ,  oc  font  ordinaire 
deledire,&  melmes  ont  grande  opi¬ 
nion  que  tous  les  iours  if  ne  faut  pas 
refufcr  l’eftrene,&  auûi  obftinemen  t 
iis  tiennêt  qu’il  eft  necelEûrè  de  pré- 
dre  l’eftrene  &  ne  la  bailler  point  à» 
crédit.  Melmes  aucuns  dilènt  vous> 


aurez  eela  pour  le  prix  que  vous  dl-i 
tes ,  parce  que  c'eft  mon'eftrene.  £  t. 
cét  elbene  comme  ils-penfen  t  porte 
bon  heur,  pour  bien  vendre .to.ut  le 
refteduiour.  Oriettantlâ  veuc  plus 
oucce/ur  le  generaldes  EUtcnes/ay 
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recherché  d’où  pouuoit  procéder  ce 
mot.  le  fçaybien  qu’aiicicnncmcnc 
ayant  eu  quelque  bon  fuccez  d’affai> 
reson enuoyoit  desdons  à  Tes  amys 
pour  fe  rèfîouyr  tous  enfemblc,  mais 
iecherchccenom.  Tant  que  Ion  ait 
Crouue  vne  meilleure  inuention,  la 
mienne  fera  >  5c  ic  l'authorircray  par 
la/ignihcation.  Icme  luis  profondé¬ 
ment  mis  d  elplucher  les  mots  Fran- 
ois  ,  6c  n’en  trouuant  point  ic  me 
ùisaddrelleau  Grec,non  que  i’y  fois 
beaucoup  expert  non  plus  qu’au  La- . 
lin,  carie  ne  me  peine  pas  tant  apres 
les  outils  que  pour  la  fcience,  &  puis 
pour  vingt-cinq  efeus  i’auray  plu  s  de 
Latin  &  de  Grec  queles  plus  doctes 
n’en  ont  dansla'tefte.  Mais  voyons 
nos  Ellrenes ,  ie  penlê  qu’il  vient  de 
cemotGrecES.quien  Greceft  ef- 
crit  par  la  fèpeierme  lettre  Grecque, 
laquelle  ell  en  beaucoup  de  mots 

our  £  J  &  .d*  vn'  outre  mot  qui> 
Threnes'  qui  'ioinâs  enfemole' 
font  Efthrenes^on  olUl’H.douce  car' 
eUené  1ère  dè-rien  eh'  cétendroit;  Ce 
iQoc.de  Trcnea  cft  fore  commun  i 
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pluHeurs  clercs ,  car  c'eft  le  ci  I  trc  des 
umenrations  deleremie^Sc  (igniBe 
lamentation  5c  fafcherie.  Ceux  qui 
n’ont  encor  rien  vendu,  de  ce  qu’ils 
ont  ellalé  fe  pleignent  5c  rafchent;  5c 
quand  on  vient  à  prendre  de  leurs 
marchandifes  5c  ils  reçoiucnt  de  l’ar¬ 
gent  ils  PenoüilTent  ;  L’argent  a  la 
ioye,  font  eftrcnes ,  c’eft  â  dire  desfa- 
cheriesjEftrene  vautautantque  fi  on 
leurdifoic  tenez  vous  efiiez  fafehéy 
5c  en  leur  dilànt  on  leur  fait  coucher 
la  belle  ioy  e,ils  font  conlblez  :  Ainfi 
ce  qui  eft  o^eft  ed  comme  s’ilpar- 
loic  5c  diibîc ,  TOUS  efiiez  fafche  >  5c 
puis  efianc  accepté  la  refioüifiance 
vient.  En  femblable  le  monde  ayant 
pafle  vn  an  de  fa  vie  le  plus  fouuenc 
en  mifère ,  iàns  auoir  obtenu  ce 
qu’on  a  petiré,  voyant  les  ioursPad- 
uancer ,  on  longe  en  foy  5c  on  eft  faP> 
ché  que  le  temps  5c  portion  tantpre- 
tieule  de  la  vie  foie  efcoulce  làns 


auoir  fait  aucun  fruité  îles  amis  qui 
iugent  les  autres  par  eux-mefmes,  5c 
voulons  abattre  cette  fafcherie,  cha-i 


cun  d’eux  enuoye  à  Ibn  amy.  Elhe 


i 
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ncs ,  cotniti^  leur  mandons  he  bien 
amyvous  cdiei  iafché  en  voila  le  fi- 
gne  cela  eftpairé>renoüifrez  vous  il 
aduiendraque  vous  aurez  dauancage 
de  bien»  puis  que  Ion  commence  vo- 
ftre  année  par  vous  en  apporter  vn 
cefmoignage.  Mais  on  dira  que  TE* 
ftrene  deuient  au  contraire  de  /à  li¬ 
gnification  y  Sc  que  le  mot  fignifie 
tout  le  contraire  de  ce  qu  ell  le  don» 
&pUis  n'y  a-ilpas  infinis  chofes  de 
mefine,  âcparvn  contraircondefi- 
ene  Ibuuent  l’autre.  Ecpourconclu- 
«on  faut  prendre  l’v/àge  ayant  con- 
üderd  la  caufe  &  la  fin ,  ce  qu’ayant 
efté  examiné  »  on  trouiiera  noftre 
propos  eftre  i  propos.  E  t  fi  à  quel¬ 
ques  vns  telles  Efirenes  ne  font  a- 
greables  »  Sc  que  cette  fignification 
ne  leur  plaifeyie  les  prie  nous  en  don¬ 
ner  vne  meilleure  »  Sc  nous  la  rece¬ 
vrons  de  bon  gouft  »  &  les  en  regra- 
cierons  ioyeulêment»adioufiant  tant 
leleurquele  noftreànoftre  curiofi- 
tépourenauoirduplaifir.  Etainfiie 
diray  â  tous  ce  que  les  bonnes  gens 
difent»  Dieu  vous  mette  en  bonne 


/ 


1  I 

I 


9 


1 


N  ne  (çaoroic  aiTcmbler 
plus  d’occafions  pour  me 
faire  dépit ,  oue  de  me 
propoièr  des  luppoitciôs 
•auilès:  le  ne  veux  point  trancher  du 
parfai^fleHiis  du  mode,  ie  vay  cou¬ 


lant  fur  le  gliflànt  qui  attire  te  plus  de 
Peuple  apres  la  vanité.  Maisie  Içaj' 
bien  que  ie  lèns  vne  bride  dont  les 
reines  ibnt  en  la  main  du  T out-puif- 
fantjqui  me  retient.  Et  ayant  ce  beau 
mords  fur  ma  langue  de  contre  mon 
palais,  ieiette  rœtl  deçà  de  deU ,  Sc  ie 
voy  les  iniques  qui  iugent  mal  à  pro¬ 
pos  :  O  pauuresgens  quieft-ce  qui 
vous  tenu  iî  capables  que  vous  oiez 


» 

I 

De  ces  frafes  fejfer  Matthieu, 
lan»  Du  met  d'vfure ,  aduit 
teuchant  le  moyen  de 

faruenir, 

^  V 


BBS  cvaizvx.  4jt 
Eilrene,  c’eilâ  dire  Dieu  vous  vueil- 
le  desfacher. 
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prononcer  fcntence  contre  voftre 
prochain?  Pourquoy  dites  vous  d’vn 
autre  ce  que  H  quelqu’vn  auoit  dit  de 
vous,  vous  feriez  tant  félons  de  coeur 
que  vous  le  turiez  ii  vouspouuiez, 
l’ayans  dciîa  mallacré  dans  voilre 
courage  ?  Mais  i  qui  e(l-cc  que  ie 

5arle?rcs  gens  d’honneur  font  mode> 
:e$,iln’y  a  que  certains  ignoransfe- 
ces  du  mode ,  animaux  non  fùfcepti- 
blés  de  lapience ,  gens  indignes,  per* 
fonnes  de  peu  &  belles  imagées  en 
hommes  quimefdilent',  lainonsiés 
&  qu’ils  voyenc  icy  vn  petit,  des 
Üruiéls  de  la  pieté  dont  nous  fommes 
feilateurs  :  £n  vérité  H  le  mondent 
nous  amulbit  point  nous  feriôs  bien 
voir  de  plus  belles  pointes  de  galîti- 
ieïàinéle  :  Ce  fera  qiund  il  plaira  i 
Dieudequeie  m*oppoleray  comme 
braue  gendarme  aux  inlblens  diéle- 
res, impies  paroles,  &  aâions  defor^ 

données ,  qui  font  trop  communes 
dont  ie  veux  remarquer  quelques 
pièces  en  ce  traiâ  de  paroles  >  î'oy 
ibuuentdesprouerbcs,  3c  communs 

propos  qui  iont  fans  grâce,  fans  eau* 
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iè,  âr  &ns  proportion  ,  le  fçay  bien 
pourtant  que  ie  ny  mettray  pas  or-> 
dre.  Commet  en  viendrois-je  d  bouc 
véu  que  lès  Profetes  en  choies  tou¬ 
tes  ferieufes  n'ont  peu  tantgaigner 
par  leur  auchorité  furie  peupTc,  que 
dele  rangeràraiion  ;  Etiele  prefu- 
merois?  Noncen’ellpoinccequeie 
pretens ,  ie  ne  veux  que  dire  mô  opi¬ 
nion  quipoUible  touchera  le  cœur 
dequeiqu’vn,  auquel  ie  profiteray, 
I  puis  en  aduienne  ce  qui  pourra,  i’au- 
I  ray  Fait  entendre  ma  conception ,  6c 
I  iene  penfè  point  que  ma  peine  foie 
I  perdue,  non  que  ie  demande  recom- 
^  penfe  ou  falaire  de  ce  que  ie  fay  pour 
I'  mon  plailir,n*ayanc  autre  obligation 
auilî  de  ce  faire  que  pourautanc  que 
r  iefuisdupubliq,  6c  que  l’ardeur  de 
mon  elpnt  m'agicte  aux  deuoirs  de  la 

i.  charité  qui  m'oblige  à  reprefenter 

I:  les  douces  lielTes  où  il  fe  deleâe,&  ie 
i'  croy  que  c'ell  du  confentement  du 
I  Ciel  qui  me  fauorife  en  ces  innocetis 
I  ^  deflFèins,  la  déclaration  de  mon  beau 
U  Scie  m'emporte  trop  loing  >  demeu¬ 


rons  vn  peu  intention  viuc  qui  m’a 


* 
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nimez,  $c  oyons  ces  difeurs  qui  vont 
parlant  improprement  ôc  i  l’oprobre 
des  Sainéls s’ils lerelIentoiét.Pour- 

quoy  eft-ce  que  les  ennemis  des  vfu- 
riersles  nommentfclTe  Matthieu  ;  ie 
n*en  |pui$  trouuer  de  raifon  que  ce 
qui  eft  fl  deTraifonnable  que  cela 
peut  tourner  -i  pure  impiété  >  &  ce 
dont  ie  fuis  preiques  alfez  dolent, 
c*eft  que  quelques  Poëtes  bienfça* 
uants',  efcriuans  te  foin  mal-heureux 
de  ces  in  latiables  qui  Te  cruciét,  agic- 
cez  d’auarice  pour  fe  combler  de  fu- 
perflucs  commoditez  >  &  le  vouent 
du  tout  au  mamon  d’iniquité  :  Ces 
doéles  (èmocquansde  leurs  mifere, 
ce  taxons  leur  maudite  vlure ,  con¬ 
cluent  que  ce  qu’ils  font  eft  pour  en¬ 
richir  (âinél  Matthieu.  Il  lenible  i 
ouyr  dire  pluiîeurs  que  ce  bon  Euan- 
gelifte  fuft  vfuricr  >  drpatron  eternel 
des  vfuriers  imittans  fa  première  va¬ 
cation,  &  que  partant  il  faut  nom¬ 
mer  l’vfure  lepatrimoine  lainâMat- 
thieu,i  la  proportion  que  Ion  dit  que 
le  bien  Ecclenaftiqne  eftledomaine 
de  fàinéf  Pierre;  Cela  vientd’vnc  tra- 
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4ition  mauuaife  aflîfe  Hir  la  faulTecé 
conceuë  de  lege^e  incerpretacion  ou 
gauche  inteiligcnce  deVeftacqueS. 
Matthieu  exerçoit  en  la  République 
lors  gouuernée  par  les  Romains,  11 
edoic  Receueur  de  Tribut,âc  de  pea* 
ge,  peut  bien  eftreque  pluheurs  de 
les  compagnons  qui  l^auoient  le 
tour  du  bauon  j,exigeoiêc  fur  le  peu» 
pie  plus  qu’il  ne  falloit,ou  que  fe  me» 
Hans  auUÎ  de  change  ôc  de  oillonna» 
ge  ils  exerçoient  T vlure ,  mais  cela 
n’eiloic  pas  le  filtre  de  leur  charge, 
laquelle  eftoic  d’eftre  fimple  Rece» 
ueur,  c'eftMoneques  impertinem- 

1*1  *  a  ^ 

mant  parler  de  nommer  vluner  ce» 
luyqui  eftoit  Receueur,  comme  A 
tous  les  Receueurs  bailloient  l’argue 
de  leur  recette  à  bon  intered ,  atten» 
dant  le  iour  de  le  deliurer,  de  le  lai» 
loientde  telle  Ibrte  profiter  au  lieu 
delelailFer  inutile  envn  Sureau  1  fe 
rouiller ,  encor  pour  ce  petit  auatage 
ne  font  ils'pas  viiitiers ,  dautacqu'us 
baillent  cét  atgent-U  félon  l’ordon» 
nance,  &  i’vlurier  exige  cxccllîuc^ 
nient,  non  l'eulcment  pour  le  profit 
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dé  Ton  argent  mais  de  fbn  bled ,  vins, 
meubles ,  Sc  autres  choies  dont  on  fe 
fert  à  prelTurer  les  commoditez  d’au» 
truy^loubslemblatdeluy  faire  plai» 
Tir.  Apres  ces  conliderations  ie  ferois 
bien  aife  que  ces  termes  de  felTer 
Matthieu  fuiIentabolis:Ce pendant 
il  n’y  a  pas  de  dellourde  l’amufer  i 
recognoillre  d’où  peut  venir  cette 
frafc  de  fellèrjle  penle  qu’elle  ell  ve¬ 
nue  d’vne  belle  confideration  :  A  la 
vérité  il  n’y  a  rien  qui  fangle  fî  fort 
qui  donne  de  plus  vilaines  felFçes, 
querexcezquebaillét  ceux  qui  em¬ 
pruntent. de  l’argent  i  interell , 
principalement  n  c’eft  pouraduan- 
cerdes  fils,  marier  des  filles,  balbr 
des  maifons  &  faire  l’amour,  car  fi  és 
autres  choies  celles  rentes  fi  claire¬ 
ment  payables,donncnt  des  ellancc- 
mens  difficiles  i  fiipporter, celles  qui 
feront  payées  pour  tels  fiijets  feront 
des  aiguillons  &  fellbres  tres-grie*^- 
ues  :  V oila  comment  les  vfiuiers  Icl- 
lênc  les  autres  :  auffi  pour  ces  cour- 
coifies  U  il  n’y  a  point  de  danger  de 

prononcer  cette  fèncence  qu'ils  en 

feront 
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feront  au(ïï  très  >  viuement  fêliez, 
quand  ils  rendront  conte  :  Mais  ie 
prendrois  cette  frafe  ce  m’eft  aduis 
plus  à  propos  afin  d*excufcr  ceux  qui 
envient  lans  penlec  en  mal,  dilans 
felfe  Matthieu  les  vfuriers  :  Ces  gens 
fontmefehans  car  ils  n’exercent  IV- 
fure  que  pour  te  plaifir  qu’ils  ont  à 
voir  languir  ie  pauure,dont  ils  ont  U 
dcrpoUille,  ils  iont  ignorans  la  chari* 
tc,&  cette  ignorance  impie  eft  caufis 
qu’ils  blelfent  lainâ  Matthieu  ,  Sc 
que  praél  iquans  cette  in  audite  façon 
iis  feU'ent  Matthieu ,  c'elf  à  dire  ils 
vont  contre  là  pieté,  &  en  tant  qu’en 
eux  ell  s’ils  pouuoientils  l’outragêt, 
dautant  qu’il  les  a  en  horreur ,  com¬ 
me  ellant  tout  plein  de  charité.  En¬ 
cor  admettray-ie  cette  lignification 
en  la  mefme  forte  que  Ion  entend 
quand  quelqu’vn  bronche ,  parlant 
Latin, on  ditqu’il  a  donné  vn  foufflet 
à  Prifebn :  Car  1  e  prenant  autremenc 
e(l  le  tromper,mai  dire  âc  ^  trier  im- 
pieufementj&nepenfe  parque  les 
gens  de  bien  puilfent  l’otiir  (ans  fén- 

,  tir  quelque  angoiile  au  cœur  :  Corn- 
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me  quand  on  parle  de  quelqu’vn  dot 
la  femme  oubliant  Ton  deuoir  feiouc 
aux  petites  tromperies  d’amour,  qui 
rendentles  maris  coqus  ou  cornards 

ôc  que  de  tel  on  dit  qu’il eft  lan  ,  ie 
ruisenmauuaifcpenlee  contre  ceux 
quiledifent  :  Et  puis  fongeanc  que 
c’ell  vn  commun  propos  que  tel  au¬ 
ra  nom  lan ,  ie  penfe  à  part  moy  d’oi^ 
cil  deriué  cét  epithete,car  ie  ne  trou- 
ue  point  que  la  fource  donc  coule  ce 
prouecbe  foie  i  propos  d’ellre  efti- 
mée  venir  de  la  fortune  de  ceux  qui 
ont  eu  nom  lehan  ,  lefquels  font 
iîdnâis  &  ont  vefeu  vierges  ôc  fans 
cftre  mariez»  parquoy  d’vlcr  de  ce 
nom  ppur  demonllrer  celuy  qui  a  vn 
compagnon  de  couche ,  à  mon  aduis 
c’eftfoct  abufèr.  Et  pourtant  on  fe 
deuroit  delfendre  foy-mefme  d’en 
vfer»  dautanc  que  cela  ne  fepeut  en¬ 
tendre  fans  malfonneri  l’oreille  H- 
ëele,  quiiuge  qu’en  cette  frafe  il  y  a 
derombrede  blafpheme,encancque 
(î  on  rit  du  fètuiceur  auec  liberté 
{  honteufe  coutesfois  )  on  le  pourra 
aifemenc  emandper  de  conccmnei: 
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le  maiAre,  qui  a  dit  que  ce  qui  eA  faic 
aux  plus  pecics  des  liens  luy  cAfaicb: 
Mais  pour  ne  fembler  trop  fcuere  Sc 
vouloir  n  viuemenc  retrancher  vn 
ancien  diAere  mauuais,ie  vous  diray 
ie  permets  quclondifelanus,  com¬ 
me  niefincs  il  y  en  a  qui  prononcent 
Ianin,par  ce  moyen  la  choie  demeu¬ 
rera  &  le  fcandale  pour  le  nom  pour¬ 
ra  r’cfcouler,  rapportant  i’occafîon 
de  cette  fa^^on  de  dire  à  la  figure  ho¬ 
norée  des  anciens  &  nommée  lanus 
ayant  deux  V  liages:  Et  de£aiâ  ilya 
quelque  apparence  en  cecy ,  par  ce 
queceluy  qui  a  là  femmes  laquelle 
pratique  les  larcins  des  cupiditez 
amourcufeSilcmble  auoir  deux  vilà- 
ges,  com me  vous  diriez  vilage  d’hÔ- 
ncAehomme,iV  facedefot ,  tel  qu*il 


cAjs'il  en  eA  confentant,  ou  de  hon¬ 
teux  s'illelçait>làn5ypouttoirreme7 
(lier: Si iepouuois donner  autantde 
remede-à  ce  mal  pour  i’empefeher 
d’auenir  comme  ie  fçaurois  vlerde 
mots  propres  pour  le  delîgner,  i’en 
ferois  vn  commentaire  delîrableau 
ioulagemenc  de  la  mi  Cere  des  affligez 
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de  telle perfecution:  concluant  que 
bien-heureux  font  ceux  qui  ont  des 
femmes  de  Iden,  daütant  qu’ils  ont 
l’elprit  tranquille.  Etie  croy  repen¬ 
sant  à  ce  que  i’ay  ou/  ôc  retenu  de 
l’xr  des  plein  tes  de  ceux  qui  ont  des 
femmes  malignes  ,  qu’il  n’y  a  tour¬ 
ment  au  monde  qui  loit  à  égaler  à  ce- 
luy  que  donne  vne  femme  imperieu- 
iÇè  qui  n*a  plus  d’amour  ny  de  re- 
uerenceàfon  maryrCar  n’ayant  plus 
dç  reSpeâ  pour  celuy  qu’elle  doit 


çherir,eil  t  le  hait,  de  fî  dauanture  cl- 
ur  a  trouué  de  petit  courage  elle  luy 
flellrira  le  relie  du  coeur ,  tellement 
qu’41  fera  mal-heureux  iufques  au 
aemier  poinâ  i  Lelage  donne  pour 
punition  au  mefehantreUe  rencon¬ 
tre^  &  à  l’homme  de  bien  il  déliré  le 
tecuuurement  d’vne  femme  accom- 

8 lie  en  toutes  vertus  :  Si  toutes  e- 
:oient  faites  à  ce  calibre,  Sc  que  les 
hommes  fulfentiages,  on  viuroit  tât 
parfaitement  que  Icsoccalîons  des 
paroles  mauuailèsceireroicnt,  6c  la 
cognoillance  du  mal  Ce  dcHourne- 
rpic  denous,qui  viurions  en  regalite 


) 
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^u’cipcrenc  les  beaux  eiprits ,  fans 
que  les  ribaux  fiil'eiu  du  courtnenc» 
&loing  des  vfuherSjaufquels  iere- 
pefe  vn  peu,  i  caufe  du  bon  mot  d’v> 
iure  qui  cil  tourné  en  mauuaife  part. 
Il  n’y  arien  tant  iulleny  félon  Dieu, 
que  de  payer  rvfure  :  En  toutilefî 
clair  deeuident,  fi  ievous  aypreflé 
marobepourvn  temps  eft  il  pas  rai- 
fonnableque  vous  me  payez  l'vfiire? 
fur  tout  encor  en  noftre  langage  cet- . 
te  parole  d’vfure  efl;  notable, car  vièr' 
n’eft  pas  feulement  fe  ferUir  maii 
c’eft  gafter  &  faire  diminuer  de  qua- 
litédc  de  prixle  rujetPenferoant.U 
efl  donc  iuft  e  depayer  rvfureydc  tou> 
cesfois  auiourd’huy  ce  mot  dVCore' 
cA  execrabie  à  caufê  que  ceux  qui 
l’ont  fait  payer  exigeoient  excefliue-  ■ 
ment:Lerefte  de  ce  qui  eft  touchant 
l'intereA,le  loüage,lepreft,&la  ven- . 
te,eA  d’vn  autre  temps,que  nous  dé¬ 
duirons  en  fbn  cndtûiiff  :  Ce  pendant 
ic  vous  auife  que  comme  icy  if  don¬ 
ne  des  atteintes  â  pluileurs  '  utes, 
que  i’ay  fait  vn  oeuure  Icquv.  jilvne 
Satyre  vnluerfeUe,  où  ie  reprends  les 

V  aj 


m 
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vices  de  chacun  :  le  penfois  vous  le 
faire  voir  foubs  vn  tilcre  qui  e(l  tel, 

'  LeMoyendcParuenir,maison  me 
l’a  voilé  >  Cl  que  pour  en  auoir  le  plai- 
fir  vous  attendrez  encor  :  le  Tay  mis 
en  tel  eflat  queieTanouray  mien ,  au 
lieu  que  l'exemplaire  dont  on  m'a 
fait  tort^eft  infolcnt,  &:  que  ie  dcnie  • 
rois  eftre  de  moy ,  aullt  qu’ilii' eft  pas 
de  mon  efcriture.  de  auec  cela  il  n'cil 
pas.  de  mérite  pour  eftreieu»à  caufe 
.dos  conuices  que  looi  m'a  rapporté, 
qui  y  :lbnt ,  poîir  ce  qu  iliy:>a  des  con¬ 
tes  de^igreables  :  Ce  qui  n'eil  pas  au 
mien,  où  ie  netaxeny  Moyiie,  ny 
Preftre,,ny  Miniftre,  ny  Nonnain,& 
ny  apointde  contes  qu’on  tire  à  tel- 
le  .CQnièqttence>inais  rencon  très  ioy> 
eurçSjdc  couches.tendiees  à  reforma- 


t 


don. Iotty.Cez  cependant  de  cery  par 
plainr,n  vous  y  en  trouucz . 


icnfiton  a  vn  corps  noMueau  me 
hAnique  trouué  par  U  vray 
trait  de  l’onale*  Inuention  de 
faire  vn  reSi angle  égal àvn 
carré  t  lequel  en  deux 
pièces  fe  fùperpo/è 


E  $  Mathematidis  crou> 

ueronCicy  dequoy  fcfba- 
cre  vn  petit  :  Êt  u  i’ay  ea 
^^  5  dupIaiHrenle  rencontrSc 
ils  en  auroot  en  l'efpluchant.  Dés  U 
fôrtiedemon  enfance  les  Mathéma¬ 
tiques  ont  cftéle  fouuerain  bien  de 
mon  efprit,  &croy  que  fîi’eufleea 
en  ce  temps-là  vn  mecenas  pour  m’y 
aider  i’euue  atteint  vne  grande  per- 
feélion.  Neantmoins  ien’ay  iamais 
celTéqueien’ayetarchéâ  defcoaurir 
quelque  excellence  »  &  fur  tout  en  la 
mechanique  où  i’ay  quelquefois  ex- 

V  iiij 


"  S 
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cellé.  Tadis  quci’y  donoisinon  loi- 
iîr  iememisaDenrerau  vray  trait  de 


l’ouale  t  lequel  doit  eflirc  tellement 


fait  qu*ii  n’ait  partie  aucune  de  cer¬ 


cle  ,  &  n  toutesfois  il  faut  qu’il  ait 


quelque  apparence  de  rondeur. 


1  V- 


lerois  bien  icy  des  mots  plus  exquis 


â  cétart ,  mais  ie  veux  que  le  coin- 


'  inim  des  François  curieux  cntci^de 


ce  que  ie  dis,  de  ce  que  les  dodesont 


voulufaire  entendre ,  il  /ûitic  d’auoir 


des  forines  à  deueloper  )  attendant 


que  nous  ayons  des  paroles  à  expli¬ 


quer  :  Traueriàncdonques  lùr  ce  qui 


peuceilredefcouuerc  des  exigences, 


i'ay  apperceu  vn  moyen  de  trouuer 


&demonurer  le  trait  requis  del'o- 


tiale ,  faiiânt  vn  corps  ou  il  fètrou- 


uaft  ,  po/libie  que^quelqu’vn  auHî 
Pen  ^ra  aduifé  :  Mais  fi  ce  n’a  edé 


auantl’aniyyS.  ce  n’a  paseilé  auant 


ra  P 

moy.Oreftimantqu’ify  euft  moyen 


de  le  trouuer  pour  ce  que  i’eitois 


perfuade  qu’il  eiloitie  m’y  luis  em¬ 


ployé  ,  car  de  Te  peiner  pour  ce  qui 


n’eil  pas,il  n’y  a  nulle  apparence,  i  ay 


par  ainü  tant  tourné  ôc  retourne  que 


^  i 


I 


Lîl 


«  # 
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i'iy  excicé  vn  nouueau  corps  qui 
pourfa'nmilicude  auec  le  Rhombe 
&  la  rondeur^i’ay  nommé  Sferarom- 
be:  Ec  afin  que  Ion  puifTe  bien  com<' 
prendre  ce  que  c*eR>  il  faut  que  i*en 
dcfcriue  la  conftruÂion  :  Sur  deux 


pointesau  cour  ainti  qu'eft  la  coutu¬ 
me, on  mettra  vnepiece  de  bouys  ou 
autre  bois  dur,&rerafaicvn  cylindre, 
qui  aura  autant  de  hauteur  qu‘e(l 
grand  le  diamètre  de  fou  cercle,  c’eft 
que  fi  cette piecen’eftoic point  cour* 
néeelleferoit  vn  cube ,  ce  qu’il  faut 
remarquer ,  car  noftre  piece  peuc- 
eflre  faite  d’vn  cube  luy  rabacâtcer. 
tains  ang]  es:  Ce  cylindre  eflant  prefl, 
faut  par  le  moyen  d’vn  mandrin  ou 
pointe  raporcée  le  polerâ  l’vnc  des 
pointes  du  tour ,  &  difpolér  l’autre 
félon  l’arc ,  ay  St  mis  les  pointes  droit 
au  milieu  du  cylindre,  tellement  que 
fi  on  pafl'oic  vne  ligne  d’vn  de  ces 
poinas  à  l’autre  elle  feroic  vne  inter- 
feâion  à  an  glcs  dtoicbs ,  auec  celle 
qui  feroic  cirée  des  deux  centres  des 
cercles  qui  font  la  bafe  Sc  haut  du 
corps  :  cela  ^poU  de  cette  forte 

"  V  V 
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qu’on  mène  Toutil  comme  fi  on  vou- 
loit  tourner  encor  vn  cylindre ,  pour 
peu  à  peu  abattre  les  aneies  des  cer  ¬ 
cles,  tant  qu’il  fe  face  fur  le  tourvn 
c  ercle  pafiànt  par  les  cêtres  des  deux 

premiers, lelquels  ne  feront  plus.  Par 
cemoyéilietrouueravn  corps  nou- 
ucau,ayant feulement  quatre  fuper- 
fices  tenons  delà  figure  ronde, & cet¬ 
te  piece  fera  telle  que  fi  on  fait  vn 
carre  de  la  longueur  de  la  lignedroi- 
te  qui  peut  eftr  e  tirée  fur  icelle,  elle 
aura  en  foy  vne  %ure  qui  égalé  ce 
c^rré,  comme  aumelle  égalé  le  cer¬ 
cle,  6c  puis  on  verra  deux  traits  de 
parfaiéle  oualle  Pentre-coupans  aux 
deux  angles  oppofèz  dont  Ibrtent 
quatre areftes  formantes  ces  ouates 
qui  auec  les  autres  figures  confii tuée 
vn  corps  rond,carré,&  ouale,  c’efi  à 
dire  ayant  ces  figures.  QuantàToua- 
le  qu’il  faut  faire  pour  loger  cette  cy, 
il  conuienc  qu’elle  foit  &te  par  fu- 
perpofition ,  dautant  qu’elle  n'a  au¬ 
cun  trait  de  cercle  >  pour  preuue  de- 
quoyiamaisnefera  appelée  dans  vn 

UC&:  cercle  de  quelque  grâdeur  qui! 
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foit  qu’elle  ne  le  touche  en  vn  i'eul 


foinÛ,  ou  en  deux  ellon^oez  l’vn  de 
autre. Cecy  conlîderc  ie  prie  les  do* 
âes  dauifer  au  nom  quej’impofeà 
ce  corps,  afin  que  fiil  n&leur  plaill  ils 
luy  en  donnent  vn  plus 
créons  en  cette  senti 


ont  ie  les 

r  cueille.  l’accompagncray  cecy  d'v- 
neiolie  mechanique,  foient  fait  vn 
carré  de  telle  mefure  quelon  voudra, 
comme  pour  exemple  de  deux  pieds 
&  vn  reétangleayac  d’ vn  codé  moins 
de  deux  pieds ,  &  de  l’autre  plus  de 
deux  pieds  :  leptcpofc  coupper  en 
deux  pièces  ce  rectangle  qui  doit 
cftre  puis  grand  que  le  carré,  de  forte 

3u’on  en  couure  tout  le  carré  :  H  fau^* 
ra  feulement  fendre  le  reétangle  fur 
la  diagonale  ,  puis  le  fuperpofer  au 
carré ,  ôc  en  oiler  le  trop.  Mais  mon 
intention  eft  qu’ils  forent  autant  ca¬ 
pables  l’vn  que  l’autre ,  ôc  toutesfois 
tous  carrez  ôc  tous  reétanglcs ,  égaux 
l’vn  à  l’autre  ne  font  pas  capables  de 
cette  befongne  ,  oins  certains  qui 
ayent  les  codez  commenfurables, 
comme  le  codé  du  carré  au  plus  gcâ4 
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du  re(^angle  ce  que  la  praâiqj>c  m  a- 
nifeftera.  Pour  ce  faire  yçicy  vnc 
maniéré ,  Ayant  vn  carré  il  conùient 
partir  vn  des  coftez  d’iceluy  carré  en 
cinq  &  l'autre  cbfté  en  quatre,  puis 
faire  le  reâagle  de  deux  lignes  droi¬ 
tes  ,  dont  l’vne  (bit  moindre  qu‘vn 
codé  du  carré  de  (à  cinquiefmc,  c’ell 
à  dire  qu’elle  ait  quatre  parties  des 
cinq,du  codé  du  carré  diuifé  en  cinq, 
&  que  l'-autre  ligne  Toit  plus  longue 
que  le  codé  du  carré  de  Ton  quart, 
c*e(l  qu’elle  ait  cinq  parties  donc  le 
codé  eftoit  diuifé  en  quatre.  Par  ce 
moyen  le  teâanglefera  égal  au  car¬ 
ré:  Pour  le  mettre  en  deux  parties  à 
findelepo/er  iuftement  furie  carre 
fautooupperlereélangle  enuiron  le 
milieu  biai(ànt,& le  partir  par  les  co- 
ftez  de  demy  carré,  de  forte  que  cha¬ 
que  piece  ait  quatre  petits  rei^ban- 
eles,  de  puis  en  changeant  la  difpoii- 
tion  reioindre  les  pièces ,  les  chan¬ 
geant  d*  vn  angle  en  l’autre ,  telleinét 
que  la  dent  qui  edoit  en  vn  boutfe 
baille  auec  les  autres ,  Sc  que  où  Ion 
coutoit  cinqon  çonu  quatre  >  de  où 
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Ion  conçoit  quatre  on  crouue  cinq» 
6e  lors  on  aura  le  carré  parfaidl ,  ccc/ 
fe  peut  faire  en  autre  proportion: 
mais  i'ay  miscn  auanc  cette-cy, com¬ 
me  layant  eue  à  cette  heure  plus  en 
maiii. 


De  U  diJfembUnce  des  fuieids 
Obixct  LXIII. 


V  A  N  D  nous  prenos  gar- 
de  à  tout  ce  qui  tôbe  ious' 
nos  lens,  nous  encrons  en 
vne  notable  Ipeculation 
d'vne  merueille  crel^confiderable» 

SuieftladilTcmblance  de  tant  d’in- 
nis  fuieâs  >  &  principalement  de 
celle  qui  eft  entre  les  indiuidus  d’vn 
mcfme  genre  »&  efpece:  les  diftin- 
âions  toutes  apparentes  que  Ion  y 
voidjfont  vne  des  merueilles  des  ou- 
urages  de  Dieu, qui  faiâ  tant  de  cho¬ 
ies  comme  pareilles»  &  qui  pourtant 
font  tant  differentes  comme  elles 
aousparoilTenc:  £t  puis  cette puj^<^ 
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^nce  que  Dieu  amife  en  nodreame, 
pour  les  diftinguer  &  f’en  red'ouue' 
uenir  ed  vne  merucilleufe  grâce. 
Durant  que  ie  penfe  à  cecy,  ic  me 
ietce  fur  vne  force  d’animaux  qui  m’a 
fbuuenc  faiâ  eibahir.  Le  genre  en 
eft  grand,  &les  Ci'peres  infinies ,  de* 
uenant  chacun  genre  d’autres  efpe- 
ces  qu’ apres  elles  comprenent.  le 


font  les  amis  ôc 
fideles  feruiceurs  des  hommes ,  ie  ne 
croy  point  qu’il  y  air  au  tnoiide  de 
maniéré  d’animaux  qui  ayc  fous  foy 
tant  de  différences  :  Car  il  y  en  a  de 
toutes  grandeurs  &de  toutes  fortes 
depoil ,  quand  ie  dis,  toutes  grandes 
i’encêds  depuis  la  plus  grande  qui  c(l 
celle  qui  conuienc  aux  plus  grands 
chiens,  tels  qu’on  en  voir,  &  c'efl 
merueilie  d’en  trouuer  de.  tant  de 
differentes  grandeurs  &  petitefles,  ie 
laiilc  ie  furplus  de  cette  confidera- 
tion  aux  veneurs  &  autres  qui  font 
eflac  des  ordres  de  tels  animaux.  Puis 
m’examinât  au  prix  des  autres  hom* 
mes»  te  me  me'^s  d  efplucher  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  les  perfounes,  & 


* 


l 


♦  ' 
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à  fin  que  i’y  vienne  pIuflo{l,âi:  le  face 
voir  par  ce  qui  en  eu  produit, ie  met* 
rray  en  auant  ce  qui  auient  par  les  ex¬ 
ercices  ,  &  pour  vn  entre  cous  i'exa- 
mineray  ceux  qui  apprennent  à  eA 
crire  ;  Voyez  nlufienrs  qui  feront  de 
mefine  âge  ,  de  moeurs  conformes, 
de  non  dilTcmblable  habitude  ,  âc 
de  defirpreiqueégal,  ayansvn  vni- 
que  Sc  leul  maiilre  qui  diilribuë  é~ 
gale  diligence,  &auec  mefme  mé¬ 
thode  fon  art  à  ceux-cy,  vous  n*en 
verrez  point  deux  qui  facent  Tvn  co¬ 
rne  .l'autre,  fi  qu’il  y  paroifiri  vne 
di^erenceaiféeà  voir  :  Cela  m'attire 
i  recognoiilre  tant  que  ie  puis  com¬ 
bien  different  les  elprits ,  &  les  orga¬ 
nes,  car  fils  eftoyent  fans  différence, 
il  y  en  aurott  peu  d  leurs  faits,qn’ain- 
finefoit,  quand  ceux-cy  qui  fçau- 
ront  bien  eferire  auroyent  mefine 
nom, fi  ne  figneront-ils  pas  l’ vn  ainfi 
quel'autre,  &:mefines,qui  eft  bien 

{dus,  il  faut  qu’vn  maiflrc  foit  éxcel- 
emmenthardy,'&  approchant  de  la 

5)crfeâion,  pour  faire  deuxmefmes 

èinesducoutiemblable:  £c  encor 
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qu*il  foie  imprime  on  y  trouuerra  de 
la  difference>  de  c’ cil  U  où  il  Pen  dote 
moins  rencontrer.  Si  nous  palTons 
plus  outre  regardons  tant  d'hommes 
&  de  femmes,  de  mébres  bien  faicis, 
de  façon  exadlement  drelTez,  nous 
n'en  voyons  point  deux  qui  fe  rel- 
femblent,  It  ce  n’cft  de  bien  loin  :  La 
melme  loy  que  Dieu  a  mi/è  en  la  dif¬ 
férence  de  ce  genre  efl  efpandue  fur 
cous  animaux  qu’il  a  diftinguc  par 
cette  marque,  laquelle  aulli  reflend 
fur  cous  les  infinis  Aiieéf  s  du  monde, 
ils  font  ch.acun  cara^erifez  du  gene¬ 
ral  feau,  &  du  particulier  du  general, 
pour  eftre  oyleau,  poilTon,  ou  arbre, 
&  du  particulier  pour  eftre  cetcuy  cy , 
ou  cectuy-U.  A  la  vérité  ce  grand 
meflange  dont  Dieu  Ce  fert  pour  les 
difUnâions  de  fiiieéfs,  eft  tref-admi- 

‘  cable,&  fur  tout  encor  en  ce  qu’il  n’y 

arien  quitte  différé  de  Ton  fembla- 
ble.  V  oicy  l’ouuerture  i  cétabyfme, 
il  n’y  faut  qu’entrer ,  &  non  Py  pré¬ 
cipiter,  partant  ie  me  retiens ,  pour 
en  dire  des  merueilles  vne  autre 
fois  »  non  pour  raconter  des-  vani 
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tez  de  plaidr,  mois  des  vcruczd'e* 
dification. 


De  1‘ Harmonie.  Faux~bour 

don.  Profè. 


VéL(1Vbs  belles  or¬ 
donnances  que  les  hom 
mes 


penfent  auoiefaites» 
fl  lbnc>ils  contrainâs  d^ 
confîderer  Sc  aduouer  qu’ils  y  lon^ 
induitr-par  ce  qui  Eli.  Ce  n’cft  point 
leur  bel  eiprit  qui  les  a  itiuencées, 
mais  U  eft  l’organe  qui  a  donné  U 
moyen  de  les  auoir  repreièntées: 
Nousn’encreronspoint  icy  ilaper- 
quiliciondescaufes  plus  eîloignées,' 
éc  ne  di/courerons  pas  des  elrablil^ 
ièmensibuuerains,  ains  contens  de 
ce  qui  eft  au  delTous  de  nous ,  nous 
craitterons  des  beaux  fuiedfcsqui  font 
ànoftre  dilpontion,  &r  fur  lelquels. 
les  hommes  peuuent.  Puis  ceux  qui 
voudront  iuger  par  comparailon. 
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pourront  fe  dilater /elon  ce  qui  Pof- 
frira.  Contctnplons  les  arts  &  pre¬ 
nons  garde  comment  on  lesacheue, 
dcciipenfonsccqucnous  voudrons 
nous  ferons  forcez  d’admettre  qu’il 
falloir  qu’il  en  fut  ainfî,  qu’il  eil,  Sc 
ne  fepouuoit  faire  autrement,  mef- 
mes  U  ds  ifles  cHoignées  par  trop  de 
toutes  terres  Ôc  traneques ,  les  hom¬ 
mes  qui  n’ont  encor  rien  mettoient 
peine  a  (h  cultiuer  d’eux  melmes ,  3c 
qu’ils  trouuaiTent  les  arts ,  ôc  C'y  aua- 
çaiïènt,  il  auiendroità  la  fin  que  les 
dd^rines  Ôc  meftiers  qu’ils  ellabli- 
royent  auroyent  en  fin  pareilles  ôc 
fèmblables  inflitutions,  ôc  organes 
que  les  noftres ,  ôc  bien  que  polfible 
il  y  eut  quelque  différence  es  figures 
fi  feroit-ce  toufîours  cela.  En  voicy 
la  raifbn  laquelle  durera  tant  que  Ion 
m’en  ay t  prefenté  vne  meilleure  ou 
plus  exaéfe,  ôc  toiitesfois  qu'elle  foit 
tirée  de  l’exiflanc,  dautanr  qu’il  efl 
necellaire:  Toutle  confiflant  faiéb 
paroifbre  Ton  harmonie  >  ie  ne  penfe 
pas  que  l’harm  onie  le  face  eflr e ,  car 
ilcft  dcfublifle,  &fbn  harmonie  efl 
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parluy:  Orily  aenrharmonicvne  ^ 
pcr^^eAion  8c  nature  qui  n’a  autre 
caufe  que  foy-merme,  apres  cela  qui 
l’a  fait  eilre,  qui  eft  Dieu ,  parce  que 
ce  qu’il  a  voulu  8c  veut  Efl: ,  parquoy 
l’harmonie  cxiHe  en  roy,&  cette  per- 
feâion  e(l  exaâe ,  8c  telle  que  nous 
ne  la  pouuons  dilcerner  autrement 
qu’elle  eif ,  aulïï  les  principes  en  font 
la  propre  exigence  :  or  dautant  qu’il 
n’yapointdcplailîr  qu’à  la  démon* 
(Irationj.ielapropofcray  tirée  de  la 
tant  vulgaire  que  Ion  raconte  de  Py*. 
thagoras  rencontrant  la  MuHque.' 
Oyez  pluileurs  forgerons  frapper 
fur  l’enclume  ,  8c  clcoutez vous 
dilcènierez  &diflinguei:ez  ayfement 
celuy  qui  conduit  les. autres  8c  iuge*. 
rez  combien  ils  feront,  &  l’oreille 
vous  apportera  vne  certaine  remar¬ 
que  des  accords  qu’ils  feront  ;  C’eft 
vnechole  certaine  que  fils  ne  bat- 
toyentdcme/mcj  ilsnefenuiroyent 

f)as  feulement ,  8c  empefeheroyent. 
e  conduéfeur  de  les  bien  addredèr, 
où  il  faut  toucher ,  mais  aulU  ils  ga- 
fteroient  l’ouurage  :  Ceux  qui  ont 


r> 
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l’ouyedccflce  aux  conucnances  des 
accords,  fendront  les  dilproportiôs 
qu’il  y  aura  des  accords  que  les  mar¬ 
teaux  exciteront  par  les  tons  que  fait 
leur cheutë fur  le  fer,  &  remarque¬ 


ront  quels  tons  fe  lèront  :  Et  pour 
affermer  ce  que  les  plus  doAcs  ont 
difeouru  du  aemy  ton  maicur,  Sc  de- 
my  ton  mineur,  &  que  le  ton  com¬ 
me  il  eft  vray  ne  peut  eflre  party  en 
deux  également ,  il  faut  prendre 
qu’en  recognoifl'ant  le  matteau  qui 
frappe  le  premier,  Sc  celuy  qui  ache- 
ue,  ie  dis  qui  frape  le  prem  icr ,  Sc  cd- 
dui/ànt  les  autres  :  Car  à  commen¬ 
cer  i  forger  •  quelquesfois ,  le  gros 
marteau  ira  le  premier ,  efeoutant 
donc  diligemment  les  coups ,  der¬ 
nier  &  premier,  on  pcrceura  vnc  in- 
tcruale  plus  grand  e ,  qu’il  n’y  a  en  tre 
lesautreSjCequi  sfl  ouy,dctoutesfois 
on  ne  Içauroit  dire  exaâement  le 
fùrcroifl:  de  cét  interuallc  encor  qu’il 
foie  perceptible .  Aux  batteurs  en 
grangeonpeut  faire  la  mefiiie  obfèr- 
uation,  denon  en  ceux  qui  battent 

lalaine  >  pour  ce  qu’ils  ont  vne  verge 
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à  chaque  main  qui  côfond  les  inter> 
ualIeS)  les  coupant  11  confurémenc 
qu’elles  efchappcnc  de  l’oreille,  iSc 
uudroit  auoir  l’ouye  aullt  fubtile, 
que  la  veu'c ,  Sc  mefmes  auflt  viue 
que  celle  de  la  Nymphe  qui  vayoic 
éc  apperceuoic  de  combien  groilif- 
foy  ent  chaque  iour  les  frui<5bs  aux  ar> 
bres.  Auant  que  fbrtir  de  cette  bon- 
nehabitude:  le m’auifedvne  façon 
de  parler  queietrouue  incommode: 
Q^ndon  dit.  Le  beau  chantj  Faux- 
bourdon  :  ie  ne  içay  pourquoy  ils 
l’ontainn  nommé:  Il  m’eftaui's  qu'if 
vaudroit  mieux  dire ,  Franc-Bour¬ 
don,  ConcttttM  Ou  de  quel¬ 

que  autre  façon  qu’il  le  reprelèntail 
mieux.  Ce  peu  feruira  d'efchantillon 
à  remarquer  ce  qui  EU,  &  comme 
toutes  cnofes  {ùyuan't  inceflamméc, 
Sc  proprement  les  réglés  qui  Ibnc 
efcrites  enl’vniuers  ce  faux  bour¬ 
don  m’a  foidfc  fouuenir  de  ces  rith- 
nies  Latines  ,  que  Ion  chante  en 
l’Eglife  bien  îbuuenC ,  ôc  que  Ion 
nomme  profes.  Oyant  ainli  parler. 
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iene  pouuois  aucresfois  m’eti  con> 
tenter ,  &  defîa  ie  difputois  pour 
arguer  de  faux  cette  parole ,  veu  que 
.en  François  nous  appelions  profe 
noftre  difçours  fans  rime,  &quieft 
fans  mefure.  Mais  en  Hn  ie  me  fuis 
auifé  que  cc  mot  ne  doit  pas  icy 
ellre François,  ny  Latin Prolà , ains 
Profodia  Grec  ,  lequel  en  noftre 
1  langue  a  elle  abrégé ,  car  de  dire 
'  Profodie,  eut  efté  trop,  long,  on  a 
ditprçfe:  cela  rn’a.  fàtisfai^l ,  fil  en 
^  fai(5t  autant  à  d’autres ,  à.  la  bonne 

*  tr  *  * 

heure:  Il  y  aura  de  l’harmonie  en¬ 
tre  nous,  de  par  elles  nous  aurons  de 
la  conformité  à  tout  ce  quicf;deli- 

rableen  ce  monde. 
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Des  couleurs  que  l'jtr  faiSi  au  verte, 
Des  couleurs  ér  des  ombres.  Ce 
qui  feut  efire  dit  Accident 
fans  fuhjlance, 

Obiïct  LXV. 

y 

O  V  s  auons  quelquesfois 

difcouru,  mais  en  pailànc, 
des  ombrcs&des  couleurs 
à  cecce  heure  il  faut  fe  dila> 
ter  vn  peu  :  car  ce  fuiedt  eft  beau  par 
ce  qu’il  dènne  du  plaifir  aux  yeux,  & 
à  la  fantaifie  ,  comme  eftant  leur 
principal  obieâ ,  &  puis  le  difcours 
de  cç  qui  cibbeau  donne  du  conten¬ 
tement  :  Ladinerllté  des  couleurs  & 
de  leurs  ombres  eft  en  l’zr ,  &  en 

l’eau.  Et  le  Soleil  Les  faûftparoiftre 
par  la  viuacité  de  Ion  rayon  »  &  les 
teprefenteen  la  forte  qu’il  faidl’I- 
ris:  Âuifez  quelquesfois  quand  vous 
ferez  prés  d’vne  fontaine  qui  iette 
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l’eau  en  haut,  &  elle  tombe  en  arc ,  fi 
lors  qu’elle  iallit  en  l’xr  le  Soleil  / 
donne  concentriquement,  ou  à  peu 

f»rés  vous  verrez  les  mefmes  cou- 
eurs  que  celles  de  l’arc  celede,  ces 
diuerfes  peintures  le  font  par  les  dif¬ 
ferentes  elpoilFeurs  dcl’cau,  &vap- 
pcursxrées,  qui  ralTemblent,  puis 
le  pofent  fur  quelques  fuieârs  loli- 
dcs.  Cecy  me  reprefente  ce  qu’au- 
tresfois  i’ay  aulfi  prefenté  à  vosyeux, 
Sc  m’auilè  des  verrieres  qui  font 
blanches,  lefquelles  ellans  expo  fées 
à  l’xr  âc  bouchans  vne  feneftre  vu 

{>eu  en  pente  pcincipalemenc,car  ce- 
a  ciue  nous  attendons  ne  fe  feroit 
preique  point.  Ces  grands  plats  de 
.verre,  misLainfîâi’xr,  pour  cnellre 
touchez,  battus  des  vents ,  arroufez 
delapluye,&  vifitez  des  rayons  de 
la  Lune,  reçoiuent  plulîeurs  vapeurs 
&  exalations  qui  font  poufieesvers 
eux  toute  la  nuidt ,  &  le  relie  du  téps: 
Puis  le  Soleil  venant  donner  fur  eux, 
la viuepenetrancedelès rayons,  re> 
cuit  les  legeres  lubllances  que  la  lu¬ 
ne  a  délayées  lur  ces  verrieres ,  Sc 

cette 
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cette  glaire  humide  qui  Peil  a(Iap-> 
pée  contre  le  poly  du  verre,  eft  re¬ 
cuite  par  cette  bcnigne  chaleur,  & 
alors  il  Py  faidl  des  couleurs  rouges, 
bleues,  vertes,  de  autres  qui  font  tel¬ 
lement  alicchees  deiointes  au  verrci 
quil  ny  a  pas  moyen  de  les  effacer: 
De  ces  verrieres  ie  viens  aux  vitres 
d’Eglifè,  lieux  publics,  de  maifons, 
lefquelles  vitres  font  peintes  de  cou¬ 
leurs,  de  melmes  outre  les  armoiries 
qu'on  y  met  ordinairement,  il  y  à 
des  figures,  compartimens,  de  autres 
pourtraiéts  vlitèzâ  la  peinture  plat- 
ce:  De  ces  vicres-li  il  y  en  a  de  deux 
fortes, donc  les  vnes  ne  Ibnc  que  fitn« 
plement  peintures,  de  f’eiFacentauec 
le  temps.  L'autre  efl  bien  meilleure^ 
caries  figures  de  couleurs  perfiftent 
toufiours ,  parce  qu  elles  y  font  fer* 
mes  de  fixes,  de  cellemSc  appoiees  de 
recuites  par  ceux  qui  trauaillét  d’ap* 
preft  que  ny  lesplaye$,''nyles  froi* 
deurs  de  la  Lune ,  ny  les  ardeurs  du 
Soleil  ne  les  peuuét  altérer.  De  cette 
fiiçon  encor  il  y  en  a  de  deux  lôctesr 
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leur  lieu,  &  le  Soleil  donninc  contre 

fes  rayons  palicnt  à  trauers  le  verre, 
porte  les  couleurs  ou  leurs  ombtjEs 
iufques  au  foli(le,où  la  lueur  fe  üniA; 
Les  autres  font  toutes  pareilles  fe  sé- 
blc,  mais  il  y  a  vne  diil'créce  notable, 
c’eilqueles rayôs du  Soleil donnans 
contre i’y  arreftent ,  &ncles  trauer- 
fent  point ,  dautant  qu’auec  les  cou> 
leurs  il  y  a  vne  certaine  couche  qui 
enipefche  les  rayôs  de  porter  en  bas 
les  couleurs  comme  aux  autres  qui 
font  ayfément  tran ipercées,  melmc 
de  l’œil }  car  fi  quclqu’vn  regarde  à 
trauers  il  verra  iufques  oh  peut  f  e- 
ftendre  fa  veuc ,  ôc  y  portera  la  cou< 
leur,  tout  ainfi  que  le  Soleil  l’a  icttcc 
fur  lepleiti  folide,  où  toutes  les  om> 
bres  des  couleurs  fe  trouueront  dii> 
cernées  par  l’œit.  Mais  i  fçauoir  ii  ces 
ombres  de  couleurs  que  le  rayon  du 
Soleil  applique  i  terre  de  manifefie^ 
met  reprefente  efire  viues ,  ôc  celles- 
là  melmes  quifont  auverre  fpntpro- 
premêt  ombres ,  veu  que  les  ombres 

ié  veitent  de  noir,car  ordinairement 
Tombre  desfuieAseià  noire,  efianc 
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image  oupaïance  delà  N uift,  qui  fc 
faicbcnrabfencc  de  la  lumière:  En 
ces  couleurs  il  y  a  de  la  lumière,  la¬ 
quelle  donnant  contre  7n  corps  opa¬ 
que  cauferoi  t  vue  om  bre  cô  me  l’au¬ 
tre  ombre,&r  en  ce  fuicdl  c^ulourc  il 
n’y  a  rien  de  tel,  donc  il  fcmble  que 
cette  ceprefentati on  de  couleurs  ne 
foit  pas  ombre,  mais  couleur  telle 
qu’elle  paroift  aux  yeux  qui  en  font 
iuges.  Proprement  &  à  mon  auis, 
couleur  cil  le  brillât  de  l’impreflion 
delà  chai eur  qui  cil  en  quelque  fujec 
lequel  brillant  cil  excité  par  la  viua- 
cicé  aircmblantede  l’cffeCl  du  feu,lc- 
quel  y  ioint  l’eiclat  de  la  propriété 
queles  EIcmeusontà  conilituercéc 
0 biedt  de  la  veue :  Ainil  couleur  eil  le 
propre  vi  fible  du  corps ,  cilant  icelle 
couleur  veue  &c  difeernée'  par  le 
moyen  delalumicre.Tellement  que 
la  lumière  &  la  vehemencc  du  rayon 
du  S  ol  eil ,  portât  la  couleur  du  vérre 
parmy  l’xr,  l’cn teint  tout,  &  fi  l’atr 
eiloit  alfez  iblide  on  verroit  en  luy 
les  couleurs  qui  ibnt  apperceuès  à 
bas, parce  qu’elles  font  eiiluy  depuii 
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la  verriereiurques  à.  terre, qu'aitiH  ne 
(bit  én  vn  inftant  vous  oppoferez  à  la 
vitre  vn  autre  corps,  &  ce  corps  re- 
ceura  les  couleurs,  oftez-le,  les  cou¬ 
leurs  iront  en  bas  en  vn  momenr,qui 
(èroic  contre  le  naturel  du  mouue- 
ment ,  ces  couleurs  qui  Ibn  t  veues  à 
bas  le  font  au  fuiedl  oppofé  en  mef- 
me  quantité,  &  qualité  :  ôc  pour  en¬ 
cor  le  mieux  perluader ,  mettez  vue 
vitre  dans  ce  rayon ,  elle  iera  teinte 
dedans  8c  dehors ,  de  H  la  teinture  ne 
laiU'era  d’aller  iufques  à  bas,  au  corps 
opaque  "'ppofé.  Ayant ioyéufcment 
pris  garde  a  cecy  pour  en  concliirrc, 
làns  olfcncer  les  Içauants ,  qui  pour- 
roient  eftimer  q  ie  l’atfeâre  trop,puis 
queieleredis,Â:quei’ypenlc  quel¬ 
que  Hneire  ,  ou  que  ie  cuide  auoir 
auifé  queloue belle autliorité  en  cet¬ 
te  lubtilite,  volontiers  ie  voudrois 
encor  qye  ces  couleurs-là  feroient 
accidens  (ans  iùbftance,  accidens  ie- 
parables  &  momentaires.  Si  tel  ac¬ 
cident  auoit  égard  à  quelque  autre 
/eus  qui  le  peuu  appreheder  il  leroit 
plus  qu’tln’ed,  mais  il  ne  tombe  que 
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foïB  la  vcuè',&  ne  perfiftequ  aulujet 
où  il'eil  véritablement,  eftant  aux 
autres  comme  en  verité,mais  non  en 
foneirence,  daucant  qucl*iixeftoic 
elTencielIementil  feroic  vriy  â  lalu- 
ftance,  de  laquelle  il  ne  peut  ellre  fc- 
paréenvn  moment,  bien  que  corne 
accidentillepuilfe  eftre:  mùis  c’eft 
auec  les  circonftances  qui  y  font  re- 
quifes  :  Si  quelqu’vn  auife  que  ie  ne 
parle  pas  allez  âlolbfiquemét,  il  faut 
qu’il  me  fournillè  >  Tilluy  plaid,  des 
mots  propres,  pour  telle demonftra- 
tion,ir  quefes  mots facéc mieux  que 
les  paroles  dontnousvron$:Ce  pen« 
danc  que  ces  couleurs  pai<^c  &  que 
nous  les  voyons  defeendre  de  la  bel¬ 
le  voulte  d’vn  EgliTe  bien  releuée, 
arredons  vn  petit ,  &  ayant  les  yeux 
attachez  contre  le  paué  où  frappe 
l'elfeidduSoleil,  donnant  en  là  force 
fur  ces  verres,  iSt  nous  verrons &ap- 
perceurons  vn  mouuement  remar¬ 
quable:  Onvoid,leuantlesycux,le 
Soleil  bouillonnant,  Ôc  puis  on  re¬ 
garde  la  reprefentation  en  bas  (e  tr  e 
moudei  &  faire  du  chemin:  Ces  gea>. 
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tilles  ob/eruations  ne /cmbicnteüre  I 
d’aucune  confcquence,mais  fi  on  les  I 

prend  bien  on  dira  que  par  ces  lege-  I 

resnottes  onfananccés  folides  CO-  I  ^ 


enoi/Tànces  qui  font  que  l'clp; 
feue  vers  l'Autheur  de  Tout 
l’admirer  &  bénir. 


^uand on  fe  brufîe  les  doigts  on  les 

met  en  ft  bouche, 

Obiect  LXVI. 

A-gjygj  Es  fuietsplaufiblesontac- 
P  couftume  d’ellre  receus  a- 
jg  uec  deleâaciÔ ,  Sr  non  fiins 

'  caufe,  carie  contentement 
viencdecequiplaift.  Mais  qui  font 
proprement  ces  fuieds-là  ?  le  croy 
que  ce  font  ceux  qui  nous  concernée 
le  plus ,  Sc  qui  ont  quelque  côuenan- 
ce  auec  nous,  ou  auec  nos  aâions,ou 
à  ce  qui  nous  ardue  ordinairement: 
Et  fi  on  C'y  arrefte ,  ce  n’eft  que  par 
rencontre,  &  ne  le  peut-on  efiimer  à 
mauuaifecuriofité.Il  eft  bon  ^feant 
de  i?infocmér  de  tout  ce  à  quoy  on 
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prcd  garde,  non  pour  faire  le  curieux 
mal  à  propos,  mais  pour  faire  que 
tout  foit  le  plus  d’ ordre  qu’il  eft  pof- 
lîble,8:fur  tout  faut  tacher  d’en  ofter 
l’affedation.  le  m’allois  iettcr  en  vn 
beau  labyrinthe,  &  cette  douceur  de 
recerche  agréable  m’emportoit,  que 
foudain  meu par  mon  génie  ou  bon 
Ange  qui  m’empelchc  de  m’affliger 
aux  recherches  trop  rerieufes',  m’a 
fait  fouuenir  d’vne  aâion  quç  ie  voy 
fouuent  praétiquer:  C’eft  que  quand 
on  prend  Ton  repas ,  fil  auient  que 
par  mefgarde  on  touche  àu  doigt  i 
quelque  chofe  trop  chaud ,  6c  que 
comme  on  dit  on  fe  brufle,  (car  on 
n’ eft  pas  brufté,  ains  efehaudé,  )  on 
met  foudain  le  doigt  en  la  bouche.Si 
quelqu’vn  qui  pourroit  reprendre^ 
peniàntdc  cette  aftion  félon  l’ima¬ 
gination  du  Satyre,  qui  vid  le  Paï- 
iàn  f  efehauffér  I  es  mains  auec  Ton  al- 
leinc,  8c  refroidir  fa  foupc  en  fouf- 


flanc,trouuant  eftrange  que  le  chaud 
6c  le  froid  vinftent  de  mefme  lieu, 
pourroit  direà  celuyqui  fait  ce  gefte: 
T u  mecs  en  lieu  chaud  tô  doigt  pour 
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le  refroidir,&fen  mocqucroic, corne 
n'y  ayancaucune appartce  de  mettre 
en  la  bouche  où  il  ne  ht  iamais  froid, 
le  doigt  qui  a  trop  fenty  dereteu  de 
chaleur,  au  lieu  aele  conduire  en  vn 
Jieufraiz.  Pourrefpondre  nousaui- 
/èrons  ce  qui  efl ,  Sc  dirons  qu'encor 
que  la  chaleur  Toit  en  la  bouche,  on 
nelailTepas  d’y  trouuec  du  remedeâ 
ce  petit  exceZjdautanc  que  telle  bru- 
flure  demande  pour  eflre  appaifée 
non  vn  fbudain  &  grand  froid,  mais 
vne lenteur  aggreaÛe,  comme  elle 
c(i  trouuée  en  la  bouche ,  ainfl  ce  qui 
a  iWity  l'effort  du  chaud,  fenc  du  r’a> 
douciilemêcâl'occafîon  delà  moit- 
Ceur  têperée  qu'il  rencontre.  Et  bien 
qu'il  .(bit  vray  que  les  contraires  font 
moy  enneurs  de  mutuelle  guarifon,!! 
faut-il  adiouffer  l'ordre  &  le  moyen, 
autrement  en  lieu  de  guarir  pre- 
ièruer,on  doubleroitle  mal  deferoit- 

on périr.  Delà  nous  obEeruosqu’en 

tout,  le  moyen  eff  requis,  de  que  le 
temperamrnent  eff  l'ordre  de  tout 

bien  en  nature. 
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'£  $  X  vn  gnnd  contente* 
Wd^^mentquedcfe  fçauoirde- 
9^^^  uelopper  des  nuées  qui 

conneut le  vulgaire  igno¬ 
rant.  Dieu  m’ayant  donné  vn  peu  de 
lumière  pour  m’en  efchrmpervn pe¬ 
tit,  ic  repenic  â  part  tnoy  icsdifcours 
que  tiennent  entc’eux  les  bonnes 
gens,  lèlquels  difcours  font  tirez 
bien  (buuent  de  la  vérité  mal-co- 

f 

gnuë,  dtainiiie  me  ris  fans  offcncer 
Irurfimplicité,  de  ces  beaux  rencon* 
treux  qui  font  des  enigmes ,  ou  alle- 

t;uenc  cellesdes  aucres,entrc  leiquel- 
es  i’en  prendray.vne ,  non  pas  pour 
l’interpcecet  de  la  ibrte  qu’ vn  certain 
Doéleur  en  interprète  d’autres. Cet^ 
cuy-cy  ayant  leu  F  énigme  de  la  nege» 

i>  •  .  r  I  I  r'i  r  /"T 


raiaterpreté.  de  la.  pierre  filofo 


I 
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deCloumancde  mclmefelon  fâ vaine 
fantaific,pluticurs  aritres  belles  qui 
fuiuent  :  maisiediray  la  vérité ,  puis 
i’examincray  la  faute,  nô  faute, &  fc- 
ray  paroiftre  l’inaducrtancc  de  ceux 
qui  ont  caufe  cette  petite  gentilleilc, 
qui  cft  que  Ion  demande  :  Qui  c(i 
ccluy  qui  a  tué  le  quart  de  tout  le 
inonde?  Ily  ad’autrcschofcsjniiisic 
les  lailfeyien’ay  affaire  que  de  cecy, 
Ceux  qui  oyct  cela  entrent  en  grade 
adniiratio d'ouyr  dire  qu'vn  homme 
eut  tué  le  quart  des  viuans  fur  terre, 
cclaeffvray  en  apparence fans  re¬ 
chercher  de  prés  le  fond^  le  temps, 
&  les  affaires.  lem.’efbahis  de  ceux 
quiayanseffudié  faif'oyent  ainfî  en¬ 
tendre  cela  nuëment  au  peuple  »  ic 
croy  qu’ilsn'cftoientguerçs  lins.  A- 
presquelony  a  longe,  &  qu*on  ne 
peutexpliquerla  douce,  on  l’enfei- 
gnera,  Sc  dit-on  :  C’efl  Gain  dautant 
qu’il  n’yauoitau  mode  de  perfonnes 
qu’Adam,£ue,Caïn,&Abel,&:Cam 
tua  Abel  qui  efloic  le  quart  des  viuSs, 
‘  &  pource  que  l’Elcriture  ne  parle 

qued^cos  quaCK-là,  Ufemble  qu’ü 

m 


k 
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n’y  eut  que  ceux  là.Ccs  gens  depetit 
elprit  ne  lifcnt  pas  qii’aprcs  ce  meur¬ 
tre,  &  que  Dieu  parlai  Caïn  qui  luy 
rcfponditFort  audacieufcmctdebon 
Dieu  luy  ay an t  rcmÔftré,  Sc  ce  malin 
répliquant  làiïs  confidcration:En  fin 
Dieu  le  condemnai  mifere  perpétu¬ 
elle  de  vagabond,  accôpagné  de  ma- 
Icdidlions.  Ce  mefehant  fe  voyant 
c5damné,dtc  que  là  peine  eiloit  trop 
grande,  &  que  quiconque  le  trouuc- 
roit  le  tueroic  :  Il  eil  .dit  que  Dieu 
mit  en  Caïn  vn  fignê  Sc  marque,  à 
fin 'que  fi  quelqu’vn  le  crouuoit  il 
neletuaftpas.  Cen'eiloit  pas  cué- 
sard  à  Adâ  Sc  Eue,  car  ils  le  cognoifi- 
foiêt  bien,&r  ne  luy  eulTentpas  voulu 
faire  mal,  car  c’eftoit  leur  aifiié,ce 
n’eftoitpas  auflî  pour  effaroucher  les 
beftes,pource  que  les  beftes  craignet 
l’homme,  &  puis  on  fe  garde  des  be- 
ftes,luy  qui  eftoit homme  de  trauail 
Içaubit  bien  Pen  preferuer  j  c’eftoit 
donc  i  fiii  que  ccluy  d’entre  le peu- 

plc'quihele-cognoillbit  point,  ôrlc 

re'n'contraC  qüelqriesfoi»,faifànt  pot 


fiblemalj  6u  bien  le  cognoillaiU  ^ 


K 
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iroulant  Venger  U  tnorc  d’Abel,  fut 
cmpefché  decc  faire  par  la  nocce  qui 
ciloicenluy.  Lapreuue  de  cecy  cft 
qu’ayac  Gain  efté  bany  du  bon  quar¬ 
tier,  il  fe  retira  de  baftitvne  ville  du 


nom  de  ion  premier  nay.  Illuyauoit 
falluauoirvnefemme, depuis  des  en- 
fans,  il  y  en  auoic  donc  delîa  die  beau¬ 
coup  :  Car  meimes  vn  peu  apres 
vous  voyez  les  familles  grandes  de 
qu’il  y  en  eut  deux  forces,  les  vnsde 
la  vraye  religion,  dits  Icsenfans  de 
Dieu,  de  l’autre  deuoyez,  8c  fuiuant 

les  lùperllkions  dcCain,appellez  les 
enfans  des  homes.  Il  fallut  bien  qu’il 
en  fut  ainiî,car  Dieu  n’auoit  pas  faiâf 
d’autresperfonnes  qu’Adam  d^  Eue, 
çar  il  n’y  a  eu  qu’eux,qui  font  l’origi¬ 
ne  de  tous  les  nomains  :  le  diray  vn; 
petit  mot  aux  peintres  qui  armen( 
Caïn  d’vne  maichoiced’alhej  de  par¬ 
lant  difènt  que  le  premier  mor;  fut 
vue  aine:  V oyla  de  beaux  di/cours, iç 


trouue  meilleur  ce^x  qui  luy  metcéc 
fninainYnepajyie,  qui  l’otucilde 
ipnineftier^dc  Cquce$,foi^U  y  nappai 


te  ^ 


-  s. 
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auoit  defîa  inuenté  pluHcurs  arcs, 
cotntnenc  eut-on  labouré  la  terre 
Sc  tondu  les  brebis,  de  immolé  les 
belles,  &drel!e  des  autels,  &  faiél 
du  feu  lî  on  n’eut  eu  délia  des  arts 
quielloienc  diuulguez  i  Tout  cecy 
a  de  l’apparence:  Mais  il  n’ell  pas  el- 
cric,  car  en  ce  lieu  rEferkure  eft  fort 
ruccin(^e,âc  le  Proféré  tafchoicâ  ve¬ 
nir  villemenc  au  l>eluge,pource  q  ce' 
peuple  U  ayant  ellé  maudit  dé  Dieu,, 
lien  falloit  lailTer  couler  la  mémoi¬ 
re;  Or  il  faut  que  cescon  liderationt 

nous  attirent  a  méditer  à  la  bonté  de’ 

* 

Dieu ,  qui  a  donné  tant  de  biens  à 
l’homme  pour  en  iouïr,  8c  nous  n’en, 
auons  non  plus  de  ibuuenançe  que 
Gain  ,  c’ekdece  lùlec  qu'ilfauctai- 


auons  non  plus  de  ibuuenançe  que 
Gain ,  c’ek  de  ce  lùiet  qu' il  faut  fai¬ 
te  des  enigmes,  &  les  bien.incerpre- 
cçr  en  penlées,  qui  nous  eileueiit  4i 
feruir  Di^  ,  Se  en  deuinant  de  fi 

a  r  «  t  ‘  «  r  • 

i^ux  propp^  npiis  i  ellc« 


*  *  -m  •» 


■  i  « 
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Certaines  oiifèruations  qui  tendent 

a  la  commodité* 

Obiect  LXVIIf. 

£  pauure  Abel,  céc inno¬ 
cent  berger  m’afaitfou- 
uenirdepluiîeurs  genttl- 
lefTes  qui  fe  pradliquent 
parmy  les  artifans  champeilres.  Et 
pour  ce  que  i’ay  délibéré  Dieu  ay- 
dant  de  do>nner  bien  toll  au  peuple 
beaucoup  de  beaux  fecrets  que  i'ay 
cognas  &apris  par  mon  labeur  ,  & 

.  indullrie,pour  en  charité  gratifier  les 
gens  de  bien ,  ie  ireux  par  ce  peu  dif- 
polèrles  courages  à  attendre  ce  que 
'  ieprepare.  Défia  i’en  ay  eftéprodU 
gueauPoeme  des  vers  à  fbye,  ceux 
qui  le  mefpdreronc  nelçauront  pas 
le  bien  qu’il  y  a.  Mais  venons  à  nos 
praéliques  profitables.  I’ay  difeouru 
despoules  qui  fôt  beaucoup  d’céufs» 
&  ie  vous  aduifè  que  par  ob  fer uatio, 

i]ay  recognu  que  celles  qui  fonenées 
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au  mois  d’AouftfoiuIcs  meilleures, 
les  meliiagcrs  qui  Pen  (ont  aduife/; 
font  làgcs,  3c  ceux  qui  Peu  auifcronc 
ne  ieront  point  incoiifidcrez.  Regar¬ 
dant  plus  auant  en  la  balle  court, i’ay 
veu  des  vaches  &  nVeft  rcrouucnu de 
ce  que  i’ay  ouy  conter  aux  bonnes 
femmes  ;  Que  les  vaches  (ont  fore 
delplaifantes  3c  ennuyées ,  fi  les  per- 
fonneslcs  voyent  velîer  ,  3c  toutes- 
fois  il  les  faut  e(pier  ,  8c  fe  cacher 
poiyr'leur  faire  plaifir,  &y  prendre 
garde  roigncurenient,afin  qu'elles  ne 
mangent  leur  deliure,  car  fi  elles  le 
mangent  elles  fe  gaReront,Ôe  ne  vau¬ 
dront  plus  rien  pour  en  faire  efiat ,  Ôç 
les  garder,roit  pour  eRre  laicieres,ou 
poxtoires:  tellement  que  leurs  veaux 
efians  oRez  les  faut  engraiirer,&  en- 
uoy  er  aux  bouchers  de  bonne  heure. 
Ceux  qui  l’ont  obferué  ont  recogna 
queleur  fruiâ  d’apres  cet  inconue- 
mét,&leurlai(Rn  ontplus  cette  bu- . 
té  naturelle  qui  augméae  &  cR  agréa- 
bleiains  font  diminées,  triRes  &  del^ 
goutàns.  Mais  de  celles  qui  n’ont 
poiac  mangé  leur  deliure,  le  fruiâ  6c 
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le  laid  font  bons,  fàuoureux,gras,  Sc 
tenans  touHours  quelque  chofe  de 
bonne  viuacicé  naturellcjau  contrai¬ 
re  des  autres  qui  n’ont  qu’vue  appa¬ 
rence  fade.  Celles  cy  comme  aum  les 
autres  me  ramentoiuent  ce  que  i’ay 
veu  pratiquer  aux  perfbnnes  des 
meftairies;  C’eftquevoulanttirerle 
veaudedelTousla  mere  pour  le  ven¬ 
dre,  dcnela  contrifter  point  défaire 
qu’elle  Pabdiendra  de  crier  ou  exci¬ 
ter  du  bruid ,  il  faut  prendre  du  poil 
du  petityde  le  faire  manger  d  la  mere, 
&  elle  demeurera paid  ble.Et  bien  ce 
font  traids  de  melnage,  fils  font  dé¬ 
clarez  par  d’autres,  tant  mieux ,  tous 
n’ont  pas  cous  les  liures,  ie  ne  l’ay  leu 

Sue  dans  le  grand  liure  du  monde, 
ontplufîeurs  fueilletsfbnt  les  paro¬ 
les  de  adions  des  perfonnes  auec  lef- 
quelles  i’ay  conuerfé  pour  coudours 
apprendre.  Dilànccecy  comme  iele 
penfe,  edant  encor  ce  m’ed-il  aduis 
parmy  les  vaches ,  ie  conddere  vne 
chorequet’ayprefques  honte  dera* 
conter ,  non  qu’il  y  aie  de  l’inlolence 

ottdcshomadtetc»  cdhqatci 
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nousden'eftrepas  afTezîçauanc  >  3c 
ce  que  ie  repenle  tant  actcnciuemenc 
e(l  qu’il,  femble  que  les  belles  onc 
plus  d’i^ric  que  les  perlbnnes  ,  cor 
elles  lé  contentent  quand  elles  ne 
peuuent  dauancage.  Et  puis  ce  qui  eft 
le  plus  notable  eues  nous  entendent 
en  toutes  les  fortes  que  nous  voulôs» 
fadHrelIent  comme  il  nous  plaid , 
nousneles  encendôs  point, li  cen’ed 
peut  edre  en  fort  peu ,  6c  encor  auec 
vue  A  longue  accoudumance  que 
BOUS  fommes  priuez  d’elles  auanc 
que  d’y  edre  dylcz.  De  qui  peutTon 
i^uoir  la  raifon  de  ccçy  î  ce  fera  de 
celuy  qui  leslçaura  toutes ,  8c  il  n'y  e 
qu’ vn  qui  ed  Dieu,  auquel  ie  me  re¬ 
mets  pour  tâcher  à  ebeïr  à  là  volon- 
té,recueuillant  de  lès  œuures  ce  dont 
ie  feray  capable  8c  pourray  compré- 
dre  par  l'illumination  du  S .  Elprit 
pour  eu  icelles  IcloUer  de  beniir. 
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Des  chofes 


oujjertes  par 


les  Doctes,  ^e  Jîgn  'tfie  ce  mot 
Offce.  Céans  on  monftre 
1‘ Arithmétique^  (jtc. 

Obiect  LXIX. 

Ors  que  quelque  bel  cf- 
prit  f’arreftera  curicufe- 
ment  à  m'examiner 
m  efme  foin  &  fàns  aigreur 
que  ie  cherche  les  autres,  il  me  pour- 
radireque  ie  mecs  pluheurs  chofes 
en  auant  qui  ne  doiuenc  plus  eftre  re- 
penfées  pour  ce  que  le  temps  $c  i'au- 
thoricédes  Sagesy  apafle.Ierelpoii- 
dray  tout  d’vn  coup  pour  n’amufer 
point  le  tapis ,  &  ne  flatter  pérfonne, 
quetous  n  ontpas  des  yeux  pour  ap- 
perceuoir  tout.  Partant  ayant  eu  ma 
art  de  cette  habitude  i  difcerner  par 
aveucdr  leiugemécpour  quelques 
particularitez ,  ie  ne  me  retiendray 
oint  que  ié  ne  face  mon  deuoir» 
oyons  cecy  que  ie  prétends  é$  cho- 
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fes  qui  font  fouuent  douant  les  yeux, 
&  par  quelques  vnes  on  l’auilerades 
autres.  Au  Pfeaunje  de  pcnitence» 
Dornint  »t  infurore,  le  fécond  au  cin- 
quieftne  verfet  il  y  a  Pntruerunt 
corruptM  fnnt  cieatricti  mt*.  Sage 
Tlieologicn  qui  verrez  cecy,  n’attri- 
tribuezjpas  de  témérité  en  mon  cC- 
prtc,  iuiquesàce  que  vous  ayez  veu 
ma  côcluiion. Ce  verfet aedé  traduit 
en  François, par  Marot,  Mes  cicatri¬ 
ces  puantes  lontfluantes,dcc.  Et  vn 
autre  qui  a  bien  plus  de  prefomption 
dcdedodlrine  auec  honneur  Pado- 
tal:  En  la  verlion  de  ce  mefme  Pieau- 
me,afaitla  mefme  erreur,  vlàntde 
ce  mot  de  cicatrices:  Voila  comme 
lopinion  qu’on  a  de  ces  hommes  de 
crédit  donne  authorité  aux  fautes:  le- 

I 

m’efbahy  que  tant  &  tant  de  doéfes. 
qui  ont  leu  Marot,  foitpour  le  fauo* 
riièr,  ouïe  corriger ,  l’authorifer,  ou 
blafmer,n‘y  ont  pris  garde  non  plus 
qu’en  beaucoüp  d’autres. endroiâs. 
Cedontie  me  formalife  eft  quece- 
liiy  qui  a  mis  en  fbn  œuurc  le  mefme 

mot  cflant  ennemy  de  la  mémoire 

» 


I 
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deMarotnelapas  bien  cenfuré>  luy 
qui  auoic  en  main  T  Hébreu  6c  le 
Grec  au  moinsilenfaifoic  moni^rc. 
On  médira  elles  vous  plus  lageque 
lelunâËlpric,  qui  au  texte  de  l’Ef*- 
criture  en  la  traduction  Latine  \‘j  a 
mis  t  Ne  pariez  pas  aind  demoy,  6c 
p'imputez  point  d’erreur  au  Tout- 
puillant  :  Il  eft  bien  en  Latin  6c  trè$< 
mal  au  François ,  ie  ne  luis  pas  gram- 
marien,  maisieleferayce  coup-cy, 
Sc  puis  aulE  ie  diray  qu’il  y  a  en  eCt 
endroit  vne  des  façons  deparler  de 
l’Elcriture  qui  met  les  choies  pallees 
pourprefenteS)  6c  lesprefentes  pour 
liitures  :  Ftêtrittrunt  efr  evrrnfu fnnt 
ticÂtriees  mtét*  fmt  icy  lignifie  /«<• 
nwr^Mes  cicatrices  ont  elle  putrides 
&.corrompuês,'C’ell  que  le  lieu  où 
maintenant  font  mes  cicatrices  e^ 
ftoient  vlceres  puantes  de  corrom* 

{>ués:  Car  la  cicatrice  n’ell  pas  de  tel* 
e  qualité,mais  ell  vne  naturelle  cou- 
uerture  de  la  chair  endurcie,  comme 
vn  cal,  ellenduë par  deiliis  les  vlceres 
guaries,tSc  ell  au  lieu  de  la  peau ,  aulh 
ce  n' ell  pas  peau^car  la  peau  ne  reuiéc 
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ûimais,ain$lacicacricefè  forme  par 
refFeâ;  des  médicaments  aftringenst 
tellement  quei’humeur  quieH:  enla 
chair  ceiTànt ,  par  la  vigueur  naturel¬ 
le,  cette  nmilitudede  peau  (e  fai 'fl; 
Cela  aduifé  il  ne  falloi  t  pas  dire  cica¬ 
trices  corrompues  ^puantes,  encor 
qu’il  fera  ble  qu’il  foit  au  Latin,car  ce 
qui  eft  propre  &bon  en  vne  langue 
deuient  imptopre  ôc  vicieux  en  vne 
autre. Si  ie  voulois  en  propofer  d’au¬ 
tres  i’en  ferois  vn  volume,ic  me  con¬ 
tente  d’en  elplucherçi  &là  ,  &;en 
produire  vn  peu  pour  reueiller  les 
efprits ,  dont  aucuns  polltble  vou¬ 
lants  authorifer  cette  raute  en  feront 
vne  fïgure,comme  de  celle  qu*a  faite 
ce  grand  Poëte  contre  qui  ceux  qui 
cfcrirontfefroiireront',  cette  figure 
que  ie  n’entends  point  encor  eu  en 
ce  vers, 

Serre  et  lafehe  U  bruit  aux  Poflilltnt 

dEolt. 

.r 

le  n’ay  iamais  oüy  que  les  Poftillons 
fulTent  bridez, Ace  n’eAdebon  vin 
par  plaifir.On  m’a  dit  qu’il  auoit  mis 
Courfelots  pour  PoAillous,  âcque. 
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le  CompoHccur  n’cncendant  pas  ce 
terme,  mie Podillons  luy cilant ad- 
uis  qu’il  le  lifoic  encre  quelques  elfa- 
ceures:  Le  commenuteur  deuoie  y 
prendre  ^irde,  mais  il  efcric  b'caii- 
coup  de  cWofcs  qu’il  n’en  tend  pas. 
Sages  efprits  ce  que  ie  dy  e(^  pour  en¬ 
courager  le  monde  ,  &:  leur  monftrcr 
.qu’il  fautloiier  cous  ceux  qui  crauail- 
lenc  :  Et  pour  ce  ie  vous  prieô  fça- 
uants  Sc  dircrecs,d’auoir  quelqup  ac¬ 
ception  des  ouurages,  ne  dédaignant 
pas  les  petits  ,  puis  que  les  gradslont 
en  danger  défaire  des  fautes.  le  vous 
ay  aduifez  autrepart  que  vous  Du- 
Âes ,  elles  comme  le  linge  neuf ,  fur 
lequel  vne  goûte  d’eau  ou  quelque 
lallcté  paroill  bien  plus  que  fur  le 
vicli  Ainlî  vne  erreur  en  celuy  qui  cil 
de  grande  cllime  ell  bien  plus  nota- 
blequ’en celuy  dontou  nefaitguc- 
res  de  conte. Or  viuons  en  la  belle  ii- 


berté'de  notice  elpric,  il  point 
de  mal  à  cette  petite  guerre  que  ie 

fay,  on  n’intentera  point  de  procez, 
;iy  pour  ny  contre,  parquoy  ic  m’ad- 
uaiiceray  de  dire  cncores  quelque 


ê 
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geDCiIIe(re>Ie  voy  les  beaux  efprits  & 
quironcmoderies  voulans  parler  de 
quclqu’vn  qui  leur  aura  faicièruice 
diront,  penians  aduucir  le  mot  pour 
le  flgniner  plailir:!!  m'arédu  de  bons 
oliices,  c  reparler  fans  auoir, ne  leur 
delplai fè  l’intelligence  du  mot ,  car  à 
bonefeient,  Ofhcc  fignific'deuoir, 
&  ie  le  tiens  eilre  plus  edroit  que  fer- 
uice  :  car  ie  pourray  faire  ièruice  i 
quelqu’vn  auquel  ie  ne  feray  point 
tcnu,ny  obligé  d’en  faire,mais  Offi¬ 
ce  eil  par  ce  que  Ion  le  doit.  Si  i’olbis 
i’aduertirois  vn  peu  nos  maiftresd’v- 
ne  façon  de  parler  qui  eil  és  heures: 
On  met  au  tiltreen  quelques  vnes, 
L’Office  de  la  Vierge, &c.  Et  bien  ce 
n’ed  pas  par  mal,  ce  quçi’endis,  il 
m'eft  aduis  qu’il  conuient  pluftoil 
dire  l’Office  a  la  Vierge  Marie  ,  ou 
rOfficeà  noilre  Dame, que  dedire 
l’Office  de  noftrc  Dame  :  car  c’eft  à 
elle  à  quion  l’addrelle  &  non  elle  qui 
le  doit  :  On  a  en  Latin  fait  tout  de 
mefmcs,  c’edlansypenfer,  auffi  ie 
D’aceufeperfonne,  mais  ie  dis  mon 
opinion ,  &  en  fuitte  pour  ce  que  ce- 
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cy  couche  ceux  qui  font  les  prettiic- 
res  leçons  aux  cnfans,i'auife  ces  mai- 
ftresquec'cft  mal&  improprement 
die, Céans  on  nionftrerbrcriture,  ou 
i’Ariebmetique,  Scc.  Il  n’y  arien  tant 
aifé  que  de  mondrer ,  En  vn  quart 
d‘heure  ie  mondreray  plus  de  lan¬ 
gues  &  de  fciences  que  n'en  fçauent 
tes  douze  plus  <{o(desde  Paris.  Il  faut 
donemettre:  On  enfeignc,  c’ed  le 
maidre  qui  enfeigne  ,  &  le  dilciple 
apprend:  C*ed improprement  parler 
de  dire  apprenez  moy  cela,  il  faut  di¬ 
re  enfeignez  moy  cela.  Et  le  maillre 
dira  à  lefcolier  apprenez  cela,  on 
peut  auflS  dire  mondrez  moy  com¬ 
me  vous  faites  ce  trait  là ,  mais  il  ed 
plus  propre  3c  comprend  dauantaee 
de  dire,  enfeignez  moy  telle  ou  celle 
choie:  Cecyed  dit  pour  l’obferua- 
tion  de  la  naïuet^  du  langage.  Les 
Dodlesdcles  aipirans  font  ainit  des 
petites  bricoles ,  lefquelles  ii  on  ob- 
îèrue  ièruironc  comme  d’efehafaut  i 


badir  le  bel  édifice  de  l’eloquence. 
Mettons  y  tous  la  main ,  &  tafehans 
à  polir  la  beauté  de  nodre  langue, 

P 
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pail'ons  outre  en  nos  adions.  Se  mec-  ■ 
ton  s-y  bel  ordre,  que  fi  nous  parue- 
jionsà  bien  dire  ,'nous  faiiions  en» 
cores  mieux. 


Ordinairement  ceux  <jui  tra- 
U  Aillent  le  plusgaignent 

les  moins* 

O  B  I  E  c  T  L  X  X. 

'  V-  4  , 

E  S  âge  parlant  «icsvant» 
tcz  du  monde ,  les  a  fort 
bien  nottées ,  Sc  telle» 
ment  que  ft  on  en  veut 
dire  faut  l’imiter  ou  dire 
ce  qu’il  a  dit.  Le  lifanc  diligemment, 
i’ay  coUigé  de  fes  maximes  : 
ceux 'nui  ont 'le  plus  de  peine,  font 
plus  de  befongne. ,  Sc  trauaillent  le 
plus,  trouuent  moins  de  gain  &  ont 
peu  de  profitrVoyons  toutes  les  oc¬ 
cupations  de  dcll'ous  le  Soleil ,  au 
moins  quelques  vncs  de  celles  qui 
nousparoiflront.Confïdcrons  ésE- 
glifcsoilily  adu  bien  tant  pour  ho- 

* -  -  Y  '  " 
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norcr  les  Padcurs  &  Claires ,  que. 
pour  lâlaricr  les  fcruifcurs.:  prcnei 
poi'cic  que  ceux  qui  ont  coure  lapci. 
ne,  comme  les  Chantres,  les  Preiltcs 

w  ^ 

qui  ne  tiennent  pas  le  plus  grand 
rang  -,  ceux  qui  lbnc  pour  former  &: 
faire  le  leruice  de, peine, qui  felcuent 
les  premiers  &  retirent  les  derniers, 
ont  grandfoiiîj  &:fbnt  prcfques  en 
perpétuel  crauail,  font  ceux  quire- 
coiuenclemoinsde  commoditez, 
fort  peu  au  prix  d'vn  Chanoine.  Es 
Palais  de  lullice  ceux  qui  fo.nclcplus 
de  bruit,  qui  vonc<3e  viennent  pour 
mettre  les  affaires  en  edat,  reçoiucnc 
plus  fouuenc  polUble  de  l’argéc,  mais 
non  tant  Sc  auec  H  peu  de  crauail  que 
les  grands auHi  rauc-U  que  chacun 
foie  rémunéré  félon  fon  rang  Sc  fa  di> 

/  *  J  *  I  ^  ^ 

Înice,  drladelpenfequ  il  doit  faire. 

.es  Médecins  ne  .mettent  rien  du 
leur,&  n’ont  pas  beaucoup  de  peine, 
Sc  couresfois  ils  gaignenc  bien  plus 
qûerApocicairencnic,lcauel  a  tout 

le  foin  &  fatigue  aupr.çs  des*  irjiladcs: 
J  ay  oblcrue  c<)  c,e  rnondevn  mau* 

uais  foucy  Sc  iouueiu  concuiiu^: 
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Les  ColleïHreursdcs  Tailles  ont  delà 
peineinfinicà  lecueuillir  les  deniers. 
Se  füuucnt  C’y  appamiriirent ,  &lcs 
Rcccueurs  renrichiirent  aucc  peu 
de  (bin,&  de  crauail:  Les  pauures  fai< 
feurs  &  cucuilleurs  de  Tel, peinent  iti> 
fininienc,&  les  Partifans  amalTent  Sc 
fuccenc  les  miel  des  chrefors  :  Et  fur 
tout  les  trilles  Miniers  ont  de  la  pei¬ 
ne  dcTupportcnt  du  crauail  plus  que 
des  aines  chailrez,&  bien  qu’ils  trai'- 
âenc  ôc  manient  les  precieufes  fleurs 
du  monde  qui  cnricniflenc  les  autres, 
ils  n’ont  pour  recompenfe  que  tra- 
uaux  fur  trauaux ,  9c  peu  de  pain  auec 
vn  maigre  contentement  ;  Il  font 
abonder  les  riches,  &  ils  ibnt  mifera- 
bles  &  gueux,  quelque  fraude  qu'ils 
puillent Faire  (il  aucune  f‘en  trouue 
en  cét  ordre  de  gens)  qui  ne  fouipire 
qu’apres  vn  fort  modique  loyer.  Les 
piteux ibldats  me  font  pitié,  qui  ie 
vont  faire  blelLer ,  deualifer ,  9c  tuer, 
pour  moins  quedu pain  ,  &nerem- 
portent  ny  gloire, ny  argent  :  9c  ceux 
qui  d  la  Cour  vont  ièruanc  lesietui- 
•tcui$,r(|auenc  combien  il  y  a  depeiuc 


r 


Des  cau<s  ^outieres  tdf  des  câufis 

de  Lt  fierre  ejui  j'y  forme.  Vreftr- 
UAttf  AU  temps  de pejie Secrets 

du  vitriol.  Dû  ver  en  la  lan¬ 
gue  des  chiens.  Bois 

en  pierre. 

Obiect  LXXL 

*  # 

£  s  tranfiiiutations  d’au* 
iourd’huy  font  caufequc 
icmcrerouuicns  dcquel- 
qucs  changements  nota- 
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de  mal  à  taire  beaucoup  de  befbn- 
gnCj&:  fi  ne  (auourent-ils  iamais  l’ai- 
fedu  bien  qui  en  peut  aduenir.  £n 
toutes  autres  manières  de  viure,il  cû 
demcime  ,  pour  ce  que  Dieuat'aidt 
cet  cilablillemcnt  qu’il  y  en  a  qui 
commendent  &  les  autres  obeïHcnt: 
ies  vns  trauaillent  pour  d’autres  qui 
ne  font  rien  ;  C’eft  l’ordre  des  choies 
qui  eft immuable  à  nous,&  qui  du¬ 
rera  non  félon  noftre  pei 
lonté,  mais  au  plaifir  de  c 
Tout-puillant. 


lice  ouvo- 
cluy  qui  elt 


r 
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I  blés,  &:  quinousappcrcnt  :  Il  y  acc 
I  m’cll-il  aduisplaihr  (SclieUcde  l’ea 
entietcnir:Ccitainsdocl:esen  oiic  cf- 
cric,  mais  il  n’y  a  nul  q  ieiçachc  qui 
ait  fait  mencion  des  cauesgoucicrcs 
d’auprès  Tours.  La  confideration  en 
eftiullc  &  belle. Il  faut  iuger  comme 
aullî  il  e(l  vray ,  que  ces  grandes  ca- 
ues  là  font  carrières  ou  perriercs,  dût 
iadis  on  a  tiré  la  pierre,  pourl’erc- 
dlion  de  grands  baftiments,  comme 
Temples,  Challcaux ,  Chapelles,  & 
femblables.ainnquclonpeutle  re¬ 
marquera  Mairemouilier,àla  Bour- 
daifîere,dc  autres  lieux ,  ôc  auHI  à  Pa¬ 
ris  aux  fauxbourgs  lainéf  Jacques,  au 
petit  Bourbon  ,  où  ie  me  fouuiens 
auoir  vCu  vn  chcual  pétrifié  &  des 
dragées  comme  és  autres  caues  où  il 
dégoûte  de  l’eau ,  il  cil  vray  pourtant 
que  toutes  telles  caues  ne  font  pas 
humides,  il  y  en  a  de  feches ,  d’autres 
comme  celles  dont  nous  traiétons 


criblent  vne  perpétuelle  pluye  qui 
dellile  par  les  Fentes  de  pores  d’entre 
les  pierres  :  Cette  eau  vient  des  vei¬ 
nes  des  fources,  oui  font  au  roch. 
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Cette  eau  en  coulant  crouucà  fa  rciv- 
contrcvncr  matière  lechc&:  déhalcc 
<]u’cllcabi'cuue,  &  laquelle  puis  a- 
pres  par  la  priuation  de  Ton  ici  ,  le 
coagule ti fort  par  l’eau,  Ôc  ioiiit  en 
toutes  Tes  parties ,  qu’elle  cieuient 
tres-dure,  &  n’eft  ny  caillou  ny  pier¬ 
re.  £n mon œuuK de  l’ Art  de  la 


* 

grande  Science  Sens velle  ,  ie  de- 
mdllre  combien  ily  a  és  fubftaces  de 
fortes  de  liqueurs ,  de  Tels ,  &  de  ter¬ 
res;  &  les  moyens  de  les  extraire  par- 
faiâcmenc;  Cependanticy  nous  di¬ 
rons  vn  mot  de  la  dilferencc  des  cail¬ 
loux  ôc  des  pierres:  Les  cailloux  font 
plus  aqueux, &  les  pierres  plus  terre- 
lires  j  de  U  vient  que  le  caillou  fevi- 
trilié  ailement,  fùrquoy  pôur  vous 
préparer  aubel  Art,ievousaduertis 
que  Ion  vfefouuent  de  ce  mot  de  cal¬ 
cination  ,  mais  auilî  impropre¬ 
ment  ,  la  dodlrine  de  cecyôc  des  ex¬ 
trêmes  effets  du  feu  ellau  liurc  de 


l’Ame.  On  prend  donc  lacalciriatiÔ 

improprement  quciqucsfois,  com¬ 
me  en  ce  qui  concerne  les  cailloux 
ôc  leur  vicciâcation,  &  1cm  blablo- 


DES  C  V  R  I  É  V  X.  5tl 

met  en  ce  qui  cftdc  lacalcitiationdes 
métaux  :  car  telles  &  pareilles  efto- 
fes  ne  peuucht  eftre  calcinées ,  linon 
en  apparence,  car  ou  elles  ctcuicn- 
dront  verre  ou  retourneront  à  Ictir 

fremiére  forme;  Ce  qm/c-vitrifiepar 
excellencedu  feu  ne  peut  eftrc'cal- 
ciné,  auUt  les  pierres  qui  cteuieniienc 
chaux  ne  font  pas  capables  d’eftre  vi¬ 
trifiées,  par  ainll  il  y  a ‘cailloux  qui 
n’ont  pour  fin  de  rextreme  violence 
du  feu ,  que  d’elcre  vitrifiez, d-aucies 
qui  font  plus  terrelVres  font  mis  en 
iegerc  chaux  par  . vn  feu  moindre.  E  C 
puis  il  y  a  la  vraye  pierre  à  chaux  qui 
cft  celle  qui  ne  peut  oneques  ellre  vi¬ 
trifiée.  Es  mines  de  fer  les  ouuriers 
fçauent  la  différence  de  telles  pierres 
^cailloux.  Pour  reprendre  noftrc 
demonllration  de  ces  pierrettes  qui 
fe  congellent  és  caues  goutieres,i  ad- 
ioufleray  que  la  cognoilfance  de  la 
terre  ell  fort  requife ,  <Sc  pour  la  faire 
fenlîblement  voir  par  vnc  apparen¬ 
ce  Sc  comparaifon  allez  analogique: 
Il  conuient  notter  qu’il  y  a  enterre 
yne.  certaine  compofition  d’icelle 
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<]uiefl  tartarcufc,  c’çftqui  a  fîinili  - 
ludcàla  grauclle  qui  vient  des  ton> 
neaax  de  vin ,  &  à  cette  terre  I;\  il  ad  - 
uient  comme  au  tartre ,  Tvn  entendu 
l’autre  fera  ailé:  Apres  que  Ion  a  Itru- 
Hc  le  tartre ,  &  réduit  en  vnc  cendre 
parfaiâe,  on  en  tire  le  ici,  lequel  c(l 
lubtil,  &’çauftique,j&  vtilcen  bcau- 
.  coupd’elFedlsi  la  terre  blanche  qui 
relie  eftanelailTée  à  l’arr  ôc  à  l’eau  de 
la  pluye,pour  en  eftrc  abreuuée,  puis 
defechée  par  le  Soleil, fait  vne  erpece 
de  ces  pierrett;e$ ,  car  à  caule  de  la 
.  grande  lecherellè qu’elle  n’a  plus 
,  dp.fel  qui  l’çutpet^aire  dilloudrc, el¬ 
le  P vnit  fl  fort  &*  ferme  en  routes  les 
parties, qu’elle deuicntfolide,  il  en 
adulent  ainfî  aux  caues  gouticres,  il  y 
en  a  qui  ont  penfé  qu’il  y  eulVdu  lal- 
pelb:e,mais  vrayementla  fubdance 
i4u  lalpeftre  ell  bien  autre,  6c  de  faid 
onneledeuroitpas  nommer lel,  car 
il  ne  Tell  point ,  dautan  t  qu’il  fè  cou - 
gele  à  l’eau,  il  f’y  diil'out  auHi ,  il  y  a 
au/ïïdulèlquilecôgeleàl’eau,  mais 
ie  croy  que  ce  que  nous  difons  lalpe- 
firC}  cftpluftou  va  fouifee  blanc  que 

«h. 
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fcljCju’aiiifi  ne  Toit,!!  a  vn  fcl  aucc  luy 
auanc  fa  perfcckion  ,  qui  rcflèmbic 
prefques  en  tout  ôc  du  tout ,  à  noflrc 
îel  mann,&  cominu:::Cefcl  cfllc  fcl 
de  terre  duquel  la  matière  qu^:  l'eau 
lauc  eftantlcparéc,  la  terreftrite  in  li¬ 
pide  fc  congelé  en  diucr/cs  figures, 
reprefentant  de  ladragcc,  del’ami- 
don  de  autres  pièces  blanches.  Puis 
que  nous  lommes  venus  au  fcl, il  fera 
bon  dcplaifantdc  filofofer  enuiron. 
Il  n’y  a  gueres  de  fubftanccs  au  m on¬ 
de  qui  ioiencpriuécs  de  fcl,  car  c’eft 
eequi  tient  tout  en  eilac;  Et  fur  tout 
le  lel  marin  cil  le  plus  excellent,  de 
donton  peut lairc miracle  cnlame- 
decincàla  conferuation  delà  faute. 
Etie  m’eftonne  d’vnc  folle  refueric 
qui  eft  aux  fens  du  peuple ,  &  mefme 
auHi  des  fages ,  que  le  Tel  eilant  dans 
le  vin  le  faiiff  deuenir  poifon  ou  ve¬ 
nin:  Pauures  gens  qui  croyez  tout  ce 
qu’on  vous  dit,  &  ne  recherchez  pas 
la  vérité  ,  ii  cela  elloit  tous  ceux  qui 
boiuentduvinferoientperdusayans 
mangé  du  fehear  le  fel  n’ed  pas  h  tod 
dill'ouc  en  l’cftomach  que  le  vin  ne  le 
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vienne  trouucr,  Se  nefeioigneauee 
]uy:Il  .cft  vray  que  toutes  choies  bo- 
n'espar  abuspeuucnt  ellrc  en  offen- 
cc,nous  voyons  cela  tous  les  ioui  s 
en  tous  nosbons  fuicts.  Ncpcnrcï 
plus  que  le  vin  foie  venin,  ellant  laie: 
Je  veux  enfeigner  vn-  beau  fccret  i 
ceux  quinele.içaucnc  pas  :  Mettez 
du  lel  bien  netdans  de  bon  vin ,  8c  h 
lailFez  vn  peu  repolcr,lc  vin  ne  pren¬ 
dra  de  Tel  que  ce  qu’il  en  pourra  dii  . 
foudrejCcla  e(lant  fait  couiez-lé,&  le 
gardez  en  vn  vaifl'eau  net?  le  ne  vou  s 
oârepas  ce  vin  pour  en  vfer  à  y  uroir- 
gncric,ainscn  mcvlecine.  Ce  vinc.l 
le  plus  exquis  preferuatif  que  Ion 
puilTe  imaginer  contre  la  pelle,  Si  au 
temps  que  ce  mal  règne  on  prcdvne 
once  ou  deux  de  ce  vin.  Et  fi  on  cil 
frappe  à  l’inllant  conuient  en  aualcr 

&  fe  faire  fort  cou- 


vncDonevcrree 
urir ,  &  reïterer  fi  befoin  eft.  Pour 
rendre  cette  liqueurplus  authenti¬ 
que  pour  ceux  qui  ne  dédaignent 
point  la  drogue  ,  ÿfautadiouuer  le 
tfersdebonelpricde vin,  apres  que 

lefcl  eil dilToutjdc  de  bon  thcciaqu;: 


I 

à 
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ctttc  liqueur  en  tirera  la  vertu ,  &:  ou 
aura  v  ne  precieufe  ellêncc.  le  veux 
palfcr  à  vn  autre  fel  qui  m’appelle, 
c’cftleVitriol  queplulieurs  ontefli* 
me  vn  grand  motarque  entre  les  fub- 
ftaiice  s  dont  dn  fai t-eftatj&:  l’ont  m k 
au  terme  d'vn  des  'fimplcs  plus  di¬ 
gnes  d’admiration ,  pour  ce  que  et 
mot  Vitriol  anagramatife  rend  Lorh- 
uit.  Or  il  le*dUroiit  tout  à  l'eau ,  8(  le 
peut  fondre  au  feu  ,  il  a  en  loy  plir- 
ficurs  liqueurs ,  &  pour  vous  donna' 
quelque  gouft  j  le  vous  diray  vne  de 
mes  vieilles  pratiques  que  vousfe- 
rez  ainfi  :  Prenez  du  vitriol  lucide  & 
clair,  &  non  de  cet  cfpois  detrop 
bleu  ,  car  il  cft  trop  fcc  ,  mettez- 
Ic  en  poudre  ,  &  puis  en  vn  vailîcau 
de  verre  ,&  luy  donnez  feu  lent ,  Se 

fieu  i  peu  vous  le  verrez  fondre,  &  là 
iqueur  petit  à  petit  le  former,tiran: 
toute  fa  teinture  auec  foy,il  faut  con- 
lidcrer  quand  elle  ellnée,  Se  inconti- 
nant  la  couler  en  vn  autre  materas:' 
i-cs  fèces- qui  demeureront  lèronc 
'pafles  &  ne  leur-reftera*  g-uercs  de 
couleur.  Elles  ne  fon  t.pUis  fuLble 
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feu  car  l’humeur  en  cft  leparee.  Si  on 
mec  de  l’eau  de  pluy  e  ou  autre  lur  ces 
feccs,  on  fcravnc liqueur  tres-vtilc 
auxdatrcs,  ce  que  tout  le  vitçiolcn 
fànaturcnepeutfaire.Cctte  couleur 
excraiâequielldans  le  materas  fera 
qui  Icront  vn  vitriol  Ipecieufc-- 
ment  neau^  l’eau  quifurnagera  cein¬ 
te,  a  beaucoup  deyertus,  &rur  tout 
regarde  l’cpilepfie.Ic  nen^eux  pas  icy 
mcttreaulonglereftc,  pour  ce  que 
quelqu’vnàqui  i’auois  donné  ceic- 
crecla  meicogmi,toutesfois  en  la  fa¬ 
neur  deslages,  le  deinonltrcray  en 
noftrc  Art  1:  moyen  d’en  faire  l’hailc 
de  vitriol  doux  Sc  traitable  d  la  main, 
non  cauflique  mais  agreabie ceux  d 
qui  ie  l’ay  communiqué  deila  l’en 
pourront  donner  ioye  au  c(xur 
l’en  louuenir.  Tandis  que  ie  fuis  fur 
ces  operations,  ieyeux  dire  vue  re¬ 
marque  que  i’ay  faite.  En  faifànt  cui¬ 
re  rhidromcl  on  dit  que  pour  voir 
fil  eft  cuit  qu’il  faut  ietter  des  œufs 
dedanSï&fii  cft  cuit  que  les  oeufs  na- 

fons  :  Cela 


geront  ,'finon  iront  au 
n’ert  pas  toudiours  Yray,car  i’y  ay  mis 
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deux  œufs  à  la  foisjl’vn  nageoit.l’au- 
tre  alloicau  fonds,  ic  l’ay  reïteré  plu- 
Acurs  fois,  &  il  auenoit  de  mclnie; 


Eepuis  i  ay  mis  ce?  ceufs-là  en  l’eau 
crue,  ôc  ils alloycnc.à  fonds ,  iScd’aù- 
uns  nagepient,  mais  peu.  Cccy  n'c- 
iloicpàs  de  ce  rang,  c’eft  tout  vn:  car 
en  vnc  laïette  on  pourra  par  fois 
mettre  vnc  petite  inarchandilc  qui 
ne  fera  aucunement  de  l’ordre  de 
celle  à  laquell  e  la  laïette  c(l  delHnce; 
le  fay  icy  de  mefnie  pour  acomplir' 
mon  Palais:  Etpourcc  qucfouiicnt 
allant  vers  les  caues  goutiercs  on 
meine  Ion  chien  aucc  foy  ,  ic  veux 
vous  dire  vnc  pbferuation  de  ce  que 
i’ay  appris  des  bonnes  gens  qui  , ont 


ue  leurs  chiens  enragent: 


crainte  que  leurs  emens  enragent: 
Il  leur  oftcntvn  peut  ver  qu'ils  ont 
fouslalanguc,c'cft  vnc  chofe nota¬ 
ble,  car  ce  ver  cft  vif,  &fortpoincû: 
ilsdifenc  que  ce  ver.  cftant  ofte  l’ils 
enragent ie fera  d'vnc-rage  mue,  Sc 
non  nuifible:  Or  allez  doc  vous  pro¬ 
mener  cnjtoutcfuretc,&:  ii  vous  pre¬ 


nez 


iraux 


Metamor 


donnez  iuf bues  au  ChaflcÜcrs,  chez 
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Monfieûrdc  la  N  oue,  vous  vcrrcr. 
y.  vn  champ  où  beaucoup  de  boisic 


pctcificjibit  blanc, foie  gcis,oa  brun. 
Il  y  a  plulîeurs  endroits  où-  Ion  trou- 
uc  du  bois  pétrifié.,  mais  ic  ne  pènfc 
pas  qu’il  y  en  ayt  de  tant  de.diucrs 
qucli.  Nous  po.urfuiurons  les  fpc- 
culations  de  cecy,  pour  vousen  faite 
participans  quand  il  plaira  à  Dieu. . 


De  U  Satt^e:. 
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L  V  s  I E  V  R  s  portent  tel¬ 
le  reueréce  aux  Autheurs, 
&  tiennent  entre  les  dens 
fifermemêt  la  cabale  qiie 
Topiniaflreté  établit  és  '  coeurs  des 
ignoras ,  que  pour  rien  ceux  qui  font 
imbus  d’vne  fantoifie  ne  re  .dcfbar- 
tirôyent  de  Leurs  opmions.  Poluble 
que  cela  .ed  bon  &  lâihâ: ,  pour- 
ce  qu’autremène  il  ny  auroit  rien 
d’aüeuré.  .-Ipy  ;a  pluficurs* Aiitheurs 

qui  ont  celleaient  .obtenu  le  «icirus 


t- 
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Cil  taut  vers  le  commuiî  j  ôc  entre  les 
clo£tes,qiic  dene  confentiraleurau- 
thoritc, eftfcitirmal  des  lettres,  c-' 
ftre ignorant  vitnpcrablc.  Quand  en 
Mcdccnicon  amis  NicanJrc,Hipo- 
crates, Galien, &:  tels  autres  pourpa- 
trons  ;  il  ne  fautpas  le  reculer ,  il  mue 
obéir  ainfi  qu'en  Filüfophie:fi  on  al- 
IcgucArillotc  il  Icfaut  croire;  Q^oy  ! 

les  dédire,  ce feroit  olFcnccr  la  Ma- 
jcftcdelarcicncc,  fi  que  auelqu'vji 
parlant  autrement  qu'eux  iltroubic- 
ra  tout,  &:neferapasouy,iI  fcraiugc 
erranCjfautiF,  ignorant  :  Entr'aiitrcs 

coafidciczrauthQritc  de  Diofeori- 

* 

de,  parlant  des  plantes  >  elleed  telle 
que  fi  vn  perlbnriage  parlé  d’vncplî- 
te,  il  a  beau  cfti  mer  bien,  fi  ce  qu'il  a. 
dûncconuientà  cequ'ena  po(é  céc 
autheur,  on  le.pronunceraignoranc, 
dautancqu’iln  cfipasvray  qucDio- 
fcorideeuil  autrement  efcric  que  la 
vérité.  Cela  efteaufe  que  fouuenc 
on  demeure  arrière,  poutee  que  les 
autheursne  difent  pas  ce  qu’ils  ont 
veu:ains  ccquelonleur.a  dit,,  de  Pii 
auienc  quo  quelque  grand  ôc  l'age 
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oblcniatcur  viéne  à  dire  ce  qu’il  aura 
fccu  à  propos,  pat  toutesprciiues,  & 
fou  dircnequadrerai.la  lentence  de 
celuy  qui cft  en  opinion,  on  lairra  cf- 
couler  le  mieux ,  &  l’apparence  du 
bien  périra.  Il  e(l  équitable  ôc  ne- 
ccllaircdc  croire  les  Autheurs  dili- 
ens ,  6c  qui  fc  font  approuuer  par 
eur  doârine,  aufll  il  les  Faut  bien  en¬ 
tendre  en  ce  qu’ils  ont  bien  dit,  Sc 
demeurer  à  ce  qui  efl  croyable,  ians 
aller  vaguant  apres  l’opinion ,  corne 
font  ceux  qui  ont  telle  croyance  de 
la  Sauge,  que  rien  ne  les  en  Fçauroit 
faire  départir  :  car  la  Sauge  e(l  edi- 
mée  l'herbe  des  herbes ,  &  à  peu  que 
Ion  ne  la  dit  la  Royne  des  lardins:  Sc 
ce  qui  faiéf  que  ie  débats  pour  ce  Fu- 
jeéb,  eft  la  fantai/ie  que  Ion  a-  qu’elle 
vaut  pour  la  guerifon  du  tremble¬ 
ment:  le  diray  la  vérité, &  l'exemple 
ordinaireferapoûr  garâtir  mon  pro- 

{>os:  l’ay  veu  infinis  quivfoycntdc 
a  Sauge,  eflans  perfecutez  de  trem¬ 
blement,  6c  cette  herbe  au  lieu  de 
'mitiguer  ce  fafeheux  lymptomc  le 
multiplioit  par  fon  trop  frequent 
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vfàgc,  &icn’ayveuaucun  attaintdc 
cc  mal,  qui  vlant  de  Sauge  ne  loic 
empiré.  Si  par  vraye  rencontre  on 
en  a  veu  qui  apres  auoir  trëblé  ay ent 
efté  /écourus  iSc  garis  par  cc  remede, 
ie  le  quitte ,  mais  ic  croy  qu’il  n’y  en 
cutiamais,  poureequei’il  y  en  euft 
cu.il  f  en  trouueroit  encor  :  E  t  ie  le 


cu.nrentrouueroit  encor  :  rtieic 
dis  â  fin  que  Ion  croy  e  moins  aux  co¬ 
tes  des  charlatans,  Se  que  Ion  n’ad- 
ioude  pas  tant  de  foy  i  ce  qui  n’ed 
pas  bien  cogneu  pat  l’experience. 
Finalement  ic  deftourne  la  Sauge,  & 
fon  vfage  en'  toutes-  maladies  de 
nerfs,  ayant  apres  mon  obfcruation 
trouué  qu’Arnaud  de  Ville-neuuele 

fdus  do^e  de  fon  temps ,  a  deffendu 
evin  faugéaux  gouteux.  De  cette 
bonne  authorite  ie  corrobore  mon 
bon  auertillement ,  a  ce  que  mon 
enfèignement  profite  à  ceux  qui  le 

trouueront  bon.  Il  cft  vray  qu’ily  a 
en  la  Sauge  vne  certaine  qualité  que 
les  Sages  içauent  extraire,  Sc  accom¬ 
moder  pour  les  maux  de  tcftcs,C5c  au¬ 
tres  infirmiirez;  mais  cela  ne  tombe 
pas  en  lafantainedcccux  quin’olent 
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employer  vn  petit  rie  commodité? 
Icgcres,  &:  de  temps  fidell e,pourder- 
couurir  vn  bien  fi  précieux  :  Auilî  e- 
ftans  chiches  de  bien  faire  ils  crou- 
pifi'ent  CS  erreurs  comriiuncs ,  quilcs 
cnueloppent  honteufement. 


Vu  bien  dire.  Chacun  menftre  par 

Tes  e/crits  ce  qu'il ejt. 


Obi.ect.  1  XXI II. 


là 


V  r  d’h  V  Y'il  y  a  vne 

belle  vertu  parmy  rous 
ceux  qui  font  profcfiîon 
d’expliquer  leurs  conce¬ 
ptions  par  difeours  ou  par  efcrit:cet- 
ce  vertu  eft  l’addcefie  de  bié  dire,^ 
quoy  on  f  applique  Py  addonnant  de 
telle  vehemenee  que- cette  faculté 


V 


' I  fera  àïbn  période  hueh  toft.  A  la  vé¬ 
rité  cela  a  bonne  grâce,  aufilce  n’ell 
I  pas  tout  d’expofer  fes  conceptions, 
'  les  dilattant  aux  yeux  &  aux  oreilles 
auec  leur  naïueté,  niais  de  les  faire 
paroiftre.de  leurs  viues  couleurs  par 
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^  ies  replis  agréables  des  belles  paro- 
lesticn  proportiônces,cftvneexccU 
lêcexctreme,&quilespareteilemcc 
qu’elles  en  paroilfentbien  mieux , 
ont  vnc  efficace  pluspreignite:  Oyez 
CCS  bien  difans  qui  pir  les  rencon¬ 
tres  de  leurs  viues  pointes,  animent 
ce  qui  autremétferoic  comme  mort, 
vous  orrez  la  perfuafion .  fortir  d’en¬ 
tre  leurs  leures  :  Mais  eutreccux-lâ, 
i’en apperçoy  qui  volent  trop  haut: 
Pour  cela  que  ic  diray,  ne  me  dites 
pas  efprit  de  contradiction ,  ie  loué 
tout,  &  tout  meplaift ,  mais  ie  dy  li¬ 
brement  môn  auis  de  tout,&  partant 

I  apperceuant  aucuns. qui  à  mon  auis 
faillentians  Faillir,  i^en  dis  vn  mot  de 
confeil ,  &r  ceux-là  mefnies  le  trou- 
uerôt  bon  apres  mon  auertiflement: 
il  y  en  a  qui  Faiguifent  tellement  eu 
leur  bien  dire  qu’ils  font  II  crâchansi 
que  ce  qu’ils  difent  cfl  trop  per- 

.  ccant.  Le  vray  moyen  de  bien  dire 
eft  le  proportionner  ,  de  forte  que. 
l’affeCtcric  en  foit  hors  ,  &  que  les 
belles  fraies  Sc  façons, dc.parler  gciv- 
tiJIcmcnt  y  foyent  obicrutxj’  aucc 
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leur  propriété,  car  telle  cfl  la  /àucc 
dudilcours.Ortoutain fi  qu’es  vian¬ 
des  le  trop  defel  &  d’dpices,  ou  a- 
bondanccs  de  fauces  les  gaflét,  quel¬ 
que  bien  appreftées  qu’elles  foyent, 
Sc  que  ce  deguiiement  fuperflu  en 
ofle  la  naïuecé  &  le  goull ,  auHi  le 
trop  grand  amas  de  belles  pointes, 


d’elegantes  frafes ,  de  reparties  rele- 
uées,'d’£pitecesauancageux ,  de  dcl^ 
criptions  frequentes ,  de  rencontres 
trop  aymées,  &  de  telles  fleurs  de 
bien  dire  par  trop  iointes  &  preflecs, 
troublent  &  emportent  le  difeours, 
&  le  rendent  defplaifant,  fl  que  ce 
qui  le  releuoit  1  enfonce  fous  Ion 
nais, &le  rabat  de  forte  qu’il  deuict 
ennuyeux  :  Ceux  qui  les  font  tels 
font  comme  les  cuiflniersqui  tour¬ 
nent  tous  les  mets  en  fauce,  fl  que 
cuidans  exceller  ils  delchéent  :  Cecy 
me  faiét  apperceuoir  vne  faute  que 
nous  commettons  tous ,  faifant  op- 
pofltement  contre  ce  que  nature  a 
exquilément  empraint  en  nousiCer- 
tainementil  n’y  a  rien  que  nous  ca¬ 
chions  tant,  &  que  tafehions  plus  à 
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dcftournçr  que  nos  propres  def- 
faucs,  neprenans  pasplailirquelon 
fçaehe  que  nous  en  ayons ,  &  toutes- 
fois  auec  grade  gayeté  de  cœur,  aucc 
vneaudacemanitclte,  tSc  vneeshon- 
téc  promptitude  ,  fans  vergongne, 
nousmanifedonsaumondenos  im- 
pcrfcAions,  &  dcfcomirons  nodre 
ignominie.  Si quelqu’vn  ed  affligé 
d’vn  loup  à  la  iambe ,  auec  infinis  ar> 
tifices,  il  cndedourneralacognoir* 

Tance;  S’il  a  quelque  autre  ftial  ou 
dcfFaut,i!  le  cachera  de  tout  Ton  pou- 
uoir,  &:  ce  pendant  nous  failons  au 
rebou|:s,  car  nous  enrageons  tous  de 
faire  voir  aux  yeux  de  tous  nos  deffic» 
(duofitez  &c  inepties ,  que  plufleurs 
rendent  manifedes  par  le  tclmoi- 
gnage  de  leurs  eferits  :  Cette  infb- 
lente  inconffderation  ed  caufe  de 
tant  de  brouillerics  dont  on  profa» 
nelepapier.  Que  cecynefbitvray, 
ic  vous  en  fay  iuge,  vous  le  pre¬ 
mier  venu,  qui  oyrez  Tbuucnt  quel¬ 
qu’vn  tenant  de  ces  liuresfaiéfs  par 
gens  moins  dotdesque  leurs  eferits, 

quidicanc  trouuant  pas  texte  à  Ton 
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gouft ,  au  diable  Ibic  le  foc  qui  a  faicl 
cecy  ou  cela,  on  auaccra  quelque  in- 
iurc,  d’autre  façô:  Et  bien  pcuc-cftrc 
qu’vn  autre  i’oyant  le  reprouucra  3c 
l’cftimcra  pPfot  que  rcfcriuainjainri 
font  les  fens  diuers,  &  les  itnpcrFc- 
ârions  d’aucuns  plaifantesà  certains 
aulquels  peut  cftrc  le  bien  ne  fera  pas 
agréable.  Pour  cela  lairrons-nous 
d'efciire  ?  N  on,  non,  il  faut  que  cha- 
qu’vnioucronrollet,  ôc  tel  en  iouë 
wuficurs  lansy  penrer,ou  exprès,  fc> 
Ion  que  l’efprit  Icpoullc,  5c  qu’il  tra 
ceapres  fon  contentcmerittConten- 
consnousdonquesaind,  &  lî  quel* 
qu’vn  ne  prend  plaidr  à  ce  qui  nous 
oH agréable,  qu’ilen  cherche  ou  face 
pour  le  deleâer ,  Sc  fc  retire  d’icy, 
praéfiquahc  ailleurs  ,  'ou  bien  qu’il 
Paille  mirer  pour  dadmirer  en  là 
beaiuc.  > 


An  DI  5  que  nous  nous  ef- 
gA/ons  à  remarquer  ce  que 
nos  yeux- rencontrent ,  ■& 
touche  nos  oreilles,  nous 
auons  occafion  de  penlèr  à  nous ,  & 
cegaedans  plus  haut ,  Sc  recognoiftre 
que  n’eflians  pas  infinis ,  ny  tout  f^a- 
chans,ou  toutpuiflans:  Etqu’eftant 
auflî  par.defTus ,  de  plus  que  beau¬ 
coup  de  fuieâs  :  11  y  a  vne  grandeur 
par  deirusnous,  Cen'eftpoincle  So¬ 
leil,  car  Pila  fentirnent',  il  ibufFre  3c 
peine,  3c  f 'il  a  du  iugemét  U  a  du  foin 
en  nous  Penianc  ordinairement ,  6c 
pource  que  nous  le  voyons  nous  le 
pouuons  admirer  ;  mais  auill  nous 
auons  puiflànce  de  penferplus  qu’il 
n’cfl,  puis  que  défia  il  cil  moindre 
que  les  Cieuic,  6c  en  hn  montant  on- 


Sifirence  d'obferuation  &  expé¬ 
rience  .  La  fignificâtion  de  ce 

mot^  Fidelle. 
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cordauatitagc  en  nos  bonnes  confi- 
dcratioiis,  nous  auanccans  par  l’cf- 
chclle  de  noftre  intelligence  ,  nous 
arriuonslce  but  de  nous  humilier, 
&  croire  qu’il  y  a  vn  infiniment  tout 
grand,  Sc  tout  puiilant,  qui  condrut 
tout  &  ordonne  d  la  volonté.  Il  n’en 
peut  eftre  autrement,  pourcc  que  141 
eftoit  ou  peuft  cftrc  que  cela  fuft 
d’autre  Ibrte ,  nous  en  pourrions  a- 
uoir  quelque  imagination  dautant 
qu’en  nous  il  y  a  vn  elclat  de  diuinitc 
attribué  par  grâce,  lequel  brille  en 
nos  aines  tSc  nous  efleue,  &:fai(5t  Jif- 
courir  pour  nous  confirmer  à  la  vé¬ 
rité:  C’eft  cette  vnique  grandeur  qui 
nousaformérintelligcnce,dôtnous 

nous  ay dons  à  contempler  à  obfcr- 
uer&  experiméter  tout  ce  que  nous 
pouuons.  A  contempler  &  admirer 
ce  qui  eft  par  dcdiis  nous.  A  obferu  jr 
&  coniîderer  ce  que  les  créatures  fu- 
iettes  exécutent  pour  noftre  cômo- 
dité,  &i’ofcdirelctuicc.  Carie  So¬ 


leil  le  plus  exquis  des  fubftances  vilî- 
blcs,  eft  le  feruiteur  des  hommes  qui 
font  plus  excellchs  que  luy,  entant 
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qu’ils  font  d  l’image  de  Dieu ,  Tes  en- 
fans,  &  temples  du  làinct  Efptit.  A 
expérimenter  &  traidcr  ce  qui  eïl 
moindre  quenous,  &:dnousat)folu- 
mcntruicà,  Sceftennoftrcpuillàn- 
cedelemanierinoftrc  volonté,  ou 
loiHr.  Pource  que  nous  faifons  pro¬ 
fit  de  tout  nous  notterons  par  cela 
que  nous  venons  de  dire,  qu’il  y  a 
différence  entre  obferuer  ôc  expéri¬ 
menter,  l'obferuation  eft  és  cnofes 
qui  font  hors  de  noflre  pouuoir ,  co¬ 
rne  d’obferuer  les  cours  des  affres, 
les  rencontres  des  vents,  ôc  aufli  en 
quelques-vnes  qui  font  roubsmifês  d 
nous,  comme  denotter  ce  qui  eO  en 
vnchappon.,  en  vn mouton,  ce  qui 
auient  fans  que  ce  foit  par  noflre  in- 
dufltic,  ainfi  l'obreruation  ell  de  ce 
dont  les  caufès  ne  dépendent  pas  de 
nous,ilya  bien aulli  vne  petite  ob- 
feruation  laquelle  eff  de  ce  qui  efl  de 
nos  expériences  :  expérimenter  eff 
faite pafl'er  par  fà  main  ou  induffrie 
oupouuoir,  ee  que  Ion  defire  fea- 
uoir,&donton  veut  effre  efclairc/ 

pour  en  cllre  cettain.  Outrecclanos 
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confidctatioiis  nous  font  entendit 
des  particularitez  comme  nous  cno- 
uons  remarque,  &  maintenant  nous 
enanons  vne  à  déduire  laquelle  cd 
caufequ  entrant  en  ce  dilcours,  i’ay 
rnis  uu  contemplation  vers  Dieu, 
auquel  ic  defire  eftrc  fidelle,  voulant 
erplucherla  (ignifîcation  de  ce  ter< 
me,  laquelle  doit  edrevniquei  nous 
qui  faiions  profclîlon  d’eftre^à  Dieu. 
Donquespour  examiner  ce  mot  de 
fidelle,  iepropo le  qu*il  a  deux  figni- 
ficationSjil  y  a  fidelle  de  croyance, 
c’eft  cettuy-  là  qui  croid  en  Dku  co¬ 
rne  il  lecomman  de,  quan  taux  autres 
ilsfontnommcz  infidelles,  5e  n’y  a 
que  les  Chrediens  qui  portent  à  bon 
droid  ce  titre  de  Fidelles ,  à  caufe 
.qu’ils ontlafoy.  Il  y  a  auQl  Fidelle 
qui  vient  non  de  foy  tellcque  lano- 
Kre,mais  de  fidelité  qui  eft  vne  vertu 
morale,  &  yniuerfellc,  ôc  n’apour 
fuic.d  que  ce  qui  eft  inferieur,  n  ayît 
égard  qu’à  ce  qui  eft  deu  aux  homes, 
&  au  prochain ,  ayant  toutesfois  vne 
cofideration  de  pieté,  mais  ellen’cft 

pas  vray  e  toufiours  comme  celle  des 


DES  CVRIEVX. 


Turcs  qui  difcnt  auoir  Dieu  pour 
obicci,  &  ils  1  €  peiuicnc ,  ne  croyans 
en  lefus-Cbrift,  Repartant  Ibncitiü- 
dclles.  Orpourccqu’ilya cequicft 
dcuàDicu,  &  ce  qui  cil  deu aux  ho¬ 
mes,  les  deux  cilaiisdeucs  d  Dieu,  il 
y  en  a  vne  qui  cil  deuë  aux  hommes* 
non  pour  croire  en  eux ,  Sc  y  auoir 
fiance  religieufe,  comme  en  Dieu* 
mais  d’auoir  pour  eux  Sc  enuers  eux 
vn  courage  franc,  fe  fier  en  eux  &  en 
leur  fidelité,  pour  leur  rendre  le  réci¬ 
proque  :  l’homme  qui  ainfi  gardera 
la  foy,  &  les  paroles  qu'il  adirés ,  en¬ 
cor  qu’il  ne  foie  pas  Chreflien  fera 
nommé  fidclle  moralemenc  ,  Sc  le 
Chrcflicn  qui  n’cn  tiendra  ains  fera 
au  contraire,  fera  dit  infidelle.  Le 
Turc, le  Payenjquipromet&obferuc 
ne  trompe  point:  ne  vous  abandon¬ 
ne  pas,  vous  Tayaut  iurc,  Til  eft  vo- 
Ure  cfclaue  ou  fcruiceur,&  il  confer- 
ucvoflrebien ,  cettuy-lâ  fera  dit  fi- 
delle  :  Et  le  Chreflien  qui  déçoit  Sc 
derobefonamy ,  Ion  prochain.  Ton 
maiftre,  vn  efiranger ,  auquel  il  aura 
promis,  cil  dit  infidelle,  car  il  Tell, 
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combien  qu’il  foie  Hdelle  ‘à  ciufe 
qu’il  fuit  la  foy  en  Icfus-Chrift,  au¬ 
quel  en  ce  cas  il  commet  inüclclicé. 
Voyla  commet  il  faut  entendre  cet¬ 
te  parolcfidclc,  &  pour  la  bicnpra- 
(^iquer  il  ell  neceflaire  d’.edre  du 
tout  fidclle  :  C’éft  de  croire  bien  en 
Dieu ,  i'y  fier  &  f  attendre  à  Tes  pro- 
meiTes,  Sc  luy  garder  fidelité. Cela  e- 
ilant  pratiqué  fidèlement  Sc  chre- 
ftiennem.ent ,  on  pourra  ayfément 
edrefidelle aux  hommes»  carlapie- 
té.nous  oblige  1  l’vn  Sc  à  l’autre^dau- 
cant  quelle  con.tient  çe  qui  ell  de 
meilleur»  tâtpourlavie  prefen  te  qu  c 
pour  la  future.  Ceux  qui  de  tout  leur 
.coeur  luiuent  cette  voyc  d’honorcr 
'Dieu»nefaite  mal  àperfonnejiSc  faire 
du  bien  de  tout  leur  pouuoir ,  (ont 
alTeurez  que  l’epit'ete  d'hommes  de 
bien  leur  appartient  :  Et  II  ces  de- 
monilracions  .ont  pouuoir  fur  les 
coeurs  des  gens  d’honneur»  &facent 


cas]de  celuy  qu'ils  ont  recogne.utaf- 
cheràTuiure  les  commandemensde 
Dieu,  plefl;  vn  grâd  ligne  que  les  grâ¬ 
ces  de  Dieu  luy  font  proenes:  car  par 
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(on  exemple  cane  les  Hdelles  que  les 
infidèles  qui  le  Içauront,  tplchcront 
à  fe  rendre  accomplis  en  ces  belles 

vercus,pourdeueiiirparfaii5ls,croyâs 
3<  maintenans  l'accomplie  fidelité 
qui  comprend  toutes  les  vertus. 


Ne  de  mes  notables  ob- 
lèruatiôs,  eil  que  les  fiib- 
ftances  eiv  leur  place  n’y 
ontpointles  diicinélions 
depelànceuroulegeretét  dehaucoii 


de 


fi  ce  n’ell  en  leur  conllitucion 


félon  laquelleil  Faut  quelles  foyent:, 
Pource  qu'en  tout  il  y  ai  vne  di^ofi- 
cion  que  Dieu  a  eftablie  par  fa  iufle, 
&  irreuocable  ordonnance ,  &  félon; 
cette  maniéré  eu  egard  à  nous ,  nous, 
apperceuôs  les  diilinélids  que  nous 
iuiîeons  &  penfons  edre  é$  fiiieéfs.dc 


ce pen4âc  de  foy  ne  font  pas,car  c’cil 
vne  propriété  tellement  liée  à  Ton 
fîiiea  que  iamais  ne  fen  fepare  qu'a- 
ucc  la  ruine  d’iccluy.  N  ous  auons 

Z«  t  I 
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autrcsfois  demonllré  du  fâng  en  no- 
ftre  corps,  ce  que  nous  propoi'ons  de 
diredes  Riuicjes,  Or  ça  doneques 
examinons vn  Paradoxe.  Lesriuie- 
res  n’ont  point  de  pente  qui  les  face 
couler,  mais  elles  roulée  à  caufe  qui! 
e(l  ainft  conllitué  de  Dieu ,  qui  leur  a 
donn^ce  flus,  fccedonld,  Se  con- 
(li tutioii  font  la  pen  te  le  cours  qui 

efteftably,  êcfy  fait  inceirainmcnt. 
Eschofes  ienlûcllcs  il  conuient  dc- 
monftrcrpar  les  fens,  failt>ns  vnc  dc- 
monftrationr'Allons  nous  promcjier 
fur  la  riuicre  deSeine,qui  eil  des  plus 
pleines  &  plates  du  monde,  Ibyôs  en 
vn  vaidèau,  &le  tenqns  â  l’ancre ,  & 
enuoyons  vn  autre  vailTeau  vers  l’au¬ 
tre  béde  de  la  riuiere,  Sc  vn  autre  au 
contrai  re,&qu’il  y  ay  t  en  nodrepre- 
inier  vailfeau  vn  Niueau  parle  moyé 
duquel  vous  voyez  d’vne  Sc  d’autre 

{>art,  toufîours  il  vous  fembleraque 
evàilTeaudu.milieurerale  pP  haut, 
êc  l’ima^nation  vous  formata  vue 
penfëe  que  le  bas  fera  audi  bien  i  ce 
que  nous  difons  le  haut,  qu’à  ce  que 

nous  difons  le  bas.  Et  puis  la  terre 
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cflatn  toute  roncieic  tiens  que 
les  riuicrcs  en  leurs  «.ours  montent 
autant  comme  fi  elles  delccndoyent 
&:  de/ccndcnrcommc  fiy  elles  mon- 
toyent;  car  en  la  terre  il  n'y  a  point 
de  haut. Mettez  IcZcnith  dcCôllan- 
tinople  au  Méridien  de  la  Sphère  de- 
monftrantc:  V ous  pèlerez  que  Coii- 
ftantinople  fera  le  plus  haut  de  toute 
la  terre,  &  delà  voyez  comme  coule 
leDanubevous  iugerez  qu’il  doiué 
monter,  demefine  pofez  le  Zenith 
de  l’endroit  où  la  riuiere  de  Loire 
entre  en  la  Mer,  ôc  vous  la  verres 
monter  là.  C’cflvne  chofe  notable 
que  la  dilpofition  queDieu  a  mife  en 
ce  monde.  Il  y  a  eu  quelques  anciens 
lourds  d’efprits ,  qui  cuidoyenc  que 
les  riuieres  ne  deuoyent  point  cou¬ 
ler  vers  l’Orient ,  3c  la  vérité  nous 
monftre  le  contraire.  Auifez  la  Mer 
Caipiequieft  és  terres  comme  vne 
Ifleés  Mers,  Ôc  pofez  le  Zenith  de 
fbn  milieu  au  Meridicn,en  la  Sphere, 
il  vous  femblera  qu’ello  lëra  au  haut 
de  la  terre,  en  cette  dilpofition  infi¬ 
nis  fleuues  couleront  dmerfement, 

Z«  *  •  • 
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carilen  va  dans  cette  mer  de  toutes 
les  parties  delà  terre,  &ily  eu  cou¬ 
le  d’Oricnc.d’Occidcnt,  de  Midy  & 
de  Septentrion,  elles  ont  toutes  vue 
mefme pente,  ôc  toutesfois  ce  n’eil 
pas  pente ,  puis  quelles  montent  :  Si 
vous  regardez  le  Zenith  de  iafource 
du  Danube,&que  vous  le  côflituyez 
de  mefme  que  les  autres,  il  vous  ap- 
paroiftra  defeendre ,  comme  tantod 
il  montoitiMais  vous  direz  fi  ieveux 
auoir  vne  fontaine,  ou  vn  ruilTeau,  il 
faut  que  ie  donne  pente  à  l’eau  :  Il  eH 
vray,  les  chofes  artilîcieles  n'ont  pas 
vnaâîecce  naturelle  comme  les  na¬ 
turelles.  le  vous  dira/  que  fi  vous 
auez  vn  canal  à  faire  en  plaine  terre, 
iâns  butte,  &  que  là  il  y  ait  vne  riuie- 
re:  Faites  voftre  canal ,  le  conduifant 
ivofire  commodité,  foit  contre  ou 
félon  le  cours  de  cette  riuiere,il  vous 
faudra  autat  de  pente  d’vne  part  que 
d’autre,  ce  que  vous  cognoifirez  a- 
près  en  niuellant  leseaux.  Par  ces  râl¬ 
ions  ie  conclus  que  le  cours  des  fleu- 
ues  n’eft  point  qu’il  y  ay  t  peu  te,  mais 

qucDieul ’aainfi  ordomié,  &:com- 
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ineil  edmerueilleuxen  ces  Œuures, 
il  en  rend  les  caufes  &  effedls  efmer* 
ueiilables  >  ôc  quelauesfois  en  ouure 
lerecretàceuxquileieuerent.  . 


Obiect  LXXVl. 

ELOGES  foislilkncles 

œuures  inefrnes  des  bons 
autheurs,  ienetrouuepas 
quâd ie  cognojr  qu'au** 
cuns  pour  Pauchorifer  &  maincenic 
leur  opinion,  allèguent  des  textes  de 
ceux  qui  font  purement  aduerfaires, 
à  ce  qu'ils  veulent  fo  uilenir  :  Cela  fe 
faiâordinairemenc,  Sc  Meilleurs  les 
Do  Aes  d’auiourd’huy  penienc  auoic 
faiâ  vn  grand  coup  quand  ils  trou- 
uent  vn  propos  de  l'aducrlàire  qui 
feinble  faire  pour  leur  part/,  H  cela 
eft  bon  i'ay  le  fens  autrement  laiâ; 
qu'eux,  ils  m'exculeront,  &  toutes- 
ro.isienelairray  de  fuiure  mon  opi¬ 
nion  *  iàqucUe  ic  garderay  comme 

Z  V 
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muiolable..  lamaistes  foldats  enne¬ 


mis  ne  font  bien  propres  à  noilre 
deifence,  encor  qu’ils  ayent  nos  ar~ 
mes&nosenfeignes,  à  lafîn  ils  les 
pourront  tourner  contre  nous.  Les 
ailicgez  &  aflîegcans  ne  font  gueres 
plus  forts,  quand  ils  fe  zeparent  des. 
ruines  les  vns  des  autres  :  Il  n'y  a  tel 


pour  eilre  fort  que  d’auoir  tout  ce 

3ui  eft  d’vnmefincparty,  ce  qui  viet 

e  l’autre  eftfuipeâ.  Cequeiepro- 
pofen’eilpour  redarguer  ny  repren¬ 
dre,  car  iene  m’en  trouue  pas  capa¬ 
ble,  dcquandieleferois,  8c  au  deli, 
i’aymetantlcplaiiîr  de  mon  eipric, 
que  ie  ne  voudrois  pas  l’occuper  à 
ce mauuais loin.  Cecyne-lairra  pas 
pourtant  d’ eilre  vn-  petit  auertilfe- 
met,  tel  que  ièroit  celuy  d’ vn  iîmplc 
bomme  des  champs  ,  qui  viendroit 
apporter  vn  petit  auis  aux  Princes, 
le  diray.  ce  que  ie  penfet'Ie  vo'y  au- 
iburd’huy  les  Catholiques^  les  pro- 
tellansquidebatent,  uce  ibntDo- 
'Aeurs  c’eilleureilat:illes  fautlaiifer 


£ure,  de  en  tirer  plaiiif:  mais  il  m’eil 

aais  que  quand  ils  dÜpucenc  8c  que 

*  *  'i»  ---  *  _  *.1.*-*  !..  • 
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IVn  prend  des  textes  de  l’autre,  pour 
fe  confirmer,  que  cela  n’eft  pas  bon, 
îc  fètnble  que  ce’foit  faute  d’argu¬ 
ments.  Silb  Catholique  en  prend  do  ' 

ceux  du  protelfant ,  il  dira  que  fi  le 
proteflanc  a  bien  dit ,  qu’il  y  a  eflé 
contraint.  Et  il  le  proteu.{t  en  prend 
du  Catholique,  &  qu’ils  cadrét  à  fon 
opinion  exadement:  Le  Catholique 
refpondra  qu’il  faut  venir  à  là  coclu- 
fîon,  &  que  quoy  qu’il  ay  t  dit  cela  ne 
peut  venir  i  l’opinion  de  l’autre, 
dautanc  que  fon  dire  qui  femblera  e- 
ftre  pour  l’aduerfàire  fera- contre, 
dautant  que  luy  Catholique  remet 
toutes  Tes  conclufions  &  intelligen¬ 
ce  à  la  fâindte  Eglile  :  &  là  ce  n’efl 
rien  faidt  :  Voy  U  pou  rquoy  es  difpu- 
tes  faut  toudours  prendre  les  con- 
cludons ,  &  non  les  traids  femez  çi 
&  là ,  &  puis  la  bride  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  tranche  il  ne  faut  plus 
aller  apres  :  Tout  ce  que  le  protc- 
ftant,  pourra  prendre  du  Catholi- 

our  fauthorifer  fera  nul.ll  faut 
attre  de  Tes  propres  armes; 

quipqvu  prôuuer  laperfediqa 

Z  vj 
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des  renSjVoudroit  alléguer  ceux  qui 

leur  oilenc  toute  feurté  »  feroit  del^ 

*  * 

loyal  à  foy-mefmc.  le  voy  ces  al- 
quemtlles  qui  veulent  prouner  leurs 
po/îtionspardesautheurs  qui  n’ont 
ïamais  penfé  à  cela,&  ils  fe  tompent. 
Ceux  qui  ont  extorqué  vne  douzai- 

fne  d’enigmes  d’entre  le  grand  nom* 
TC  qui  euauliuret  de  l’Autheur  an* 
cien^quilesacompofez»  dr  qui  leur 
font  ügniHer  la  pierre  tilMofale,  où 
iamais  l’ancien  autheur  n’a  penfé, 
fontde  beaux  hommes.  Ceux  qui  fe 
veulent  authorifer ,  il  faut  que  ce 
foit  par  ce  qui  leur  appert  eltre 
leur  part/ ,  &  faire  exactement 
pour  eux:  Parquoy  il  m’eit  aduis, 
de  conclus  pour  moy ,  qu’il  ne  faut 
iamais  chercher  authorité  que  de 
c^e  qui  du  tout  la  peut  bailler  ,  & 
^u’eschofes  fenfudlesles  fens  font 
noftreregle:  Et  quelque  beauté  de 
filofbhe  que  ce  foit  releuant  l’eprit 
pour  vouloir  fleitrk  la  perfection 
des  fens,  eit  de  néant ,  car  fans  les 
fèns  noos  n’entrons  nulle  jpart  aux 

biêsceleftcs.  La  foy  ellderouye>fi 
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nous  n'oyotis  rien  nous  ne  croirions 
rien, il  faut  que  rcdablid’ement  tic  la 
vérité  des  ses  demeure, dcmefnie  cet» 
te  grîdeur  excellêce  de  bien  dire  qui 
fait  les elprispardeifuslesséSj&Jes 
/èns plus  exquis  que  les  eipris,  (èlô  le 
but  qu’elle  le  dône,  ne  feroicric  li  les 
fensneluy  donnoicntedre  &lieu,le 
iuge  de  l’authorité  leraee  qui  la  peut 
demonllrer ,  &  il  la  faut  choilir  de  ce 
qui  éHpuretnêc  duTujet  auquel  on  la 
veut  appliquer  autrement  tout  fera 
gauche ,  ôc  faut  que  ceiuge  fçache  là 
vérité  ou  en  foie,  ou  bien  il  n’ellplus 
iuge,  nonpius  que  pour  prouuer  la 
pierre  filolofale,  ceux  U  en  font  ca» 
pables  lelquek  font  rais  en  tefmoi* 
gnage  par  aucuns  qui  barbouillent  à 
cette  heure,  8c  ces  auteurs  là  que  Ion 
allégué  ont  efté  cognus  n'y  entendre 
rien.  Et  certes  nul  n’y  entéd  qui  ne  l’a 
faite.  Cela  foie  caufed’auertiirement 

4  ceux  qui  cherchent  des  autoritez. 
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Dr  ce  (jui  tfi  fefant.Et  de  ce  qui 
femhle  (e  contrarier.  De  U 
.  dijfolutien  exceiiente, 

Obiict  LXXVII. 

A  difpute  eft  notable ,  &c 
les  raifons  fort  differen¬ 
tes  quand  on  veut  exacte¬ 
ment  refondre  de  la  pc> 
^nceurdesfubltâcesfolides.  Quuit 
âmoy  filofbfant  par  cy  par  là ,  i’ay 
maintenu  que  cette  mantreffepelân- 
teur  en  plufîeurs  corps ,  elt  caufée  de 
la fimerabondance  d’humeur,  dont 
en  nn  f  ay  conclu  .que  l’eau  eff  plus 
pelàn  te  que  la  terre ,  ainiî  que  ie  l’ay 
demoffre  (nottez  que  Ion  dit  poids 
&,on  n’eferit  pas  poilante  à  caufe  de 
Tvlage)  Pournoltrefiqetief^ay  bié 
qu’il  y  a  des  FilofofeStqui  ont  de  gra¬ 
des  maximes  aufquels  il  femble 
que  ie  c  ontredile,mais  ie  leur  concé¬ 
dé  ce  qu’ils  veulent ,  &  ie  dis  mes 

penfées  qui  font  peut  cftie  bonnes; 


r+' 


<]U  ils  les  Ibndéc.  le  ne  vay  point  fui'-^ 
aaiit  les  opinions,  les  veritez  appa¬ 
rences  m’emporten  t, pour  ce  qu^if  eft 
necelTaire  de  croire pluftoft  à  la  véri¬ 
té  dcmonftree  qu’i  la  fantalUe  opr- 
niallre,  &  qu’ay-ieque  faire  <fe  croi¬ 
re  vn  qui  pêfe  dire  vray  pour  ce  qu’il 
aleu,&  eu  embabouinéd’vn  auteur? 
ic  me  cfês  plus  à  ce  que  i’ay  veu ,  tou¬ 
ché,  &ouy,lauouré,& fleuré,  qu’à 
tous  les  grâds  difeours  dés  fàges  qui 
en' content  auec  beaucoup  a  appa¬ 
rence,  mais  peu  d’efaiéb.  Sia  cesmef^ 
fleurs  les f'çauansieprelènte  la  colo¬ 
quinte  en  tiere^&queieleurdie  qu’il 
y  a  en  elle  de-  la  douceur, ‘ils  ne  le 
croiront  pas,  car  ils  ne  l’ont  point 
(au  moinspluncuis}'anacomiiee  co¬ 
rne  moy  qui  auec  vne  fpeculacion 
/ènflble'ay  trouué  comme  d’autrer 
auflî  peut-eftre  a  qui  ie  l’aydit,  oa 
l'ont  renebtré  comme  moy ,  que  l'a¬ 
mende  ou  noyau  de  dedans  le  grain 
eft  (ans amertume  ,  du  meflne  gouft 
que  celles  des  autres  fcmences  ;  Par 
ainflflen  autre  chofei’ay  fait  quel¬ 
que  obferuation  non  vulgaire,  deie 


ry.X 


544  LE  Palais 
lapropofc,  il  lafautreceuoir,ouIa 

côoactre  par  vne  plus  genercufc  &  a- 
uâcagcule,&  ie  ne  fçay  f’il  y  en  aura; 
car  O  ù  la  veri  ce  luit, rien  ne  peut  fub- 
fîfter  contre  ce  qui  l’a  pour  fonde¬ 
ment  &  conduite.  Rentrons  gaye- 
ment  à  nollre  propos.  Penfez  vous  5 
Dodues,  que  ie  ne  me  rie  pas  de  vous 
quand  vous  dites  6c  voulez  fraudu- 
leufement  perlîiader,  quele  Soleil 
n'eft  point  cnaud,  6c  que  la  chaleur 
qu|il  femble  auoir  eft  par  accident? 
Voila!  pourautant  que  quelques  do- 
âesTont  ainA  voulu  en  hommes^ 
dilpofé  leur  Alofoiie  de  tel  biais,  il 
faut  que  leurs  feâateurs  lecroyent, 
l’admettent  3c  tiennent  pour  vray ,  il 
a*y  a  pas  meAxies  iufques  i  vn  afiFron- 
ccoralquemiftequil  a  maintenu  :  le 
croy  que  Ton  or  a  celTemblë  au  bon 
or  comme  le  froid  relTembleau  So¬ 
leil.  Quant  i  moy  ie  reiette  cette  va¬ 
nité  ôc  ne  vous  déplaifeyienelailTe  de 
TOUS  aimer  pour  voftre  bonne  do- 
-Arine.  Au  furplus  ie  me  cô  Arme  fort 
par  les  demonftrations  :  Es  chofes 

iuuiucUes^  il  faut  que  Us  iens  îbiét  iu^ 
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gcstoucy  eftanc  comme  il  doit,  aiii(t 
iemetienstScarrcHcàcequicd.  Ou 
propofe  fouucnc  des  fantaides  rai- 
ionnables,qui  ont  de  belles  apparen¬ 
ces, mais  rouuentl’elpreuucji’obfcr' 
nation  3c  l’experience  les  dellour- 
nent.Or  il  faut  venir  i  mon  opinion, 
elle  agreraà  ceux  qui  f*y  plairont.  le 
maintiens  âceroy  quel’eau  eftlcpre- 
mier humide,&  comme  l’humide  ell 
le  premier  en  la  creation,auflî  toutes 
chofes  commencent  par  l’humide: 
la  liqueur  eft  l’origine  de  tout, il  n‘jia 
feméce  qui  ne.  foit.  dilfoute  en  glaire 
humide,  pour  commencer  l’œuure 
de  nature ,  8c  c*eft  félon  que  Dieu  Te 
ordonné  ,  qui  créa;  premièrement 
l’eau,  c’eft  l’humide ,  puis  la  terre, 
c’eftlclèc ,  enapresil  fonda  la  terre 
lùrlesieaux  :  Puisque  l’a  terre  ell' lue 
les  eaux ,  les  eaux  la  portent ,  elleeft 
donc  de  foy  pluslegere.  le  pofe  l’eau 
premier  humide, la  terre  premier  Ihc, 
&  puis  le  Soleil  ell  la  fource  du  feu 
agi(Iàn|;,&par  confequêt  il  ell  chaud, 
le  fainil  Elprit  prometâ  celuy  qui  le 
feruira  de  fera  des  liens,  que  deiour 
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le  Soleil  ne  le  bruHera  point  :  l’caii 
délayé  &huniccke  tout,  le  Soleil  cie- 
feche  toucycuictouc, halle  tout,  Sc  en 
fin  félon  les  degrez  dontl’xrle  re¬ 
tient  qui  cille  premier  froid,  il  rend 
feseifedls.  Cecyedenvn  autrelieu: 
Nodre  but  ed  de  trouuer  à  cette 
heure  ce  qui  edpefànt.  Et  falloit  que 
pour  m’aider  ie  touchade  vn  peu  de 
cesprincipes  :  Toute  fubdance qui 
contient  en  foy  plus  d’eau,  ed  la  plus 
pelante:&de  faid auifez les  bois  qui 
ibntpleins  de  grande  humidité,dim- 
cilementnageront-ils,ains  cherche- 
xôt  le  fonds  de  l’eau,  voyez  cette  le- 
eere  peau  dorée  qui  cd  autour  de  l’o- 

O  ^1^1  ♦  /  ti 

renge,Leueede  la,  &iectee  en  l’eau 
elle  va  au  fonds ,  c'ed  pour  ce  qu’elle 
'  ed  pleine  de  liqueur  fort  condencée, 
ainu  la  grande  &  abondante  humi¬ 
dité  redorée ,  caufè  lapeiànteur.Ily 
a  des  fruids  qui  pour  cette  raifon 
vohe  ou  fonds  de  l’eau  comme  Uce- 
riie dont  l’humeur  ed  compaéle  & 
pondereufe:  Pour  cette  mednerai- 
Von  l’or  va  au  fonds  du  vif-argent 
tous  les  métaux  y  nagent,  ou  bien  f  y 
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diflolucnc:  £c  ic  vous  diray  vnc  belle 

remarque ,  vn  petit  grain  de 
plomb  ou  d’eftain  ietté  en  grande 
quantité  de  viF-argêt,  ne  l’y  refbudra 
pas  fî  fbudainement  qu’vne  grofle 
piece,  que  coutinconcinêt  vous  ver  ■ 
rez  founxir  dilToIution  :  i'ay  vfé  de  ce 
mot  dilTolution-j  pour  demondrer 
cét  effeét  qui  n’ed  qu'vn  delay  emenc 
de  matière.  Mais  on  me  dira  que  d  on 
fuit  mon  hypoteie  il  conuiendroic 
que  le  vif-argent  deuil  eftre  plus  pe¬ 
lant  que  l’or,!  laraifon  que  l’eau  1  cil 
plus  que  la  terre.  Pour  nousefclaicir 
ae  cecy>il  faut  venir  à  l'exemple; puis 
à  la  vérité.  Il  n’y  a  perfonne  deiuge- 
menteilantvn  petit  Filoibfe  pour  le 
moins, qui  ne  m’auouë  que  la  cendre 
cil  plus  legere  que  l’eau  ;  Car  défait 
la  cendre  eilantpriuée  d'humidité  fe 
dilatte  beaucoup  &  approche  de  la 
nature  de  ce  qu'on  imagineroit  terre 
toute  ièiche  ;  ii  peu  à  peu  on  hume- 
âe  cette  cendre  &  qu’on  la  iette  en 
l’eau,  elle-ira  en  fin  au  fonds  de  l’eau, 
&feraUvnereiîdence:  c’eilâ.  caufe 
que  l’eau  l'attire  à  foy,  &  luy- ayant 
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donné  fou  pois  &puis  ayant  le  fîen 
propre  ,  tlle  dcuicnc  par  ce  moyen 
pluspcfantepour  céc  etfcd.De  mef- 
meed-ilde  l’or  qui  eft  conAicué  de 
vif~argenc  lié  par  la  vigueur  conge¬ 
lante  que  Dieu  a  mis  en  l’agillant  du 
mondejequel  agilfanc  trouuauc  les 
glaires  des  iubftancesjes  conduit  à 
lacuilTon  félon  leur  particulière  de- 
ftinée  &  le  propre  que  Dieu  mit  en 
chafquelemenceàla  creacion,ainfî 
l’or  ayant  en  foy  la  terre  qu’il  luy 
faut  autant  qu’il  en  a  beloin,  dé¬ 
nient  compaâ;  extremementj&fon 
humidité  relFerrée  vnie  fermement 
aquiert  &  le  poids  de  l’argent- vif,  ôc 
ce  qu’il  a  du  tien  par  premierè  difpo- 
fition ,  parainfiil  coule  au  fonds  de 
cette  liqueur  mettalique.N  ous  auôs 
mis  nos  Ipeculations  de  cecyennos 
Apprehen  lions  lpiritueUes,oi!l  foubs 
la  figure  de  l’or  &  du  vif-argent,nous 
nous'  Ibmmes  efgayez  en  l’artifice 
qui  nous  plaill  le  plus.  Mais  pour  ce 
qu’il  faut  venir  au  vray,  ayons  de  l’or 
&  du  vif-argent,  &connder6s  com¬ 
me  les  orfeures  font  leur  amalgame. 
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quUls  appellét  moudre  l’or:  En  beau¬ 
coup  de  vif-argent  ils  ne  mcCtétque 
la  huidfiefme  ou  ncufuiefme  partie 
d’or, félon  qu’ils  le  veulent  faire  cou¬ 
rir  &'dorei  plus  Icgcrcment ,  quand 
l’or  cft  aucc  le  vif-argent  furie  teu,Sc 
quelemeflans  auec  vn  petit  ballon 
ils  Tentent  qu’il  eft.fondu ,  ils  iettent 
.tout  en  de  l’cau  froide  ,  iadis  quel¬ 
ques  fàges  le  iettoient  envne  autre 
quantité  de  vif-argent  froid ,  l’vn 
.vaut  l'autre  i  l’effeét  pour  auquel 
aduenir  on  le  iette  en  la  liqueur  froi¬ 
de,  qui  ell  afin  que  toutes  les  parties 
de  l’or  Te  méfient  auec  toutes  les  par¬ 
ties  du  vif-argent  car  H  cela  n’aue- 
noit  on  ne  pourroit  dorer,  par  ce  que 
•le  vif-argent  n’ayant  point  d’or  en 
foy,n’en  laiflcroitpoint,  Cét  amal- 
ganie  fait  icttez  la  iur  le  plan  delà  ta¬ 
ble  ou  d’vn  marbre,  vous  verrez  ces 
deux  corps  mutuellement  vnis,  8c  ce 
par  la  diligence  du  froid ,  qui  a  rete¬ 
nu  la  violence  du. chaud,  qu’ainll  ne 
Ibit  mettez  cette  compofition  fur  vn 
peu  de  feu  puis  l’ollez  vous  verrez 
que  voftre  amalganiefera  queue,  car 
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l’or  ira  au  fonds ,  Sc  le  trop  de  vif-ar> 
gent  furnasera  l’eftant  retiré d’aiiec 
l’or,  Icqucln’cn  retiendra qu’autaiit 
qu’il  Iny  en  faut  pour  fe  teindre  de 
humcéler:  Et  11  on  continue  d  chau- 
ferpeu  â  peu  cette  compolltion ,  l’or 
l’en  retirera  le  plus  qu’il  pourra  8c 
diificÜementfe  dilfoudra  ;  car  il  cH 
noyé,  aullî  là  folemneile  lôlution  cil 
quand  apres  le  feu  de  concudion  on 
luy  a  ofté  ce  qu’il  feiette ,  &  que  puis 

itil^ardc 


luy  a  Dite  ce  qu  il  reiette ,  ôc  que  puis 
apres  à  tel  feu  que  ce  Ibit  il  garde  la 
nfiefme  face.  Toit  qu’il  fe  motllfre  en 
poudre  liquable ,  ou  en  liqueur  con> 
gelable:  le  me  luis  icy  donné  vn  peu 
de  licence  pour  faire  plailird  quel* 
ques  beaux  elprits.  Cette  obfcruatio 
de  petite  quantité  d’or  dans  beau* 
coup  de  vif-argent ,  reli liant  d  là  dii- 
lblution,ellpferque  comme  lienv- 
ne  grande  chaudière  pleine  d’eau, 
vous  meti'icz  vne  petite  piece  de 
chaux  -V  iue ,  à  peine  cette  chaux  Pe- 
ûeindra,  8c  delaiél  lera  longs  temps 
comme  lî  l'eau  la  conferuoit ,  &  que 
cette  grande  abondance  fuH  trop 
mouilepour'eutrer  en  ce  corps  11  pe* 
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tic  :  en  apres  prenez  autant  de  chaux 
&:peu  à  pcuieccez  des  goûtes  d'eau 
dell'us  elle  fera  bien  colt  el^cince>  & 
dilFouce:  Cecy  rcmblevn  paradoxe 
dcauoirdcU  contrariété: comme  iî 
on  propofoievn  horloge  donc  le  co¬ 
tre-poids  de  la  pefanteur  d’vne  liure 
baille vne toile  en  douze  heures,  & 
qu’on  diCjdoubles  le  côtre-poids ,  ôc 
il  fera  i  bailler  X X 1 1  II .  heures  :  Ce- 
luy  qui  n'entendra  pas  céc  artifice, 
cuidera  qu’on  femocque de  luy,  âc 
cependant  cela  efl  :  Et  c’ed  ce  qu’on 
dit  côtre-poids  racourcy,  car  on  met 
deux  fois  autant  de  corde  ,  &onU 

'double,  fi  que  la  pesateur  des  deux  li- 

ures  efl  my-partie,rhorloge ne  fou- 
franc  que  fa  liure  mais  le  temps  efl 
multiplie  :  Cecy  eft  commun  Sci'en 
ay  compris  lalciéce  comme  de  cous 
les  oi'ganesoùlaforceefl  multipliée 
en  cét  axiome,  de  mes  Elemens  Me- 
chaniques:  Ce  que  le  temps  gaigne, 
la  force  le  perd  ,  &  ce  que  le  temps 
perd,  la  force  le  gaigne.  En  la  bonne 
humeur  où  ie  fuis.  Ayant  grande  pir 
tic  de  une  de  belles  âmes  qui  foufpi- 
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•rent  apres  le  grand  Bien,  &voynat 
tcomnienc  malicieu/ement  on  nous 
prefente  des  orcafions d’erreurs, & 
difeours  qui  font  des  conpc-gorge: 
le  veux  donner  l’explicacion  des 
■enigmes  Latines  que  quelques  vns 
ont  miles  en  leurs  Hures ,  allcgas  que 
tels*  vers  ont  ellé  faiâs  au  lujet  du 
-grand  fecret  par  vn  trcs-doéke  per- 
Tonnage,  ce  qui  eft  vne  pure  impo- 
flure,  car  l’ancien  qui  Ht  ces  enigmes 
là  nep.enfoit  pas  i  la  pierre  Hlolofalc. 
Et  ie  vous  prie  beaux  efprits  qui  elles 
meuz  delà  douce elperance qui  nous 
alleche,n’adherezpasà  ceux  quivo'* 
deçoiuent,  &  qui  (ous  les  beaux  con¬ 
tes  de  Flamme!  Sc  d’autres  elpiét  vos 
.âmes, pour  les  ruiner.  Il  y  en  a  qui  ra¬ 
content  beaucoup  d’œuurcslcî'quels 
ils  afferment  edreceluy  de  Flamme!, 
ie  les  croy  autant  quand  ils  dilent  ce¬ 
la,  que  ce  qu'on  me  contoit  quand 
d’ellois  fort  ieune, qu’il  auoitfait  ba- 
flir  les  charniers  du  Cemetiere  des 
làindts  Innocens  de  Paris.  Il  efl  vray 
qu’il  en  a  fait  faire  deux  ou  trois  ar¬ 
ches  ,  où  il  ne  f’ellpas  oublié ,  les  au¬ 
tres 
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très  ont  crtc  faites  par  des  particu¬ 
liers,  ainfi  qu’il  paroift  par  les  inferi- 
ptions  qui  en  font  foy,&  ie  croy  fi  on 
veut  f’y  aniulcr,on  en  Içaura  desnou- 
uclles  par  ceux  qui  adminiilrent  le 
bien  de  l’Egliie.  Mais  ie  n'ayplus 
garde  de  m’en  rompre  la  telle  ,  car 
ayant  elle  deceu  d’vn  codé,  ie  fuis 
tout  cifarouchc,dc  mefine  m’aduiét- 
il  pour  CCS  auteurs  qui  ont  mis  ces 
cnignies  en  leurs  ceuures,,C3r  pour 
ce  qu’ils  ont  edé  infidclles  en  cela, 
qui  ed  fi  bien  fait,  il  le  feront  bien  en 
ce  qu’ils  cicriuenc  qui  n’a  pas  grand 
iéiis.  Parrinterpretatiô  de  ces  énig¬ 
mes  i’enuoyray  leur  iàgellè  chyini- 
que  en  l’ter.  Ces  douze  ne  font  pas 
d'ordre  commeen  l’ceuure  Enigma¬ 
tique  imprimé  à  Doué  ,  6c  autres 
lieux,  mais  ayans  edé  pris  deçà  6c  de¬ 
là  de  ce  corps  où  il  y  en  a  pluficurs 
douzaines, ont  edé  mis  en  ordrenou- 


ucau>  La  première  ou  premier  n’im¬ 
porte,  car  en  François  énigme  n*cd 
ny  mafic  ny  femelle  on  en  vfc  indife- 


remment.  Donc  la  premiereénor* 
dre  cômencc.  T trramthi  eorpué  o-i 
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Yoyez-les  au  liure  pour  en  auoirle 
plaifir  Sc  vous  en  rçauoir  defFcndre. 
Cctenigme  comme  l’auteur  ancien 
la fufcricligntHevne  Tuile.  Ilyahié 
de  l’apparence  de  la  matière  de  la 
pierre  hlofofale  qui  e(l  tant  exquiiè, 
a  vne  terre  cuite  que  puis  apres  on 
met  remouiller  à  l’xi .  Par  la  leconde 
qui  Hgnifie  la  Fumée ,  ils  ligniHent 
âullîque  vous  amulàntd  telles  gens 
tout  voftreauoir  ira  en  fumée.  La  j. 
fignifie  la  N ege,  voila  vne  belle  fan- 
caifîede  nous  vouloir  faire  lilofofes 
de  nege.  Encor  la  quatriefme  ell  bo- 
ne  car  elle  cache  vn  Poulet,  qui  eft 
forty  de  PcBuf  ou  en  veutfortir  ,  & 
bien  c*ell  pour  faire  bonne  chere. 
Qi^c  i  la  cinquielme  elle  cH  sant 
c^nuë  que  les  petits  enfans  fePen- 


ainll  entendu 


lanaillànce 


près  eft  trop  vulgaire ,  c’eUl’enigme 
du  Fœnix,  debien  cecy  quadredno- 
ftre  af^re ,  mais  il  n’entre  pas  en 
beaucoup  de  telles.  Lafeptielmeell 
du  tout  ellongnée  de  nollre  art, car  la 
fleur  de  Lis  n’a  rien  de  cothmunnv 
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analogique  à  noftre  diuine  Hlofolic’ 
Pour  la  nuidliefmc  ie  l’aprouue  fore, 
car  elle  fait  venir  de  Targeiic  daucanc 
qu'elle  déclaré  les  Meules  du  moulin 
qui  font  deux  bonnes  pierres  filofo* 
fales.  Touchant  la  neufuiefme  (î  on 
1'/  failoit  aduenir  ,  ce  feroit  contre 
toutes  les  bonnes  réglés  des  lâges, 
car  les  cheueux  ny  le  Poil  qu’elle  de- 
ligne  n’ont  point  d’entrée  icy.  Le 
Mirouër  qui  ell  reprelênté  par  la 
dixiefme  enigme  n’a  point'd'analo- 
gie  auec  noftre  recherche,  fi  on  ne  la 
veut  aller  entreprendre  trop  loing. 
Encores  pour  l’onziefine  ie  la  veux 
fouffrir  par  ce.  qu’à  ces  panures  aU 
quemifies  il  faut  vn  bon  Soufflet, 
mais  ie  vous  prie 'quelle  fimiîitu'de 
y  a-ii  encre  vne  matière  dontontire 
tant  d’excellences  de  les  vents  d’vn 


foufiler?  N  on ,  non,  les  bons  elprits 
de  nofire  matière  ne  font  point  du 
vent.  En  Hn  la  derniere  elld' vne  bel- 

lü 

Icdcgaine.  Elle  fignifie'*' se  Femme 
qui  en  accouchée  de  deux  enfansdf 
en  apenfé  mourir.  Or  auifez  fi  de  ce- 
laonferal’oBUiue  defirable:  Siceux 
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qui  nous  o&cC  ccs  vers  n’ entendent 
pas  mieux  les  énigmes  de  Filofofîe 
qu’ils  cognoilTènt  celles-cy,ie  fuis 
d’aduis  qu'ils  ne  nous  enlcigncc  ri  en, 
car  ils  n’en  font  pas  capables.  S'ils  ne 
fçauent  point  de  petites  de  legeres 
choies ,  comment  i^aurdnt-ils  les 
magnilïques  grandeurs  des  fccrecs 
que  le  T out-puillànt  referue  aux  ef- 

prits  humbles^  Maudite  ibit  Terreur 
ae  tels  malins  car  elle  cil  pernicieufe 
&  conduit  les  pauures  au  defefpoiri 
le  protefte  que  Tils  n'y  prenent  gar* 
de  que  i’ayvn  moyen  de  les  £aire  pu¬ 
nir.  Pour  ce  qu’il  n'eil  pas  raifonna- 
ble défaire  confommerles  biens  du 
prochain,  le  veux  pour  vn  temps  te¬ 
nir  la  bride  de'mon  zele  ic  ceiuiques 
icéqucicvoyccequi  aduiendra. 
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L  n’y  a  point, d’homme  au 
monde  tac  cmpcfchc  que 

celuy  qui  n'a  que  faire ,  êc 
quipis  eft  encor  quand  if 
n'a  aucune  induftrie  de  l’employer 
(oy-mefme,  pour  vaincre  l’oifiueté: 
C’eft  pourquoy  ceux  là  font  bien> 
heureux  q'ai  ont  des  lettres,  dcf^ucc 
quelque  artifice  par  le  moyen  de*- 
quoy  on  peut  tromper  l’ennuyque 
le  temps  apporte  aux  oyfcux  &  inu¬ 
tiles,  leur  lournifrancfouuenc  des  ins 
uentions'dc  mal  faire  que  roccupa< 
cion  extermine  ;  aulïi  qui  né  fait  rien 
fait  ma  1,  ioinc  que  c’ eu  vn  péché  que 
l’oifiuecé.  Pour  cette  raifoh*  n’ayant 
dr  ne  voulant  auoir  autre  atfuire  qu’à 

tits  exercices  Mathématiques 


mes  petite  exercices  Macnematiques^ 
&  Fil  O  foliques,  &  ne  ponâanccour- 
ioursy  vaquer,  car  il  lé.  faut  vn  peu 
donner.de  relaféhc  pour  ne  prendre 

*  •  *  .  .f 
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tropdeloinr  quim'allechafti  i’oi^- 
uecéjiemeiectei  ces  obreruacions> 

&  recherches  y  contentant  mon  ef* 
prit ,  &  pollîble  apportât  du  conten¬ 
tement  a  d’autres:  En  cette  honnede 
humeur ,  ie  propofe  qui  e(l  lefens 
plus  excellent  de  ces  deux,  de  la  veuë 
oudel’ouye.  Il  yaicydequoy  plai¬ 
der  :  Mais  ie  n’entends  pas  que  celuy 
quiprêdraledijet  queie  n’auraypas 
efleu  fopiniadre  tant  i  pourfuiure 

A  ^  -  M 

encaule,  qu  en  nn  nous  deuenions 
plaideurs,:^  de  l'prdre  de  ces.mifeta* 
blés  qui  le  minent  i  porter  de  l’ar- 

fent,  voire  toutes  leurs  plus  dedra- 
les  commoditez  i  des  gens  qui  les 
regardent  de  coite  &  renrichilFent, 
puis  T’en  moquët.  N  o  la  glu  du  Pro¬ 
cureur  ne  nous  couchera  point ,  la 
pince  de  l’Aduocac  ne  nous  attrape- 


rapaSy  la  delicateflc  du  luge  ne  fera 
mignardée  des  efpiccs  que  nous  en 
payerons  :  Et  plus  les  coureurs  Ser- 


pour  eux  ,  a  taire  execucer  i  arrciti 

Nous  plaiderons  cnfemble,  nousiu- 
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gérons  èc  tout  ànoflre  volonté, chi- 
Clin  prendra  ce  qui  lu/  fera  ^reable, 
fie  l’occaiîd  de  procéder  ceflera  tout 
auw  coft  que  nous  n’en  parlerons 
plus,  âcainfi  tout  contons  de noilre 
aduanture ,  n’aurons  aucune  obliga» 
tion  à  ceux  qui  nous  auroientprellu> 
rez ,  &  c'eft  icy  où  ie  remarque  vn  e 
des  folies  humaines  la  plus  exquife, 
c‘eft  que  Ion  aime  &  Konnore  ceux 
qui  font  toutperdre.  Or  ça:  Qui  ex» 
celiela  veu'c  ourouye  ?  Nenous  en¬ 
fonçons  point  en  pluHeurs  raifbns 
pour  cauler^difons  en  peu  pour  nous 
efclaircir;  Par  la  veuc  ie  conlidere  & 

4  * 

apperçoy  de  grandes  merueilles;  Par 
l’ouye  i’ encens  de  conçoy  de  mer- 
ueilleuTes  grandeurs  :  En  voyant  ie 
difeernedes  beautez  admirables:  En 
ôyanc  ie  reçoy  des  admirations  ex- 
quÜès.  La  veue  me  monîbe  les  belles 
cEuurcsdc  Dieu.  L’ouye  m’enlêigne 
i  croire  en  Dieu.  On  peut  à  c  r;cy  ad^ 
louftervne  infinité  de  contre  iriès: 

Etdefaiâ  il  y  a  bien  à  remarquer.  Ce 
qui  eft  excellent  à  mon  aduis  n'eft 
point  tac  pour  les  commoditez  qu’il 

A  a  iiij 
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peut  apporter  par  fa  iou‘iirancc,con>- 

inc  il  deuiée  pernicieux  par  dire  pii- 
utd’iceluy.  EcdjsfaicrdUmeque  le 
plus  excellent  e(l  celuy  par  la  priua- 
tion  ou  perte  duqucl,on  perd  le  plus. 
£n  noUre  fujetil  faut  con/iderer  pri- 
uation  ôc  pertc.Car  en  ceux  qui  naiA 
fent  fourds  ou  aueugles  >  nous  pou> 
uons  dire  priuacion»  dautant  qu’ils 
n’ont  point  eu  ce  qu’ils  n’ont’pas ,  i 
ceux  qui  font  d’âge  c’eil  perte,  car  ils 
ont  eu  ce  qu’ils  n’ont  plus.  Le  dom< 
mage  de  U  perce  eft  félon  ra£fe6kion 
de  celuy  qui  lafènt,  on  luy  baille  â 
cflirej  Tefaime  les  beaux  obiei^s  des 
yeux  qui  choiHroic  pluftoA  de  deue- 
nir  fourd  qu’aueugle.  Tel  audt  qui  fe 
delede  aux  bons  difeours  &  aux 
chants, eAira  pIuAoA  eftre  aueugle 
que  fourd.  V oila  généralement  tout 
ce  qu’on  et^euc dire, par  ce  que  tout 
cequelon  Içauroic  amener  à  ce  pro- 

{>os  en  de/pend.  Mais  de  ce  qui  edde 
a  priuation,  c’ed  bien  vn  plus  grand 
intered  Sc  bien  plus  preiudiciable 
que  l'autre.  L’aueugle  naypeutde- 
uenicdoAe  meûnes  es  Machemaci- 


-* 
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ques, Lesourd  e(l  inhabile  aux  lcicn> 
ces,&ncpeuc-onbien  iugerdcluy: 
EcUdedusie  veux  dire  en  forme  de 
problème  pour  exercer  ma  curiodeé, 
&  demonitreray  que  les  fburdsquc 
nous  dilbns  ne  laill'enc  pas  d’auoir 
l’ouye.  S’ils  font  fourdsil  cil  certain 
qu’ils  n'oyent  point ,  le  dis  que  ebux 
qu’on  edime  tels  venuz  aind  du  ven¬ 
tre  delà  mere  ,  oyent  &  ne  font  pas 
fourds  abrolument)  mais  ibntpriuez 
duiugemét  del’ouyequi  fait  difeer- 
ner  les  td$.  l’ay  veu  vn  de  tels  fourds- 
(dontieparleray  (ans  impliquer  co> 
trariecé)lequel  auoit  edé  à  la  guerre» 
eftoit  bon  &  braue  (bldat  8c  déter¬ 
miné  ,  (îdellc  à  celuy  auquel  il  ('edoit- 
addonne,  ou  pour  le  feruir  ou  l'ac¬ 
compagner,  cettui-U  ne  (çauoir 
point  difeerner  les  tons  ny  les 

Druiéfs,dont  il  ne  fè  foucioit  aucune¬ 
ment  ,  8c  toutesfois  il  fçauoit  bièn'- 
qu’vnc  harquebulè  la  tirant  faiibicdti! 
bmiéf;  car  nous  demondtant  qu’ii. 
auoit  donné  vue  harqucbulade ,  fai- 
(ànt'legelfe  de  cirer  en  iouc ,  faifoic 

aulfiidela  boucb&va  bruietpar  cettç 

Aa  V 
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interiedbion  pouë.  llauoit  parcou< 
(lume  remarqué  ce  Ton  qu'il  imicoic, 
mais  à  faute  du  vray  iugement  com¬ 
mun  â  tous  objets,  &  par  la  perte  de 
cette  difcretioHypar  laquelle  tous  au¬ 
tres  fujets  font  diftinguez  Sc  ceco- 
gnuz ,  il  ne  pouuoit  auoir  autre  co> 
gnbiâànce  que  de  cette  particulart* 
ti.  Il  ell  vray  que  tous  en  general  re- 
muentlalangue,veulent  pollible  di¬ 
re  quelque  choie,  ôc  de  raiÆ  quand 
ilsiargonnent  on  oytdela  differeiir 
ce  dilcernable  én  la  broüillerie  de 

a 

leurs  dilcours  prétendu,  &  celelon 
leur  contentement  on  leur  delplai- 
ütf  drtoutesfois  leur  voix  eft  toute 
imparfaite,  comme  leur  ouye  enco- 
res  plus  :  En  fin  c'eft  vne  grâce  de 
Dieu  d’auoir  iulle  communication 
de  la  commodité  de  ces  deux  fens 
tant  excellens ,  lefqucls  peuuent  in- 
cefiàmment  nous  fournir  d’objets 
êc  defiijetspour  nous  oller  d’oifiue- 
té*  l’adioulferay  que  les  lourds  ont 
deshabitudes  plus  propres  à  la  vio¬ 
lence  que  les  aueugles ,  qui  ne  peu- 

ocnc  qu’cn  aftoes  de  repos.  Poiw 
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i’incericur  l'aueugle  le  peut  mieux 
déduire,  l’autre  n’y  va  que  par  lignes 
qui  Ibnc  loi^  temps  i  edre  cntcn- 
duz ,  ôc  podible  bien  louuent  ne  le 
font  pas,  Orceluy  quiafait  cctou> 
tirage,  ce  corps  de  l’homme  Ton  tem-' 
pic,  luy  donnera  ce  qui  luyfcra  ex¬ 
pédiant  comntc  Ton  'bon  plaillr  en 
déterminera. 


Pfiurqupy  les  enfans  pleure, 

en  nai/fantt 

OaixcT  LXXIX 


«lUBRite  V  E  ccttui-là  fetoit  heu- 

reux ,  qu’il  reil'entiroit  de 
lielTes  &c  de  contentemens 
en  l’on  cœur,  qui  pourroic 
rendre railbn  de  tout:  Ou  au  moins  fi 
fiir  chaque  fujet  propolé  il  auoit  la 
gracede  re(pondrc,iuep  quelque  ap¬ 
parence  qui  peufi  contenter  les  hon> 
nefiès  curieux.  Il  n’y  a  tel  que  celuy 
quilèroit  inlpiréde-Dieu,  aullîtouc 
biea  vient  <i<i  lu/)  üefi  vray  qu’il  fane 
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lerechercher  &nulne  peut  adueiuV 
vers  telle  grâce,  que  par  vue  grande 
recherche,  de  ce  quiaduienc  fbubs  le 
Soleil.  Nous  n’aurons  donc  point 
cette  delec^latioiv  decœur  cHans  in¬ 
dignes  des  bonnes  iiiipirations.Tou- 
tesfois  nous  cafeherons  à  faire  du 

4  I 

mieux  que  nous  pourrons  ,  &nou$ 
actribuans  la  gracegratuîtcinct  don- 
néenouspairerosfurles  objets  pour 
les  c.ônderer,  &  dire  ce  que  nous  au¬ 
rons  eu  pouuoir  de  manife(ler,d  ce 
que  n  nous  n*auons  la  parfaiâ;efeli- 
citépropofée,  nous  en  ayôs  quelque 
rayon  que  nous  fàuourerons  gaye- 
xn.ent.En  cette, habitude,nous  eiplu- 
cherôs  en  nature Ixcaufe,  Pourquoy 
(es  enfanspleurct  quand  ilsnaiifènt. 
Tandis  que  renfanCedau  vaitrede 
fà  meréil-demeure  en  vn  erpaceplein 
d’vne  liqueur  tant  fubtile  pour  lors, 
qu’elle  le  fouHeueiafin  qu'il  n  e  char¬ 
ge  point  tant  la  mere,  8c  luy  fert  d’zr 
ponry  viure  :  Etaudvtoft  qu'il  veut 
ibrtir,  ce  qui  aduient  quand  iln'eft 
plus  fourny  de  nourriture  capable  de 


l'muctcmr,)  cettie  liqueur  apres  que 
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ce  ^ui  l’cnueloppc  cft  ouucrt,  Pcf- 
couie,<3ir  fort  aucc  l‘ciîfant  c|ai  fortît 
du  vcrrcajriuceiii’xr  bcauconpplus- 
dilaté  &  l'pacieux  que  le  lieu  dont  il 
fort,  il  oatirc  aulîl  toft  les  yeux,  & 
l’xr  clpoisqui  cft  côtcnii  cnccs  petits 
endroits  vict  à  fe  diilbudrc &  couler 
en  larmes-  dégoûtâtes,  qui  fe  glilicnf 
lur  fes  iouesen  grofllflànt  lcntcmêt.' 
EtdautanC'qu’iracftccnvn  lieu  en¬ 
clos,  &  lc.trouuanc  en  ce  vafte  chan¬ 
geant  d’habitation,  6c  audit  proche 
de  changer  d’aliment,  il  laut  que  fbn 
corps  le  préparé  à  rcccuoir  cètte 
nourritutç  :  Il  cft  ncceflàirc  6c  con- 
’uenable  qu'il  fe  purge,  aind  il  fort  de. 
ce  corps  uouët  Je  tédre ,  prefque  par 
tous  les  conduits,ce  qui  eft  de  fuper- 
flu,  &  apporté  du  ventre  :  Ainlî  dans 
la  concauité  des  yeux  y  ayant  vnc  ii- 

aueur  abondante  elle  f’efcoule  6c 
uë.  Dauantage  il  appert  par  toutes 
operations,  tant  naturelles  qu’artid- 
cielles,que  les  vapeurs  dilatées,  6c 
comme  tranlmuées  en  fubtilité  &  lî- 
militude  d'xr ,  venâs  à  fèntir  le  frais, 
f  allcmblcat,  Jefe  cransdgurenc  en  ce 
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qui  ell  plus  apparie,  ainfi  Teau^’cxa- 
lanc  des  vaiileaux ,  venât  à  Icticir  vue 
rendancefrefehe,  ferairemblepour 
puis  apres  couler  ain  il  quelovoidés 
di  ilillatiôs  des  plâces&aiitrcschoi  es. 
De  tnefme  eil-il  en  1  enfant ,  duquel 
le  cerueau  ayant  cfté  benignenicnt 
couué  au  cloiilre  maternel ,  &  venat 
à  l’arr  fè  fent  de  ce  changement ,  iî 
que  les  vapeurs  qu’il  apres  des  lieu:^ 

SresdleurÜlucfe  viennent  à  eC- 
^  r  en  cette  occafîon  diilillit 
en  légères  larmes  pource  qu’il  n'y  a 
changement  qui  ne  fe  face  aueevio* 
lence,  &  la  violence  blelfeprincipa^ 
Icment, 3cleplu$  les  délicats,  l’en¬ 
fant  tout  tendre  qui  n'a  eu  aucune 
celle  douleur  au  corps ,  eftant  en  la 
pcilbn  naturelle,  ôc  apres  en  fortant 
fouffre  deseiforts  notablesau  pallâge 
qui  lepreire,dtluy  fait  douleur  vni- 
uerlellement,  tant  de  cette  preflure 
que  de  l’atouchement  des  ailîllans, 
éc  puis  du  changement  d’xr  ,  il  fe 
.  pleint  &  otturefa  bouche,d:  fesy  eux 
qui  rendent  ies  larmes  ,  lerquelles 
Ibcceatpar  cecteporce  depleurs,  ce^ 
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moignage  qu*il  c(l  contrid^  de  Ibrtir 
d’viilieuoù  il  edoic  coyemcnc  ern- 
bouctcé,  pour  venir  en  vn  vaftc plein 
de  mifcrcs.Si  nous  auions  fouuenan- 
cedenosdcporceiTiensen  ces  temps 
là,  nous  pourrions  en  dire  allèurc- 
menc,  &pourcenouscn  racontons 
par  conicctures  qui  ont  de  la  vraye 

icmblance,  Sc  fi  elles  lontvrayesfe 

fera  encor  mieux  :  Ces  lettres  clofes 
ne  Ibnc  manifedes  qu’à  celuy  qui  les 
’ordonneà  ionplaiur. 


De  U  duiie  âu  Monde. 

*  * 

Obiict  LXXX. 

E  me  fiiis  exagéré  con* 
fiderer  cous  les  fuiets  que 
i  ay  rencontrez ,  pour  les 
efplucher  viuement  :  Ce 
failânti'ay  cogneu  qu*il  n*y  a  en  ce 
monde  aucun  obieâ;  tant  foic-il  de 
lèmblance,  abieâ  &  vil,  qui  ne  con¬ 
tienne  en  iby  quelque  m.:rueille.  La 

taiioa  oorcc  que  Dieu  y  a  nus  ôc 
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imprimé  vn  certain  caraftere  dcTcf- 
ficaccdelatoute-puünmce.  Si  donc 
nous  mettons  en  noilrc  caur  pour 
la  tenter  l'a  fpeculation  de  tout  l’V- 
niuers,  où  en  ferons  nous?lI  n’cft  pas 
poflible  que  nous  puillions  feurc- 
ment  &  exaélcment  expliquer  les 
caufes  &:  r/aifons  mefmes  des  inoin> 
dresobferuations  ,  auilià  plus  forte 
occafîon  nous  e(l-il  interdit  depou> 
uoir  raconter  les  raifons  abfoluës, 
des  infinies  merueilles  qui  font  en  ce* 
grand  ôc  merueilleux  ooieâ  ,  plein 
jetant  d’admirables  particularitcz. 
'Vn  iourquei’ellois  auidernét  porté 
fur  telles  recherches ,  entre  plulicurs 
gentillelTes  qui  me  dônerent  de  l’ad¬ 
miration}  il  m’en  furuint  Yne  d’allèz 
bonne'grace;  &  notable- difeours: 
l’auifbis  les  fueilles  de  Catapûcia 
dontily  en  a  de  longues  de  demy> 
pied;  plus  ou  moins,  pleines  de  laid: 
Auec  des  cifeaux  ie  coupois  vn  petit 
de  la  fueille ,  &  c  lie  rédoit  de  groifes 
goûtes  de  laid }  ie  la  coupois  encor, 
&  elle  iettoic  encor  du  laid;  &  tou¬ 
jours  U  coupant  il  en  venoiC},ainA 
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cette  amc  blanche  forcoic ,  S:  en  lin 
l-a  trencluiupréslatigc  elle  Icienoit 
cncores.  Puis  changeant  de  ciilpofi- 
tiô  ûcd’auis  ic  fepitc  tout  d’vn  coup 
toute  la  feuille  delà  tige,  qui  dégoû¬ 
ta  comme  parauant,mais  ayant  prins 
lafueillc  Se  la  coupant  en.pluneurs 
parties,  il  n’y  auoit  plus  de  cette  hu¬ 
meur  blanche,  comme  au  parauant. 
A  la  vérité  cét  efprit  vellu  de  blanc, 
ce fangainit coloré,  ce  Tue  laitteux, 
Pelloic  retiré  d’vne  admirable  vitef^ 
le,  Sc  foudainecé  :  Mefmes  ayant  en- 
uiedeme  deceuoir  moy-mefme,  ié 
coupoislafueilleautiers  pour  don¬ 
ner  cours  à  ce  fléuueblâchi(Iànc,puis 
Ibudain  ie  la  feparois  de  Ibn  tronc, & 
elle  faifoit  alTez  de  laiék,  mais  au  mi¬ 
lieu  il  ne  lèn  trouuoit  plus.  Qm  eft 
le  lâge  qui  me  contera  au  naturel  l’â¬ 
me  qui  e(l  là  dedans,  qui  par  vne  na¬ 
turelle  indullrie  fagitte  il  prompte¬ 
ment?  celaeft  bien  aÜKçileàdefchif- 
frer,  &lltantpeu  nous  cH  fi  caché, 
d’où  vient  cette  témérité  qui  nous 
fait  traiAer  de  la  durée  du  monde? 

encor  plus  elloignéc  de  cognoiiran-- 


» 
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ce  à  nous  qui  Tommes  tant  inferieur.*) 
iluy?  N ous ne rêticr éprenons  pas» 
mais  nous  voulons  rompre  Taudace 
desprcTomptueuxqui  ont  entrepris 

cette  tafcherCertainementles  hom« 


mes  ontpour  lapiusparc  (i’en  exem» 
pte  quelques- vns,  pour  excufer  ceux 

Senfent  à  leur  aeuoir)  vne  certain 

méce  d’erreur  qui  domine  leurs 

entendements,  laquelle  eil  fi  forte 
qu’elle  fait  plus  en  eux  par  le  pouuoir 
abroluqu’ilsluy  dônent,quene  iaiâ 
là  vérité  :  cela  eft  fort  apparent:  Sc  de 
faiâ  Tily  a  quelque  hommepollîble 
depeud’autnoricéme/me  melprilà- 
ble,qui  côte  au  peuple  quelque  cho- 
fede  plauHble  ou  auantureux,  cela 
fèrapluftoft  ouy  6c  creu  que  le  fâinû 
Elpric,oures  organes.  Nous  en  auds 
l’exemple  pleine  de  blasfeme  deuanc 
nos  yeux.  N'eft-cepas  vne  pure  im¬ 
piété  fortâc  de  cette  (burce  d'erreur, 
que  de  nomerlesincognusdc  fades 
v^trains  de  N oftradamus ,  Profe- 
{ies?  6c  ces  verlets  malheureulement 
melurez  6c  rimez ,  ne  font  que  dif- 
cours  impies^fadaiTcSjinepties  &  fo- 


^1 
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lies,  mal  di/pofées  &  fuiuant  la  vraye 
reiglcdesiinpoftures  de  Sathan,  & 
toucesfois  on  en  faîâ  vn  grand  ellat, 
&plus  que  des  (àin£kes[  ro^èties  que 
iene/cay  dequelnom  on  nommera 
puis  qu’on  leur  a  oilc  le  leur  propre 
pourrattrioueri  des  charlacancries 
impudences  :  c*eft  touc  vn  les  pref- 
cheursnon  plus  que moy  n’y  enten* 
déc  rien  ;  L’Âucheur  ne  lailFera  pour¬ 
tant  d’eftre  edÿné  grand  hoinm  e ,  ôc 

SLii  fçauoicl'aduenir.Or  cette  fureur 
n’eft  point  es  elpris  depuis  ce  téps, 

lesancienseneftoiécentachez:  MeA 

» 

melepeuple  que  DieuauoiceHeu  en 
Cenoic,&(è  luppolbic  des  profeties 
dont  quelques  malotrus  Rabis  les 
embabouïnoyent,.  contre  l'au’sdes 
bons  peres  qui  les  enfeignoient  au 
nomaerEternel  :  Surce  que  Dieu 
auoit  commandé  i  Moyle  d’eflire 
fëpcante  hommes ,  aufquels  Ton  eA 
prit  fut  attribue,  pour  la  charge  oh  il 
cRoic,&  que  deux,  afçauoir  Eldàd  Sc 
Meldad,ayanseftéin(crics,  &ne  fe 
Crouuâs  point  en  Tallemblée  ne  laif- 
rerencpourcancdeprofetifèren  l’ac* 
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mc9,les  fûcccllcurs  ci,c  ccsgcm  ont 
butté  leur  cfpiit  à  que.N:juc  vanité  & 
pcnléqu’ily  auok  quelque  choie  de 
plus  exquis  en  laprofetie  dcccs  deux 
qu’en  toutes  les  autres,  ^  ont  fup- 
polë  des  difeours  vcnan%fd’cux,<S'  les 
dogmatifeürs,  qui  ballilToient  leur 
crcditparmy  les  idiots  &  les  femmes 
faifoyent'  courir  des  recueiuls  par 
eux  ou  par  leur  peres ,  eferits  &  in- 
uentez ,  ôc  donnezipour  ceux  que 
lepeupledefiroit>&  qui  faifoicplus 
d'eftat  de  cela  que  des  paroles  viues 
&vrayes  des  bons  prolettes.  Voyla 
commentrinuêtion  humaine  a  plus 
d'authorité  parmy  telles  gens  Hupi^- 
des,que  leS .  Elprk:  oe  melm  e  cabale 
eftfortie  ririipudête  opinion  del’im- 


piefentéce  quVn  certain  EUc  aüoit 
faiâlercrirelurlaporte  de  Ton  audi¬ 
toire:  Le  monde  durera  (îx  mille  ans> 
deux  milleans  làns-  loy,  deux  mille 
fous  la  loy,  de  deux  mille  ans  fous  là 
grâce.  Cét  Elie  cyn’ertoü  pas  cfc 
grand  Elle  Xelbice qui  prefehoit  les 
luggellions  du  SainÆ  Elpric  du  téps 


des  Roys  d'ilracl^so  autorité  eût  bié 
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emporté  celle  ilccctcny-cy,  &puis 
il  u’ciifl  pas  efté  tant  iiicôfidcrc  d’of- 
Itcncer  Dieu  d’vu  (î  gland  péché ,  luy 
qîii  elloit  ion  liommt.tant  aymé.Il y 
a  donc  bien  à  dire  entre  ces  deux  & 
de  téps  de  pieté ,  le  premier  eiloit 
plein  de  la  iainctc  doélriiic  que  le 
lainéb  Eiprit  luy  infulbit ,  &  l’autre 
edoit  imbu  des  vanitez  des  Rabins, 
incrédules,  «Sc  impudens,  l’vn  ciloic 
(impie  &  humblc,i!fc  ccttuy-cypJcifi 
de  iafl  &:  d’orgueil.  Mais  quelque 
anim  é  dira  me  prenant  la  main.  Il  ne 
iaut  pas  ainli  icteer  iugemenc  contre 
vn  grand  per(bnnagc  ,  qui  a  eu  de 
belles  icEiincbes  conceptions.  Amy 
quevofirc  confideration  foit  pofee 
liir  le  terme  ,dc  vérité  pourf’y  atre- 
fter.  Nonirnciuge  pcrlbnne,  icie 
laide  courir ,  ic  ne  fay  que  reciter  ce 
que  le(us-Chrid  nollrc  Seigneur  a 
proféré  contre  luy  &  les  fcmblabics, 
le  le  iuge  dôc  par  les  œuurcs,voylà  la 
reigk  de  n«ilreoieu.CétElic,ccprc- 
Ibmptu  eux ,  veut  entrer  au  lècret  du 
Tout-puiflant,.il  veutdcuiner,&  de 
taicl  il  deuine  entant  qu’en  luy  cR  j  il 
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exei'ccleplus  hortiblc,  criminel  Sc 
énorme  de  tous  les  péchez,  il  penfe 
(çauoir  ce  que  Dieu  feul  fçait ,  &  luy 
quideiioitcognoiftrelcs  cfcricurcsa 
oublié  ou  voulu  oublier,  q  le  péché 
desdeuinselllcplus  grand  de  tous: 
comment  donc  ne  diray-je  point  fa 
rentence,puis  que  dcfiail  efl  côuain- 
cu  ôc  condemne  par  fes  aétions  >  & 
par  le  iuge  irreuocable,  &  dont  il  n’y 
a  point  d’appel?  cen’cftpas  moy  qui 
le  iuge,  c’cil  Ion  impiété.  Mais  foyôs 
vn  peu  relafchez  ne  luy  foyons  plus 
tant  feu'cresjparlons  à  luy  comme  f'il 
eflioiclà,  dcqu'ily  eut  encor  del'ef- 
poir  pour  luy ,  rendons-le  plus  igno> 

■  rantquemcfchant,  encor  qu’en  luy 
ignorance  eflvnecoulpe.  Quand  on 
veut  propofer  quelque  choie  devray 
il  le  faut  pluflolc  prendre  fur  la  véri¬ 
té  apparente,  Sc  diébee  que  fur'vne 
conieébure  tirée  d’elle.  Tout  ce  qu’il 
a  conté  de  cette  durée  Sc  difpofition 
de  flecles,  ne  font  que  conicéburcs 
qu’il  a  melüreés  des  textes  dei’efcri- 
ture  fàin^e ,  '  dans  laquelle  Dieu  a 
faiéb  mettre  ce  qu’ilvouloit  quinous 
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fufl  cogtiu ,  &  puis  Dieu  ne  déclaré 
pas  fcs  fècrets  à  telles  gens  nue  ces 
Rabins.  Parquoy  pour  fleftrir  l’ar¬ 
rogance  de  cegentii  Dot^eur,  faux 
Prophète,  ic  le  dis  tel,&  quand  mef- 
mes  il  auroit  dit  vray  ie  ne  le  vou- 
drois  pas  croire,  de  peur  d’olFcncer^ 
Dieu  qui  Pell  garde  fur  tout  cette 
vnique  cognoillance  ;  Et  pour  aulH 
me  rire  de  ceux  qui  fou/criuent  à  (bn 
erreur,  &ropiniaftrent.Iedy  &plus 
aireurement,  que  le  Monde  durera 
bien  dauantagc,non  que  ie  le  die  que 
pour  rabattre  laprefonipcion  de  tels 
oracles  de  vanité:  le  ne  touche  aulH 
rien  delà  durée,  ou  fin,  quei’actens 
en  toute  humilité ,  fans  prononcer 
aucune  choie  finon  <^üe  la  volonté 
de  Dieu  foie  faiéte  éc  iera: Mais  poqr 
réfuter  ce  relitcur ,  qui  cuidoit  auqir 
difccrnéles  Iccrcts  de rEterncl.  ^le 
diray ,  Pii  nous  cH  vn  peu  permis  de 
fiipputterla  durée  du  Monde,'i’an- 
feure  qu’il  e(l  plus  raifontiable  ( 
rexprcU'ejparoIe  Dieu ,  pour 
puyer  dclfus,  quepenfer  à  l’ii 
vetice  nue  Ion  en  cire.  L’Eternel  à 


ouïr 
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^  ^  * 

dit  qa’il  fera  mifcdcordc  en  mille 
ecncrations,  à  ccult  qui  l’dymcnt 
regardent  les  commanciements,  ce¬ 
la  cil'  exprès  &  vray.  On  dira  qu’eh 
l’efcriture  Ibuuenc  vn  certain  nom  • 


bre  cil  pris  pour  vn  incertain  ,  vn 
*grand  pour  celuy  qu’il  comprend. 
Tout  Dcauie  me  veux  arrefter  à  ce 
•conte,  cariladitcuMlpunira  les  ini- 
quitezdesperes  lur  les  enfans,  iuf^ 
ques  en  la  troiliefnie  &  quatiiclmc 
généra  tion,on  l’a  veu  louuent,  celuy 
qui  a  diti’vn  adit  l’autre,  le  dis  don,c 
qu’il  fepeut  à  caufe  que  Dieu  eft  vé¬ 
ritable,  que  comme  il  n’apas  cou- 
iiotiTS  puny  les  mefehans  cxadle- 
ment  ;  aulH iln’apas  auancé la  dou¬ 
ceur  lî  apparente  pour  des  caufes  à 
luycognucs,  &  qu’il  le  referue,  & 
touteslois  quand  ic  penleray  qu’il 
veut  que  pour  le  moins  vn  de  ceux 
qui  eltoyent  quand  la  loy  fut  don- 
jiée,  &  qui  luy  a  obey ,  fente  le  bien 
que  idtnilliefme  génération  fera  bé¬ 
nite  &  rcccura  mifcricorde  ,  ie  ne 


•faudray  point,  &  y  aplus  d’apparen- 

jcc de  lousllgner  mon  humilité,  que 

de 
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(fedebatrepoufl’mdifcrecion  de  ce 
Rabi.  De  li  ic  dyque  IcMôdc  depuis 
la  loy  peut  durer  plusde  dix  mille  anS' 
les  computans  ielonla  moindre  ge> 
ncratioM  qui  nous  eft  cognuc,  la» 
quelle  efl  de  dix  ans,  commeilpa- 
roift  en  Achas,  qui  felô  le  vray  calcul 
clVtrouuén’auoir  que  dix  ans  plus 
que  Ton  tils  le  bon  Sc  laindtR.oy  Eze- 
chias,  qui  lamenta  pour  le  defplaidr 
qu’il  auoit  de  noftre  perte ,  fi  le  MeC* 
fie  ne  fut  point  venu',&  qui  fembloit 
efire  contre -mande  par  le  defFaut 
d’enfans  qui  elloit  eivluy.  Ces  cal¬ 
culs  ibnt  bien  loing  l’vn  de  l’autre; 
&par/!ànousdeuons  pcrer  à  ne  nous 

enquérir  que  de  ce  queDicuveut  que 
nous  lâchions  pour  le  l'eruir  5c  hono» 
rcr,&  pour  noftrelàlut:  Le  Monde 
pourtant  durera  tant  qu’il  plairai 
Dieu.  Or  l'oit  la  durée  petite  ou  lon¬ 
gue:  puis  ql’Erprit.quino'’  gouucrne 
en  bien, m’a  fait  le  dilpcnlcur  deplu- 

jfieurs  grands  lccrets,t]u’vn  ionrDicu 
aydant  i’achcucray  de  doniïer  libe- 
rallcment  au  monde,  lâns  que  i’en 


aye  autre 


que  celle  ou  m’a 
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Hibcnis l’a  m ici(^  de  mes  a  mis, i’ofc  di¬ 
re  qu'il  n’y  aura  iamais  temps ,  que 
quelque  Curieux  n’ait  m  es  ouurages 

en  ialoufe  recommendation,  &  rien 

ne  les  empefehera  de  couitr  par  le 
vulgaire  des  peuples,que  la  garde  di¬ 
ligente  qu’en  feront  les  beaux  cf- 
prits,  de  crainte  que  les  rarctez  qu’ils 
comprenentne  loyent  profanées. 


Notte 


Je  H  S  E  Z  vous  auoir  veu 
noftre  Palais  ayant  ietté  la 
veue  fur  ce  peud’objeebs 
•  qui  font  feulement  la  pa¬ 
rure  (Tvn  des  moindres  piliers  qui 
accompagnent  le  coliomnes  de  ce 
magninque  Tabernacle,  que  nous 
auons  conlfruit  en  rexcellence  de 
nos  loilks?  Les  marchands  qui  ailor- 
tifïènt  leurs  boutiques  ny  mettent 
pas  tout  le  plus  exquis ,  aiiis  en  re¬ 
tiennent  és  riches  magazins,où  font 
les  plénitudes  de  leurs  threfors.  Et 
p«4  ^  Pahû»  onauaace  ce  qui  peut 
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.attraire  les  yeux  S<  les  defirs  ;  le  refte 
qui  eft  tout  excellent  eft  es  arches  in¬ 
térieures,  oli  le  précieux  eft  confer- 
ué.  Si  Dieu  le  veut,  pour  le  bien  de 
ceux  qui  fuyuent  la  pieté,  ievousfe- 
Iray  voir  quelques  beaux  excès  de 
mon  induilric.  l’auois  autresfois  fait 
amas  de  pluheurs  chofes  exquifes, 
mais  ma  libéralité  me  lesafaitpcr- 
dre,  d’entre  celles  que  i’ay  perdues  ie 
n’ay  regret  qu’à  vue  que  ie  prefté  à 
monlieur  Scaliscr  quand  il  palfa  à 
1  ours  pour  aller  vers  IcsElcats.C  eit 
vn  liurcimprimé  à  la  .Chine  dont  i’ay 
encores  quelques  mémoires  pour  le 
defehifrer,  il  m’auoit  promis  de  me 
le  rendre ,  mais  il  ne  l'en  eft  pas  fou- 
uenu  :  Il  a  fait  les  monftrcs  de  ce  li- 
ure  n’auifans  pas  vn  delfaut  qui  eft  en 
iccluy,  que  ie  fçay  bien.  Plufîeurs 
Dotftcs  perfonnages  cftoyêtprcfens, 
quand  ie  luy  prefté  mon  îiiire ,  &  ces 
mefmcs  ledirentà  monfeur  Seruin, 
qui  fçait  bien  d’où  i’ay  peu  aaoir 
vn  tel  joyau,  comme  d’autres  que 
i’ay  perdus  par  les  communs  mal¬ 
heurs,  à  cc  mot  quciqn’vnmcdira» 
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quoy  parlez  vous  aiiifi  fimpicmcns 
d’vn  fi  grand  pcrfonnagc,  &  fi  quali- 
fié&  honoré  de  tant  d’dlats?  O  pau- 
uretne  me  reprenez  pas, en  l-’eftatoù 
ie  fuis,  icfçay  fort  bien  ma  Cour,  & 
entends  ce  qui  cil  du  deuoir:  Sachez 


que  quand  ie  dis  ce  mot  Seruin,  que 
c'efl:  allez,  car  il  emporte  plus  que 
cous  Tes  autres  honneurs,  cc  nom  li¬ 


gnifie  le  plus  Doéle  de  tous  les  Fran¬ 
çois,  qui*ne  cedent  à  aucuns,  mais. 
lailTons  les  deffunéts  en  leur  repos, tfc 
le  Doéte  aux  alfaires  du  publiq.  le 
veux-vous  efclaircir  félon  quelque 
defir  que  i'en  ay  :  Il  n’y  a  homme  fil 
veut  ellrre comme fon  propre  feiisle. 
iuge ,  qui  ne  lâche  â  peu  près  6c  bien 
fà  force,  &  fon  inclinatiô;  Aullî  doit- 


on  en  tout  ce  qu’on  peut ,  auilcr  à. 
eftrc  bic  de  ces  deux,  qui  font  de  très 
grande  importence  pour  fçauoir  vi- 
urc  parmy  le  monde  aucc  honneur,, 
l’exercice  en  rend  l’homme accort. 


ôc  quiconque,  obfcruant  telle  cir- 
conilance  (k  fc  dira  ou  fera  voir  dire 


ce  qu’il  peut,  fera  bon  iuge  defoy- 

mc/me,  de  de  fait  iês  premières  a- 

Æi  t  ^  ^ .  1.  ^  ^  I  .  -4  >  ^ 
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^Viosj  tScceàquoyil  s’ingérera'  fcrôt 
Icsrapottcurs  du  iugement  qu’il  en 
faut  taire:  Ain  fi  fachant  mes  forces, 
ie  n’ay  iamais  touIu  prcfiimcr  outre 
mon  pouuoir ,  Sc  cognoiilant  mon 
inclination  ieî’ay  iiiiuic  galamment, 
ayant  tant  qu’il  m’a  eftépoffiblc ,  ta¬ 
che  d’obtenir  la  tranquilité  d’cfprit, 
pour  cela  qui  cft  des  biens  i’en  ay  at¬ 
tendu  au  eegrand  elpoir,mais  fans  af- 
fliftioaid’eipric,  des  grands  qui  ra’cn 
deuoyent ,  «5c  qui  toutesfois  m’ont 
oublié,  apres  auoir  eu  de  la  libéralité 
demoneiprit,  ce  qu’ils  eadeliroyct. 
C’eil  nua  faute,  car  ien’aypasfccuti- 
rer  de  l’eau  quand  la  corde  efloitau 
puits,  c’elltout  vn,  Tay  dus  amis  qui 
en  ont  pour  moy.  En  cette  qualité 
m’efplucliât  rnoy  mel'me ,  l’ay  rcco- 
gnu  que  i’ay  l'amc  aflez  côpiaÜante  : 
Toutesfois  l’e  parie  /ibrcméc.  quâd  ic 
voyqa’ilenc'lbcfoi:!,  «5c  que  le  zelc 
de  la  vérité  nVcflancc,  «Sc  Éi  ie  voy  ou 
oy  quelque  cUofe  qui  me  feinblc  co¬ 
tre  la  railon,  icvicisincoiitincnt  à  ce 


qui  la  peut  ivigcr,  pour  en  cfbrc 
re,  de adonq lâchant,  ic  parle  eu 
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uant  8c  non  comme  ces  douteurs  qui 
diicnc.  On  dit,  cc  qui  eft  indigncd’vn 
qui  etifeigne ,  qui  doit  proférer  cela 
eft ,  i’ay  vnc  facilité  qui  pour  cela  ne 
laide  d  eftre,  iScparaind  i'admets  ai- 
femcnt  tout  ce  qu’on  médit,  pourcc 
qu'il  m’eft  adnis  qu’on  ditvray,& 
qu’on  ne  doit  pas  profan  ervn  don  d 
excellenr  qucla  Parole ,  qui  cftlepl^ 
exquisde  nos  pouuoirs,és  pui  dances 
de  l’ame  par  les  organes  de  noftrc 


corps:  En  vérité  on  ne  deuroit  iamais 
O  lurir  la  bouche,  que  pour  bien  par¬ 
ler,  expliquant  ce  quieftdebeau& 
d.evray  enrelpric,qui  fc  communi¬ 
que  par  ce  beau  moyen;  le  bon  Dieu 
a  donné  la  parole  pour  di  re  la  v  erité, 
&le  diable  excite  en  pludeursla  va¬ 
nité  des  propos,pour  cÔfondretout. 
Apres  la  parole  il  y  a  vn  autre  Ibuue- 
rain  don, qui  eft  l’efcricure  qui  en 
tout  deuroit  eftre  comme  laparole, 
de  laquelle  elle  eft  lepourtrait,  ces 
deux  ne  (ont  pas  dignement  traitez 
par  pluddors  qui  en  abufent  en  men- 
Jî^ges  dcfaucetés ,  vilipcndans  mal- 
heureufemeut  ce  grand  bien,  qui  eft 
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l’artlc  plus  admirable  de  tous,  ^qui 
par  les  exquis  &  iiiduilrieux  traits  de 
ion  excellence,  pcutfeul  approcher 
au  pourtraic  diuin,rcprercp.cant  les 
complexions  humaines,^:  deduifànt 
exaétemenc  ce  qui  a  eft^  >5c  cft,les  or¬ 
ganes  de  CCS  artiftes  qui  ont  feint  les- 
Toixj&fons,  n’aprochent  en  rien  de 
cétart  des  artz  malheureux  (bne- 

ceux  qui  le  font  iêruir  aux  mentcrics 
manifciles  Ôc  trop  defçouuertcs. 
Ceux  qui  parleront  &  eferiront  en 
confciencc feront paroidre  la  bonté 
de  leur  cœur,&  tout  arnfi  qu’innoccs 
iront  comme  joiiansdesluietsdece 
monde,  pour  l’en  delc(dcr:Auflî  les 
anciens  ont  nomé  nos  occupations 
jeux  pource  qu’il  y  faut  aller  naïue- 
mciit  ainfi  qu’au  jeu.  Mais  auiour- 
d’huy  il  y  a  jcuAjoucr,drjeuàgai- 
giicr,  tellement  qu’on  nciçaitplus 
comment  dire:  Or  bien  quoy  que  ce 
roitdilant  Sc  eferiuant  fimplementie- 
nepubliray  que  de  beaux  petits  jeux 
d’eiprit,qui  poflSble  feront  jeux  de 
conicqucnce  à  ceux  qui  fauront  Ix 
façon  de  feu  ayder,  tt  ce  pendant  ft 
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ie  rencocre  quelque  chofe  à  debatre 
ie  m’y  elbaceray  :  Si  ceux  qui  les  ont 
mifes  en  auanc  s’en  fafchent,  ils  au¬ 
ront  tort  plus  que  moy ,  car  chacun 
doicempefcherquele  prochain  foie 
pffencé.  Ne  mettons  donq  point 
d’efeoepour  faire  broncher  les  au¬ 
tres:  Sinous  fçauons  quelque  chofe, 
6c  que  le  voulions  enieigner ,  que  ce 
foit  en  charitéjounous  en  taifons.  Et 
en  ce  qui  eft  de  nos  gentillelTes  pour 
f’y  gouuerneE,  ie  ne  donne  autre auis 
que  celuy  qu’en  met  en  auant  Je  bon 
hommeennoilre  Heriniuige  d’hon¬ 
neur  ,;oà  il  ellpropofë  que  chacun 
doit  fiiyure  fbn  inclination  6c  fa  for¬ 
tune  fc  conferuant  foy  mefme,  pour 
feruir  Dieu ,  6c  faire  du  bien  au  pu¬ 
blic» 


« 


